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U  CONCEPTION  DE  LA.  VIEBGE..'! 


I. 


leob  Mtein  gentiltvinim  llarié»  â^  ipik  natai'cit 
Jcmt  »  qai  Yocatnr  OhriitM.  -«-  JSnffé  fui  fèm  4» 
Jm^,  tèpouatéàUÊmr  ^  Ut^fiM»  m$iÊéJéf»% 
^m'am  mppéllû  ChrliU  Swt  lUtdûea  >  o^ip*  !<  - 

Sia£,  "    • 

Kffpea  de  paroles  $  voilà  Téloge  le  plus  ae^ 
ompli  de  rillostre  Vierge  dont  nous  célébrons 
ajourd*hui  la  fête  :  c'est  oelle  de  qui  est  né  le 
auveur  :  De  qud  natus  est  Jésus.  Voilà  ce  qui 
end  la  Ck>oception  de  Marie  non  senlement  si 
lorieuse  y  mais  si  sainte  ;  et  sur  quoi  saint  Aù- 
nstin  s'est  fondé,  quand  il  a  dit  que,  pour 
honneur  de  Jésus-Christ,  il  exceptoittonjonrs 
Carîe  lorsqu'il  s'agîssoit  du  péché,  et  qu'il  ne 
lonvoit  pas  même  sonlTrir  qu'on  mit  en  cfom- 
'on  si  eJJe  f  avait  été  sujette  :  Excepta  J^irgme 
OT-^  ^  ^u^/^  /9/vpter  Aonorem   Daimni  , 
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nnllotn  prorsùs ,  càrn  depeccato  agUury  haba 
volo  quœstîonem  *.  La  raison  qu'il  en  apport 
marque  encore  mieux  sa  pensée.  Car  nous  sa 
YonSy  ajoute  ce  saint  docteur^  que  cette  Vierg 
incomparable  a  reçu  d'autant  plus  de  grâce 
pour  triompher  entièrement  du  péché,  qo 
c'est  elle  qui  a  mérité  de  concevoir  et  de  porte 
dans  SCS  chastes  entrailles  celui  que  la  foi  noQ 
assure  avoir  été  exempt  de  tout  péché,  et  al 
solumcnt  incapable  d'avoir  rien  de  comma 
avec  le  péché  :  Inde  enim  scimus  ,  quod  ez  taii 
ta  plus  gratiœ  collatum  fuit  ad  vincendui 
omtd  ex  parte  peccatum ,  quia  concipere  fi  pi 
rere  ineruiteum,  quei/i  constat  nullum  Jiahuisi 
peccatum  *.  Témoignage  bien  authentiqué  e 
faveur  de  la  sainte  Vierge;  règle  sûre,  qu 
tout  prédicateur  de  TÉvangile  peut  suivre  en 
core  aujourd'hui,  puisqu'il  y  a  tant  de  siècl< 
que  saint  Augustin,  le  plus  grand  docteur  d 
rÉglise,  se  la  prescrivoit  lui-même:  Except 
Virgme  Maria,  C'est  ce  qui  détermina  les  Pèr€ 
du  concile  de  Trente  à  déclarer  que  leur  intec 
tioB  n'étoit  pas  de  comprendre  l'immaculée  < 
bienheureuse  Mère  de  Dieu  (  car  ainsi  l'ap 
peUent-ils)  dans  le  décret  où  il  s'agissoit  d 
péché  d'origine  :  Déclarât  fiœc  sancta  sjrnodui 
nùn  esse  ùitentionis  suw,   comprehendere  i 

»  Anguat.  —  •  Wid. 
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hoc  décréta  y  uhi  de  peccato  origimûi  mffîtur, 
bcatant  et  imtnacuiatam  Dei  Genitricem  *.  Or, 
le  saint  concile  n'ayant  pas  voulu  la  confondre 
avec  le  reste  des  hommes  dans  la  loi  générale 
du  péché,  qui  scroit  assez  téméraire  pour  l'y 
envelopper?  Tel  est  aussi  le  motif  pour  quoi 
rÉglise,  conduite  par  l'esprit  de  Dieu,  a  in- 
stitué cette  fétc  particulière  sous  le  titre  de  la 
Conception  de  Marie.  £ile  prétend  honorer  la 
grâce  privilégiée  et  miraculeuse  qui  sanctifia  la 
Mère  de  Dieu  dès  le  moment  qu'elle  fut  con- 
çae;et  c'est  à  moi,  mes  chers  auditeurs,  de 
contribuer  à  ce  dessein  de  l'Église,  et  de  tous 
faire  trouver  dans  ce  mystère ,  tout  stérile  qu'il 
paroit  pour  l'édification  àe^  mœurs,  un  fonds 
cg^alement  avantageux,  et  pour  la  gloire  de 
Marie ,  et  pour  notre  propre  utilité.  Or  c'est, 
comme  vous  l'allcz  voir  ^  à  quoi  je  me  suis  at- 
taché. Maïs  il  me  faut ,  Vierge  sainte,  un  secours 
puissant  ;  il  me  faut  des  lumières  pour  m'éclai- 
rcr,  des  grâces  pour  me  soutenir,  et  c'est  par 
vous  que  je  les  obtiendrai,  en  implorant  au- 
près de  Dieu,  voira  intercession ,  et  vous  disant: 
jflve^  Maria, 

J'kktre   dans  mon   sujet  par    une  pensée 
qui  m'a  paru  digne  de  toutes  vos  réflexions ^ 

'  Coacil,  TfJd. 
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et  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  m'arrétcr^  parce 
qu'elle  me  fournit  une  ample  matière  d'in- 
struction et  de  morale  touchant  le  mystère  que 
nous  solennisons.  Car  je  prétends  que  ce  mys- 
tère, par  la  comparaison  que  nous  devons  faire, 
et  qu'il  nous  donne  lieu  de  faire  entre  Marie 
et  nous,  ou  plutôt  entre  la  Conception  de  Marie 
et  la  nôtre ,  nous  découvre  aujourd'hui  trois 
choses,  en  quoi  consiste  la  science  la  plus  so- 
lide et  lapins  salutaire  de  l'homme  chrétien, 
qui  est  la  connoissance  de  nous-mêmes  ;  trois 
choses  qu'il  nous  est  surtout  important  de  bien 
pénétrer,  et  que  nous  ne  pouvons  ignorer, 
sans  ignorer  le  fonds  de  notre  religion  :  savoir, 
ce  que  nous  sommes  sans  la  grâce,  ce  que  nous 
sommes  par  la  grâce,  et  ce  que  nous  devons  à 
la  grâce.  Quand  je  dis  la  grâce ,  j'entends  celle 
que  les  théologiens  appellent  grâce  sanctifiante, 
et  qui  est  en  nous  le  plus  précieux  de  tous  les 
dons  de  Dieu,  puisque  c'est  par  elle  que,  de 
pécheurs,  nous  devenons  justes,  et  d'ennemis 
de  Dieu,  enfants  de  Dieu.  J'entends  cette 
grâce  habituelle  que  Dieu  répand  dans  nos 
âmes,  et  qui  est  l'effçt  ou  du  baptême^  4"^!^ 
puis  pour  cela  définir ,  après  saint  Jérôme ,  le 
sacrement  de  notre  conception  spirituelle  et  de 
notre  régénération;  ou  de  la  pénitence,  qui, 
nous  tenant  lieu  d'un  second  baptême;  e$t  le 


ummcDt  àe  ootre  jastillcation.  Js  pÉAndi» 

dit-je,  que  le  mystère  de  l<i  Cond^liiM  ^ 

Marie,  bien  na-diié  et  bien  approfondi  jmb4 

fail  pnrfaileiscDt  cannoitra  ces  trois  AM^i*  f 

J     ipe  nous  sommes  sans  la  grAce,  (^àdîti^ 

,  '     la  r^rniptiott  de  ÛM  iiMK*^iz'le.pdUiéf  «• 

^1     que  noDS5amio«'i^V:h8i*iM»' ^at>A*^«% 

(     l'eïcellettce  de  iiab«'HKlîfi£itî(»p«r.iÉ.-l)^H 

I     léme;  ce  que  iiapa'^'^Bmnu  «lt.'g>Éài;«St*« 

I     i-dire  la  vlgUaiic»  *ito'i»«n'j 

I     devons  lu   camctrtB ^ va' mau  ■  tt:! 

Compreneï ,  s'il  vàdspUt^iMÉ  d 
I  par  te  pnviiége-  dff'otGoiiCeptïaa^  pi 
I  victoTteuse  du  péchi,'iioui  fait  connoltie,  pu 
une  Tèglu  toute  contraire,  l'état  maUwaivnx 
on  nom  a  réduits  le  pëchë  :  ce  sera  la  première 
partie.  Harie,  sanctifiée  parla  ^Ibe  de  M  Con- 
ception, noDi  fait  connottre,  avec  toute  la  pro- 
portion qn'il  peut  y  avoir,  Itenreox  état  où 
non*  connues  élevés  parlagrSce  de  notre  adop- 
tion: ce  sera  la  seconde  partie.  Marie,  fidèle  à 
lagr&ce  deaa  Coticcplinn,  nous  fait  connoftre, 
par  ton  exemple,  l'obligation  indispensable 
qne  nom  ^vons  de  ménager  et  d'honorer  la 
grâce  cnTcrta  de  laquelle  nous  sommes  devant 
Dîcn  tout  oe  que  nous  sommes  ;  ce  sera  la  der- 
nière partie.  Ov,  être  instruit  de  tout  cela ,  o'eat 
avoir  âne  toonoffstoce  entière  et  put^Ub  ^ 
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et  jusqu'où  s*ëtend  la  fatale  disgrâce  de  notre 
orîgme ?  Non ,  mes  chers  auditeurs,  Dieu,  dont 
le  discernement  est  infaillible ,  et  qui,  seul 
juge  équitable  du  mérite  de  sa  créature,  sait 
l'estimer  par  ce  qu'elle  vaut,  ne  considéra 
9f  arie  dans  sa  Conception  ni  par  la  noblesse 
de  sa  naissance,  ni  par  les  grâces  naturelles, 
dont  le  Ciel  commençoit  déjà  et  si  libéralement 
à  la  pourvoir,  ni  m£me  absolument  parce  que 
le  Saint  des  saints  devoit  naître  d'elle.  Cela 
pouvoit  suffire  pour  rendre  sa  Conception  glo- 
rieuse, mais  cela  ne  sufRsoit  pas  pour  faire  de 
cette  Vierge  une  créature  selon  le  cœur  de 
Dieu.  Ainsi  Dieu  ne  l'estima,  Dieu  ne  la  re^ 
garda  comme  sa  fille  bien-aimée,  que  parc< 
qu'elle  lui  parut  dès  lors  revêtue  de  sa  grâce, 
et  affranchie  de  la  corruption  du  péché.  Vérité 
si  constante  (  ne  perdez  pas  cette  remarque  d( 
I  saint  Chrysostôme,  aussi  édifiante  })our  vouj 

j  qu'elle  est  essentielle  au  sujet  que  je  traite) 

!  vérité  si  constante ,  que  parce  qu'il  y  a  eu  de; 

j  ancêtres  de  Marie  prévaricateurs ,  impics ,  ida 

I  l&tres ,  quoique  ancêtres  de  Marie  et  de  Jésus- 

Christ  même ,  ils  ont  néanmoins  été  réprouvé; 
!  do  Dieu.  Par  où  Dieu,  ajoute  saint  Chrysos- 

tôme, a  voulu  montrer,  jusque  d.ms  les  an- 
cêtres de  son  Fils,  que  tout  ce  qui  ne  port< 
pas  le  caractère  de  la  sainteté  est  indigne  d< 
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loi  ;  qnc  tout  ce  qui  est  infecte  de  In  contagion 
du  péché,  quelque  grand  d*aîllcnrs  qu'il  puisse 
ttre  selon  le  monde,  n'est  à  ses  yeux  qu'un 
sujet  de  réprobation.  Arrêtons-nous  la,  chré* 
tieps;  et,  sans  perdre  Marie  de  vue,  commen- 
çons par  là  à  découvrir  ce  que  nous  sommes. 
Nous  avons  tous  été  conçus  dans  le  péché  ; 
la  foi  nous  l'apprend,  et  rcxpêriencc  même 
nous  le  fait  sentir.  Voilà  le  fond  de  notre  mi- 
sère ,  que  nous  prétendons  bien  connoitre  ;  et 
moi  I  je  vais  vous  faire  voir  combien  il  s'en  faut 
que  nous  ne  Tayons  jusques  à  présent  connu. 
Lcoutcz-moî ,  et  vous  en  allez  convenir.  Il  est 
vrai,  éclairés  des  lumières  de  la  foi,  jiouscon^ 
fessons  avec  TApôtrc,  qu'au  moment  de  notre 
conception,  nous  sommes  tous  enfants  de  co- 
lère, Naturd  Jîlii  irœ^  ;  et  il  n'y  a  personne 
qui  ne  soit  prêt  aujourd'hui  à  dire  à  Dieu 
comme  David  :  Ecce  in  îniqiiùatlhus  conrrf?^ 
tus  suT/iy  et  inpcccatls  cojiccpit  me  mater  mea^  ; 
Vous  voyez,  Seigneur,  que  j'ai  été  formé  dans 
riniquilé,  et  que  la  mère  qui  m'a  conru,  m'a 
conçu  dans  le  péché.  Ainsi  parlons-nous,  quand 
touches  de  l'esprit  de  pénitence ,  nous  entrons 
dans  les  senlimcnts  de  ce  saint  roî.  Nous  n'en 
demeurons  pas  là  :  parce  que  nous  avons  été 
conçns  dans  le  péché,  nous  nous  rcconnoissons 

*  Ephes.  2.  —  ^Ts,  5o, 
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de  boone  foi  sujets  aux  désordres  qu'i 

doit  f  et  qui  eu  sont  les  tristes  effets  :  c' 

dire  9  nous  savons  que  ce  premier  péch( 

a  attiré  un  déluge  de  maux,  et  que,  par  le 

plaies  mortelles  qu'il  nous  a  fiaites ,  l'ignc 

et  la  concupiscence,  il  a  répandu  le  vei 

sa  malignité  dans  toutes  les  puissances  de 

ame;  que  c*est  pour  cela  qu'il  n'y  a  pk 

en  nous  de  sain  ;  que  notre  esprit  est  si 

tîble  des  plus  grossières  erreurs  ;  que 

Tolonté  est  comme  livrée  aux  plus  bon 

passions;  que  notre  imagination  est  le  si< 

la  source  de  l'illusion  ;  que  nos  sens  so 

portes  et  les   organes  de  rincontînencc 

nous  naissons  remplis  de  foibl esses,  assuji 

l'inconstance  et  à  la  vanité  de  nos  pensées 

daves  de  nos  tempéraments  et  de  nos  bum 

dominés  par  nos  propres  désirs.  Nous  n'. 

rons  pas  que  de  là  nous  vient  cette  d\£G 

de  délire  le  bien ,  cette  pente  et  cette  inc 

tion  au  mal ,  cette  répugnance  à  nos  dev 

cette  disposition  à  secouer  le  joug  de  nos 

légitimes  obligations,  cette  baine  de  la  i 

qai  nous  corrige  et  qui  nous  redresse 

ancHir  de  la  flatterie  qui  nous  trompe   e 

nonscorrompt,  ce  dégoût  de  la  vertu,  ce  cb 

e/opmsonné  au  vice  :  de  là  celte  guerre  i 

f^^e  que  ^nous  sentons  dans  iio\xa-in^Tu« 
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combats  de  la  chaîr  contre  la  l'aison,  ces  ré- 
Toltes  secrètes  de  la  raison  même  contre  Dieu , 
cette  bizarre  obstination  à  vouloir  toujours  ce 
qae  la  loi  nous  défend  «parce  qu'elle  nous  le 
défend ,  et  à  ne  vouloir  point  ce  qu'elle  nous 
commande,  parce  quMle  nous  le  commande; 
à  aimer  par  entêtement  ce  qui  souvent  en  soi 
n'est  point  aimable,  et  à   rejeter   injustement 
et  opiniâtrement  ce  qu'on  nous  ordonne  d'ai- 
mer 9  et  ce  qui  mériteroit  de  l'être.  Renverse- 
ment monstrueux ,  dit  saiiit    Augustin ,  mais 
qni,  par  là  même  qu'il  est  monstrueux,  devient 
h  preuve  sensible  du  péché  que  nous  contrac- 
tons dans  notre  orl  jîr.c,  et  que  nous  apportons 
i    en  naissant.  Voiîà ,  encore  une  fois,  ce  que  nous 
t'prouvons  et  regardons  comn)e  les  suites  mal- 
I     heureuses  de  notre  conception.  Or,  convenir  de 
'     tout  cela,  me  dircz-vous,  n'est-ce  pas  suffisam- 
ment nous  connoîlre  ?  ?^on,  mes  cliers  auditeurs  : 
entre  les  effets  de  ce  premier  péclié^dont  je  parle, 
il  y  a  en  encore  déplus  affligeants,  et  à  la  con- 
noissance  desquels  le  mystère  que  nous  célé- 
brons  nous  conduit  Ce    n'est  là    que  le  fond 
de  notre  misère  :  mais  prenez  garde  :  en  voici 
le  comble,  en  voici  l'excès,  en  voici  le  prodige, 
en  voici  l'abus,  en  voici  la  malignité,  ctv\o'\ev 
Vahamlnation  ;  et  si  ce  terme  nc  suffit  \^«3i?>,  <tw 
ro/ci,  pour  m'exprimcr  avec  le  Prop\ic\.c,  \v!i- 
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bomînation  de  désolation.  Autant  de  points  qae 
je  vous  prie  de  bien  suivre,  parce  qu'étant 
ainsi  distingués,  et  Tun  enchérissant  toujours 
sur  l'autre,  c'est  de  quoi  vous  donner  par  de- 
grés une  idée  juste  de  ce  fonds  de  corruption 
que  nous  avons  à  combattre,  et  que  la  grâce 
de  Jésus-Christ  doit  détruire  en  nous.  Je  Ve* 
prends,  et  je  m'explique. 

Le  comble  de  notre  misère ,  c'est  que  notre 
misère  mt^me,  quoique  In^miliante,  ne  nous  hu- 
milie pas  ;  et  que ,  malgré  tant  de  sujets  qu'elle 
nous  donne  de  nous  confondre,  nous  ne  lais- 
sons pas  d'élrc  encore  remplis  d'orgueil.  Pour 
^tre  aveugles ,  foibles ,  pauvres ,  misérables 
(car  fussions -nous  d'ailleurs  les  dieux  delà 
terre,  tel  est,  en  qualité  d'enfants  d'Adam, 
notre  apanage  et  notre  sort),  nous  n'en  sommes 
pas  moins  prévenus  d'estime  pour  nous-mêmes. 
Pour  être  dégradés  et  dépouillés  de  tous  les 
privilèges  de  Tinnocence ,  nous  n'en  sommes 
pas  moins  contents  de  nous-mêmes ,  pas  moins 
occupés  de  nous-mêmes ,  pas  moins  amateurs  ni 
moins  idolâtres  de  nous-mcmcs.  Marie,  avec  la 
plénitude  de  la  grâce,  a  été  humble;  et  nous, 
avec  le  néant  du  péché ,  nous  sommes  superbes. 
Oui,  mes  frères ,  voilà  le  désordre  que  nous 
avons  fo«5  à ijows reprocher.  Beaucoup  (Îl  v%tvo- 
raoce,  jnintc   à  beaucoup   de  pxcsoicv^^VÀOT 
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foiblesses  extrêmes ,  soutenues  d*ane  pitoyable 
vanité;  indigence  affreuse  des  vrais  et  solides 
mérites ,  accompagnée  d'une  enflure  de  corar, 
qui  seule ,  selon  rÉcriture ,  suffiroit  pour  uon& 
attirer  l'indignation  de  Dieu  :  car  qu'y  a-t-il 
de  plus  propre  à  irriter  la  colère  de  Dieu^  qn*un  . 
paayre  orgueilleux  ?  Or,  qui  de  nous ,  s*il  se 
connoit  bien ,  n'avouera  pas  qu'il  a  part,  comme 
pécheur,  à  cette  malédiction?  Pauperetn  sm^ 
perhum  odivit  anima  mea  '.  Il  y  a  plus. 

L'excès  de  notre  misère ,  c'est  qu'étant  aussi 
déplorable  que  je  vous  Tai  représentée ,  toute 
déplorable  qu'elle  est,  nous  ne  la  déplorons 
pas.  Les  Saints  et  les  élus  de  Dieu  en  ont  gémi, 
et  nous  n'en  sommes  pas  touchés.  Saint  Paul, 
dans  ramertume  de  son  amc ,  s'en  est  affligé , 
et  nous  nous  en  consolons.  Ah  î  Seigneur,  s'é- 
crioit  le  saint  homme  Job,  pourquoi  m'avez- 
vous  mis  dans  une  disposition  qui  me  rend  si 
contraire  à  vous ,  et  pourquoi  par  là  me  suis-je 
devenu  insupportable  à  moi-même  ?  Quarè po- 
suis  fi  me  contrarium  tlbi ,  clfactus  snm  inihi- 
met  ipsi  gravis  ^?  Est-ce  ainsi  que  parle  un 
mondain;  est-ce  ainsi  qu'il  pense?  non  :  insen- 
sible à  ses  maux,  il  souffre  tranquillement  cet 
état  de  contrarient»  entre  Dieu  et  lui.  S'iV  ^vïtkvX. 
souslejoug  de  ses  passions,  ce  n'est  poml.\vaa:t^ 
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infirmas  sum  ;  sana  me  ^  y  nons  allé^OBfr  la 
nôtre  comme  une  raison  que  nous  supposons 
devoir  couvrir  nos  dérèglements ,  et  nous  tenir 
lieu  de  justification  ;   c'est-à-dire ,  parce  que 
nous  sommes  foibles,  et  que   nous  avons  été 
conçus  dans  le  péché ,   nous  voulons  que  Dieu 
dissimule  nos  crimes ,  qu'il  les  tolère ,  et  qu'il 
ne  les  recherche  pas  dans  toute  la  rigueur  de 
sa  justice.  Mieux  instruits   que  lui-même  de 
réquité  de  ses  jugements,  nous  prétendons 
que  y  parce  qu'il  connoit  notre  fragilité ,  il  soit 
moins  en  droit  de  nous  condamner  et  de  nous 
punir  ;  et  à  force  de  le  prétendre ,  noue  nous 
accoutumons  à  le  penser  et  à  le  croire.  Dieo 
qui,  selon  les  oracles  de  l'Écriture,  est  le  ven- 
geur inexorable  du  péché ,  nous  paroit ,  pooi 
des  créatures  aussi  fragiles  que  nous  le  sommesj 
nn  Dieu  trop  sévère  et  trop  rigide  :  ou  plutôt, 
selon  notre  caprice  et  notre  sens ,  nous  noua 
en  faisons  un  Dieu  plus  humain ,  un  Dieu  plua 
condescendant  à  nos  inclinations,  unDieumoiiui 
ennemi  de  nos  désordres  ;  parce  qu'étant ,  di- 
soiis-nous.  Fauteur  de  notre  être,  il  sait  de 
quelle  masse  il  nous  a  tirés,  et  qu'il  n'exige 
pas  de  nous  une  sainteté  si  parfaite.  Car  ne  sont- 
ce  pas  là  les  téméraires  et  pernicieux  raison- 
nements que  forme  tous  les  jours  l'impiété ?e1 

'  Ps.  6. 
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voilà  ce  que  j*appe]ic  abns'er  do  notre  misère 
même. 

La  malignité  de  notre  misère,  c*est  que  le 

péché  dans  lequel  nous  sommes  conçus,  par 

une  funeste  qualité  qui  lui  *e5t  propre,  infecte 

en  nous  tout  ce  qui  vient  de  Dieu,  et  tout  ce  que 

^1     nous  avons  reçu  de  Dieu  :  talents  de  Tesprit, 

*l     forces  du  corps,   capacité,  santé,  noblesse, 

beauté,  dons  de  la  nature,  et  par  conséquent 

du  Créateur;  prospéntés,  honneurs,  dignités» 

richesses,  dons  de  la  fortune  ,  c'est-à-dire ,  de 

la  Providence  ;  mais  tout  cela ,  par  le  malheur 

de  notre  conception,  occasion  de  péché,  instru-» 

ment  de  péché ,  source  de  péché.  Voilà  ce  qui 

perd  rhomme  chrétien ,  mais  ce  que  Thommc 

charnel  et  mondain  ne  sont  pas  et  ne  comprend 

pas.  Permettez-moi  de  vous  le  faire  compren^ 

dre ,  et  d'en  tirer  la  preuve  de   vous-mêmes. 

Dans  l'ordre  naturel  des  choses,  plus  vous  êtes 

heureux    selon  le   monde,  plus  vous    devriez 

être    soumis  à  Dieu   et   reconnoissants  cuvera 

Dieu  :  mais  parce  que  le  péché  a  renversé  dans 

vous  ce  bel  ordre ,  plus  Dieu  vous  comble  de 

ses  biens ,  plus  il  semble  que  vous  soyez  nés 

pour  lui  être  ingrats  et   rebelles.    Jusqu'à  ses 

grâces  et  à  ses  faveurs ,  tout  vous  pervertit  5  \dk 

prospérité  vous  corrompt ,  les  honneurs  voua 

enflent ,  les  richesses  entretiennent  voire  \^a;<^^ 
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la  santé  vous  fait  oublier  le  soin  du  salut.  Si 
Dieu,  par  des  moyens  tout  contraires,  veut 
vous  forcer  de  retourner  à  lui,  les  remèdes  qu'il 
y  emploie  se  tournent  pour  vous  en  poison  : 
l'adversité  vous  irrite ,  l'humiliation  vous  dé- 
sespère ,  la  disette  (  car  où  n'est-elle  pas ,  et 
quelles  conditions  en  sont  exemptes  ?  )  la  di- 
sette vous  fait  tomber  dans  l'injustice ,  et  l'in- 
firmité dans  le  relâcliement  et  la  tiédeur.  Ce 
qui  devroit  vous  sanctifier ,  vous  endurcit  ;  et 
ce  qui  devroit  vous  convertir  et  vous  rappro-> 
clier  de  Dieu ,  vous  en  éloigne.  Tant  il  est  vrai 
que  le  péché  a  comme  anéanti ,  on  plutôt  a 
corrompu  dans  vous  tous  les  dons  de  Dieu , 
et  rainé  pleinement  et  absolument  l'œuvre  de 
Dieu.  Peut-on  rien  ajouter  à  ceci  ?  oui,  mes 
cbers  «nditeurs ,  et  ce  que  j'y  ajoute  est  encore 
infiniment  plus  digne  de  nos  larmes. 

Uabomination  de  notre  misère,  c'est  que, 
non  contents  d'être  enfants  de  colère  par  na- 
ture, nous  le  sommes,  et  nous  voulons  bien 
l'être  par  notre  choix.  Avoir  péché  dans  autrui, 
et  nattre  ennemi  de  Dieu  par  la  nécessité  iné- 
vitable de  notre  origine,  c'est  la  malédiction 
commune  où  nous  nous  plaignons  d'avoir  été 
enveloppés  :  mais  nous  en  piaigrions-notis  de 
lH?one  /oi,  iaiidîs  que  nous  y  )o\gnon&  ti^X^ 
ti'éix^  encore  enaeniis  de  Dieu  par  un  Vàrae 


jpmi|foA4«B«9  point  îWib  IiIÎm  Ihii 
,  41  iwi»«fi»kjiMqi|^V^qael«Boèi»TMmf  Vat 
iM^BLV  p<Nc*&  AfiNT  iM:eD«fndaM  lé 

n^ifiW*»  îApiiiiteaBl  daaii  J#  pMiég 
Mplnim  Amie  pédié  j  aarii  AJwiiglhiin 
ijE^,  «prâii'cBdandr  datti  te  pédié^. 
^ipii9p;4mBe  aiMtin>itkm4an»  tey  dAé» 

Himanf  HM^nnr  daiif  êom  péM^  e'«it^k 
larticiiiûr ,  mai*  le  jsoit  aCfrenx  9  de  je  nt 
ombîcAid'aiiiea  perverties^  que  letonrenl 
onde  eoUaioA  t  ^^  ^^u  veaille  qa'enlne 
qiû  m'ëcouient ,  il  n'y  en  ait  poÎAt  de  ee 
upe^  Jab  deoiaukdait  à  Dieaf  que  le  jour 
^  où  il  avoit  été  conçu  :  il  sonhailoît  qm€ 
ir  eût  été  changé  en  ténèbres ,  que  jamaie 
eîl  ne  Teût  éclairé,  et  qu'il  eà£  pu  être 
i  du  nombre  des  jours;  et  il  avoit  QÙon  1 
lint  Augustin ,  puisque  c*iu>it  le  jour  nal^ 
wx  où  il  avoit  commencé  d'être  pécheur» 
ws  le  vouloir  même,  ennemi  de  Diea» 
fait  le  lîbwtin  ?  Par  un  sentiment  lâeik  c<9&bt 
V  M  comffte  parmi  les  l>caux  joux»  àa  |m. 
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mords,  il  s*est  livré  à  Tesprit  impur  :  ces  jours 
infortanës  qu'il  a  passés  dans  le  crime^  ces  jonrsj 
où  pour  se  satisfaire ,  il  a  renoncé  à  son  Dieu; 
ces  jours ,  en  eux-mômes  pleins  d*horrenr ,  ne 
laissent  pas,  parce  qu'il  est  sensuel  et  volnp- 
tuenx  ,  de  se  représenter  à  lui  comme  des  jours 
agréables  :  il  en  conserve  le  souvenir,  il  en 
soubaiteroit  le  retour;  bien  loin  de  pleurer 
parce  qu'ils  ont  été,  son  chagrin  est  qu'ils  ne 
sont  plus.  Mais,  sans  parler  précisément  du 
libertin,  et  sans  l'être,  mes  chers  auditeurs ,  le 
honteux  reproche  que  nous  avons  aujourd'hui 
à  nous  faire ,  c'est  qu'à  ce  péché  d'origine  , 
contracté  par  une  autre  volonté  que  la  nôtre , 
nous  ajoutons  de  notre  chef  mille  autres  péchés 
personnels ,  d'autant  plus  punissables  devant 
Dieu,  que  nous  les  commettons  souvent  de 
dessein  formé ,  et  que  nous  ne  pouvons  les 
imputer  qu'à  nous-mêmes.  Péchés  qui  ne  sont 
ni  d'ignorance ,  ni  de  surprise  ;  mais  qui ,  pro- 
cédant d'une  malice  pure,  ont  encore  plus 
d'opi^sition  à  la  sainteté  de  Dieu  ,  et  par  là 
doivent  beaucoup  plus  outrager  Dieu  ;  péchés 
qa*il  nous  seroit  facile  d'éviter ,  et  auxquels 
nous  ne  succombons  que  parce  que  noua  ne 
D/>mpïon&  pour  rien  d'y  succomber;  péchés 
dont  nous  recherchons  Voccasloxi  >  ^onx  xi^sw» 
attirons  Ja  tentation ,  dont  nou^  ti^  w«^^«t 


ilus  par  natUTf  et  par  nMesutâ ,  mau  par 
propre  volonté.  Ai-jc  pu  mieux  voni 
mer  l'abominatioa  de  notre  misère  ?  Ne 
huons  point  d'en  sonder  l'ablmc  pro- 
,  et  inr  cela  écontez  ce  qui  me  rute  à 
dire. 

ibominatîon  de  âésolation  dana  notre  mw 
c'ett  qu'an  lieu  que  la  grâce ,  qui  Mnctifia 
onceptioa  d«  Marie  >  a  par&îtement  et 
ament  ttiomphé  dans  sa  personne  du 
i  originel ,  nous  ,  an  contraire ,  malgré  la 
!  ânbaptâme,quieffaceennQna  ce  pédic, 
un  dernier  désordre  qui  ne  peut  être 
mé  qu'à  la  dépravation  de  noire  eceur, 
•nsdtons  encore  tous  les  jours  dans  le 
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nos  nUèreit  ne  peut  vons  inspirer  iiodf  tiani 
que  de  la  coinpassioD.  Vous  êtes  la  mère  de 
nûséricorde  ;  mais  vous  ne  poaveE  l'èlre  que 
pour  nons,  et  pour  nous  comme  pécheurs. 
Votre  gloire  dépendoit  en  quelque  foçon  de 
notre  disgrâce,  et  s'il  n'y  avoît  eu  des  pécheurs, 
TOUS  n'auriee  jamais  mis  ou  monde  celui  qui 
les  a  sauTifs,  et  par  conséquent  jamaii  tous 
a'auriez  élé  Mère  de  Dieu.  C'est  donc  avec  une 
ferme  confiance  que  noas  nous  prosternons 
devant  tous-  Malheureuse  poslërité  d'une  mère 
pécheresse,  mais  trouvant  en  tous  une  mère 
«ainte  et  une  mère  cbaritablc,  nous  vous  adres- 
sons nos  prières  et  nos  vœux ,  nous  pouuoin 
vers  vous  des  sonpîrs  ;  et  les  seconrs  que  nooi 
vous  demandons,  c'est  pour  apprendre  à  nous 
hmuitier  dans  la  \ue  de  noire  misère ,  à  la 
déplorer,  à  n'en  pas  tirer  au  moins  une  vaine 
gloire,  à  n'en  pas  abuser,  à  ne  la  pas  augmen- 
ter; enfin,  à  connoitre  non  seulement  ccqne 
nous  sommes  sans  la  grice ,  mais  aussi  ce  qne 
vous  arei  été  et  ce  que  nous  sommes  par  ta 
grâce.  Nous  l'alldns  voir  dans  ta  Ge<!onde 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 
C'est  le    «/inilma^»    .1^   «mh»   V¥.c<Vu.e.  n 
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soiu  iloil  ici  tecii'  liân  de  r«gl«,  que  BIu^. 
après  J^sos-Cbrist,  a  ct£  U  première  de»  i^lof 
de  llieu,  et  il  est  d'ailleurs  éfident  que  le  {ii-e- 
nûer  effet  de  «aa  ékctioa,  ou  de  «a  pfcUetr 
limtion,  a  été  la  grâce  aiagulière  en  q^uoi  j'ai 
fait  u>iiiister  le  privilège  de  sa  Conceplioa. 
Giicc  souveraiac,  dout  die  put  bieo  dire  dur 
Jora  1  Tout  ce  que  je  suiâ  ,  et  tout  ce  qin  je 
Mai  j;unais ,  je  le  sui^  un  vertu  d^  cette  gràne, 
dont  Oiea  wc  prèvieut  aajoiud'hui  :  GreÀiâ 
Ofi  sum  îd  quad  suin  ' .  Grâce  Hûçond^ ,  gui  ûm 
(%P>ïmWRÇ~'à  lui  donna  lieu  du  [jouvoir  ajouter 
.tma^JiÀa^tft ,  mois  bien  plus  justemeut  que 

iH^Hw^fi""'"  ''■'"'''  '"  ""■  '^■■"  ""  """/""  ■'  ■ 

]|r^PV^^tç^.4e non Uwu «a point  été  «(facile 
m.'f't^r  ^^  il.^t  T^i  chrétiâos,  que  cette 
friktf)!  &t,  ^  l'égard  de  Mut!*,  conmfi  une 
■gg/fÉfi^.ififitfi  dcint  Dieu  U  ramplit  doua  Vliur 
tMlliiQiâiw  ^fi'di''  ftt  conçue,  flf^i»  pourquoi? 
]!wE  aaftcéËas  sa  personne,  et  pour  relever  le 
«riritw.da  toutes  Us  actions  de  sa  vie.  Ha  perdez 
sia  4e  ica»  deux  pensées.  Pour  sanctiâec  sa 
jftiimme  de  Ia  uuuùère  la  plo»  parfaite  et  la 
3^bu«TaBtageuEe,  dont  une  pure  créature  peut 
étM  saadtffe  au^desaoue  de  Dieu,  et  pour 
■Ttlim^  I*  m^ite  de  touios  les  actioub  à«  ^  ^^ 
«;Mf-4-^uw,  pour  rendre  toutes  K»  ï(AînA& 
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prértiGnses  dcrant  Dieu ,  et  dignes  do  IKett. 
Dens  merTeilIcus  effets  que  je  distingne,  et 
qui,  par  lei  deui  conséquences  que  j'en  tirerai, 
en  comparant  toujours  la  Conception  de  Marie 
avec  la  nôtre,  nous  feront  coonoilre  à  nous- 
invines  l'heureux  état  où  nous  élève ,  par  le 
baptc-mc,  la  grâce  de  notre  adoption.  ' 

Grâce  qui  sanctifia  la  personne  de  Marie,  et 
qui  la  sanctifia  de  la  manière  qui  convenoit  k 
une  créature  que  Dieu  formoit  actuellement , 
et  qn'îl  desttnoît  pour  être  la  Mère  de  son  Fili; 
car  dans  ce  bienheureux  otument,  Maine,  déji 
pleine  de  grâce,  et  pleine  de  l'Esprit  de  IMen, 
eut  droit  de  dire  bien  mieux  qu'Isaïe  :  Dominv 
ah  utero  vacavit  me  ';  Avant  que  je  visse  le 
jour,  le  Seigneur  m'a  appelée  :  De  ventre  ma- 
iris  ineœ  recardatas  eSt  nominis  mci  ';  Dès  le 
sein  de  m^i  mère  il  m'a  fait  sentir  l'impression 
^e  sa  grâce,  et  s'est  souvenu  de  mon  nom. 
Oui,  dès  cet  instant'le  Verbe  de  Dieu  se  son- 
"vint  de  l'auguste  nom,  du  sacré  nom,  du  nom 
vénérable  que  Marie  devoît  un  jour  porter;  et 
<et  parce  que  c'étoit  d'elle  qu'il  vouloit  naître, 
au  lieu  qu'il  dit  à  Isaie ,  iSe/vuj'  meus  es  tu, 
•qvia  ift  te  ^oriabor  ^;  Vous  êtes  mon  serviteur, 
et  c'est  en  tous  que  je  me  glorifierai  ;  il  dit  à 
Marie,  «juo/gu'eile  fût  soaWta\iVe  ser^i— ■ 
'  Isid.  4a.  —  •  1I.:a  _  3  n,;A. 


lMl.4Mft  e«Br  que  j'ai  ehûicte  pev4t^ 
VlèMy-  «vr  c*esli  «B  cette  q^ialité  que  yow  tee 
.  ^ij9jfi^nm  ooaçDe;  et  toU  pourquoi,  noa 
<  uriewiffi»  j«r  ne  glorifienî,  m^  dis  nminiei* 
«nt  |e  J9IO -^^orifie  eo  nroiia*  Dès  «el  iiist«iil4à , 
4i4J9)  l0;yiiâM  de  JUmhi,  «a  yua  de  ^on  incfo^ 
valjen.prvcliaitie,  se  fit  comme  one  gloire  pn^ 
lhMlïiiy,6tcrot4w  dgroir  àliU"méniede  smo* 
tjlto.eeWe.Vieige»  de  reuricfair  de  ses  donst 
H  de  le  eoviUer  idè  ses  frteure  les -plii#  exquis 
smLo  «WTçnir  qoe:  c'étoh  celle  dontil  deroiC 
te^lâqniiAt  t». fils;  sa  tèodresse  Im 
ImJqirgMMdes  de  sa  îosCiee  rigoureuse  ipov 
h. séparer  de  la  masse  commane  des  ei^mts 
d'Adam  ;  pour  la  privilégier,  pour  la  dîstin^ 
gner,  pour  l'honorer ,  en  consacrant  les  pré* 
mîces  de  son  être  par  cette  onction  de  sainteté 
dont  elle  fut  remplie;  et  comme  son  fils  pré« 
•omptîf  y  rendaut  par  avance,  si  je  puis  ainsi 
parler,  cette  espèce  de  respect  à  sa  maternité 
future:/)^  ventre  mains  mece  reconiatus  est 
nominis  mei\  Ce  n'est  pas  tout. 

J'ai  dit  que  la  grûce  do  la  Concâption  de 
Marie ,  au  même  temps  qu'elle  sanctifia  sa  per-* 
sonne,  fut. en  elle  comme  une  source  inlarU-* 
sable  de  mérites,  pour  consacrer  et  \iQur  t^\^*^ 
r0r  toutes  Jes  actions  do  sa  i?ieX«cà  n'esX  ^^^ 
moins  digne  de  votre  attentîbn:  cut  s^\w\^ 


rtglea  et  les  principes  de  latlicologie, 
core  vrn!  que  la  Mcre  de  Dieu ,  diiran 
cours  de  sa  vïc,  n'a  pns  faîl  une  îeiil 
qnî  n'HÎt  tiré  son  mérite  et  îaTaleur 
première  grâce.  Antre  nhlmc  des  tri'soi 
de  la  miséricorde  divine  :  Oallitudoiiieil 
Pour  Tons  faire  mieux  entendre  ce  que 
dÎMîj  Je  Tais  TOUS  en  donner  une  fîg'ii 
ble;  et  In  voîci.  Imo gin ei- vous,  mes  cl 
dîteurs ,  ce  petit  grain  de  l'Evangile ,  qi 
dans  le  clinmp,  et  y  ayant  germé,  croî 
peu  jusqu'à  devenir  un  grand  arbre. 
plus  juste  pour  exprimer  m. i  pensée.! 
ce  grain  a  pris  racine,  il  pousse  son  g 
sort  de  la  terre;  à  force  de  s'élever  il  j 
bronches,  il  se  couvre  defeailles,  il  se 
fleurs,  il  porte  des  frnitsjmais  en  se 
tout  cela  n'a  de  subsistance  et  devïc  < 
lui:  car  c'est  de  la  racine  et  de  ce  grain 
plus  hautes  branches  de  l'arbre  tirent 
Ijui  les  nourrit;  et  cette  sève  ainsi  réj 
entretient  la  fraichenr  dcsfeuilleSifait  1, 
des  flenrs,  donne  ans  fniits  leur  goût 
ssvenr.Voilà  le  symbole  de  la  grâce  qi 
Marie  dans  sa  Conception.  Ce  fut  con 
germe  divin  qui  se  forma  dans  son  cn?i 
dont  la  rertn  se  rûpandit  ensuite  ôaiu 
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corps  de  ses  actions.  Tout  ce  qu'a  jamais  fait 
Marie  y  a  été  saint,  et  d'un  mérite  inestimable 
devant  Dieu  :  pourquoi  ?  parce  que  tout  ce 
qu'elle  a  fait,  partoit  d*un  principe  de  sancti« 
fication  qui  étoit  en  elle  et  qui  donnoit  le  prix 
à  tout.  Or,  quel  étoit  ce  principe  de  sanctifica- 
tion? La  grAce  de  sa  Conception.  Cette  grâce, 
je  l'avoue,  n' étoit  que  la  racine  des  dons  su- 
hUmes  dont  le  Gel  ensuite  la  combla ,  et  qui 
relevèrent  à  une  perfection  si  éminente  :  mais 
parce  que  la  racine  étoit  sainte ,  les  branches  le 
furent  aussi  :  St  radix  sancta^  et  rami  ' .  Qu'est- 
ce  que  j'entends  par  les  branches? Ce  sont  les 
vertus  que  cette  incomparable  Vierge  prati- 
quoity  les  bonnes  œuvres  qu'elle  faisoit,  les 
devoirs  qu'elle  accomplissoit,  le  culte  qu'elle 
rendoit  à  Dieu,  les  offices  de  charité  dont  elle 
s'acqnittoit  envers  le  prochain,  les  exercices 
d'humilité  qui  la  rendoicnt  si  attentive  sur 
elle-même.  Car  ce  n'est  point  une  vaine  con- 
jecture, mais  une  vérité  solide,  que  tout  cela 
fut  sanctifié  par  la  même  grâce  qui  sanctifia 
son  ame  au  moment  de  sa  Conception  ;  et  que 
cette  grâce  qu'elle  ne  perdit  jamais,  fut,  pour 
ne  servir  du  terme  de  l'Evangile,  le  levain  sa^ 
cré  dont  la  bénédiction  et  ref&cacQ  i^  coiCOiBrae- 
oiqua  à  tous  les  temps  de  sa  ^le. 
'Bom,  n^ 


1.T 
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Or,  de  là,  chrétiens,  faisant  un  retour  sui 
nons-inémes,  il  nous  est  aisé  de  conclure -oi 
fpie  nous  sommes  par  la  grÂce  et  avec  la  giéce 
Car  le   baptême,  qui,   selon   les  Pères,  est 
comme  j'ai  dit ,  le  sacrement  de  notre  concep- 
tion spirituelle,  et  même  la  pénitence,  quiesl 
celui  de  notre  justification ,  nous  donnent  um 
grÀce,  qui',  pour  être  d'un  ordre  bien  inférîem 
à  celle  de  Marie,  ne  laisse  pas   d'opérer  en 
nous ,  par  proportion  les  mêmes  effets.  Je  veni 
dire  que  nous  recevons  une  grâce  qui  sanctifia 
nos  personnes,  en  nous  élevant  jusqu'à  la  di- 
gnité d'enfants   de  Dieu,  et  qui   répand  sni 
toutes  nos  actions  un  mérite  par  où  elles  de- 
viennent dignes  de  Dieu,  et  de  la  vie  étemelle 
que  nous  devons  posséder  en  Dieu.  A.  quoi 
sommes-nous  sensibles,  si  nous  ne  le  sommet 
pas  k  ces  deux  avantages  si  précieux  ?  En  vertu 
de  la  grâce  qui  nous  sanctifie,  nous  sommes  le» 
enfants  de  Dieu.  C'est  ce  que  nous  a  expressé- 
ment déclaré  celui  d'entre  les  apôtres  qui  pon- 
▼oit  mieux  nous  en  instruire,  et  à  qui  ce  secret 
fut  révélé,  quand  il  reposa,  comme  bien-aimé 
disciple ,  sur  le  sein  de  son  maître.  C'est  lui  qui 
nous  a  mis  en  main  ce  titre  authentique  de  notre 
adoption^  et  qui,  nous  apprenant  ce  que  nous 
sommes,  pose  pont  fondement  de  soIilL^«l^f^ 
(T^G  Je  pouvoir  d'être  enfants  deBVcn,iv«a» 
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été  donné  à  tons  :  Quotquoi  auiem  recepenuu 
eum  ,  dédit  eis  potestatem  fiUos  Deifieri  '.  Or, 
il  est  de  la  foi  que  ce  pouYolr  est  essentielle* 
ment  attaché  à  la  grâce  habituelle  dont  je  parie. 
Si  nous  savions  priser  le  don  de  Dieu;  si  le 
péché   ne   nous  aveogloit  pas,  jusqu'à  nous 
ôter  le  sentiment  de  notre  propre  grandeur , 
c'est  de  cette  grâce   que  nous  ferions  toute 
notre  gloire  :  Tunique  pensée  qui  nous  oocu- 
peroît^   et  dont  nous  serions  Tivement  tou- 
chés, ce^seroit  de  respecter  dans  nous  cette 
qualité  d'enfants   de  Dieu,   de  la    soutenir 
par  notre  conduite ,  de  la  préférer  à  tous  les 
honneurs  du  siècle,  et  de  rentrer  souvent  dans 
Dous-memes , pour  faire  cette  sainte  reflexion: 
Qui  suis-je   devant  Dieu  et  auprès  de  Dieu? 
tandis  que  je  suis  dans  Tctat  de  sa  grâce,  j*ai 
droit  de   l'appeler  mon  père,  et  il  veut  bien, 
tout  Dieu  qu'il   est ,  me  reconuoitre  parmi  ses 
enfants.  Voilà  ce  qu'il  càtinie    en  moi ,  et  sur 
quoi  je  dpis  faire  fonds  pour  me  glorifier  et 
Dour  me  confier  en  luL  Tous  les  autres  titres 
>u  de  naissance  ou  de  fortune,  qui  pourroient 
lans  le  monde  me  distinguer,  sont  titres  vains, 
itres  périssables ,  titres  dangereux  :  titres  vains, 
)uisqu'ils  ne  sont  pas  capables  par  eux-n\ème& 

'  Joan,  1, 
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iiMib';'titi^^6^6rBM{Milrte  sriul )  pnUcplIi 
ett^tt^é  d'en  ibiiMr,"et  il  dlfficitéde  n'e» 
abatèr'Ùit/'èt  ^'Ann'èii-peill'atlMdM'Mtn 
chîllb  ip«  d'être  jiigédri'Qîeapliu  eit^ËteiBaMC 
et  pu»  TÎ^ouneiuniienr.'  Tôalé  m^  «mfiatiM 
âitlf  9oftc  Are  din»  eetitreltoifoHÛile  (F«iifint 
de  IKen:  et  intllicor  â  Te»,  nies  dienmdl^ 
tenn,  iijaniuiilvonf  ■rrivbît  defairccÔB*!^ 
ter  la  vAtre  daii*  «ne  gnndnir  Mnlemeot  Ihh 
Dûine.' Je  ne  pritendapoint  poiur  cela  diminnlif 
lea  aTBntages,  mênie  ^tériebrs  et  tMBporda^ 
qte  YODS  am  reçu  ^«  Dieu  dan*  votr«  ilai»> 
■ance^  Ce  qne  nom  tOyént  dans  la  Coneeptîori 
dri  Marie,  je  dis  la  grandeur  du  motide  saiMltl> 
fiée  par  la  gr&cft  da  Crâttenr ,  doit  m'itaqpûer 
an  antre  sendratnt.  C^ar  Bien  n'a  point  teépriié 
dahs  Haiie  cette  ^ndeur'de  -la  naissance^ 
dunt  l'Éflisè  même  seinble  aujanrd'fanilntfiûè' 
honneur.  An  coatiwre,il  a  ToiAln  que  Sbrtf 
f&t  d'nn  sang  noble  et  royal  :  pourquoi?  post^ 
faire  éclater,  dit  saïnt  CSuTsêitAme,  la  TerM 
de  sa  grâce,  et  ponr  dbmieF  aux  grands  dff 
monde  cette  consolation  dans  leur  état,  noa 
jtfD/foieiKçuelagraadévrpent  servir  de  fonda 
à  la  plus  éœinente  sainteté}  niau  «^«^wuoMAik, 

Pourêtre   <<rnm»nti>.n«lTnivve   \KAlA,  àft  IquI 
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qui  loi  soîtplas  propre  que  la  grandcnr  :  pour 
leur  marquer  que,  selon  le  dessein  de  la  Pro- 
vidence, ils  peuvent,  sans  rien  confondre,  être 
grands  et  être  saints;  mais  qu'ils  ne  sont  grands 
que  pour  être  saints,  et  que  plus  ils  sont  grands, 
plus  ils  sont  capables  d'honorer  Dieu ,  quand 
ils  sont  saints. 

Divine  leçon  que  leur  fait  aujourd'hui  le 
Saint-Esprit ,  en  leur  proposant  la  géoéalogie 
de  la  Mère  de  Dieu ,  comme  la  plus  auguste  de 
l'onivers.  Mais  cette  leçon ,  qui  ne  regarde  que 
les  grands,  n*auroit  pas  assez  d'étendue.  Je 
parle  donc  à  tous  sans  exception ,  puisqu'il  n*j 
a  point  de  juste  sur  la  terre,  de  quelque  con- 
dition qu'il  soit ,  qui  n'ait  droit  de  dire  comme 
chrétien  :  Je  suis  né  de  Dieu,  et  cette  grâce  qui 
me  sanctifie,  n'est  rien  moins  dans  moi,  qu'une 
participation  de  la  nature  de  Dieu.  C'est  l'idée 
j  que  chacun  de  nous,  sans  présomption,  peut 
et  doit  avoir  de  soi-même,  s'il  est  en  grâce 
avec  Dieu ,  puisque  Dieu ,  en  termes  exprès , 
nous  le  témoigne  par  le  premier  de  ses  apôtres  : 
Ut  per  liœc  efflciatnini  dwinœ  consortcs  naiU' 
rœ  '.  Quelque  languissante  que  soit  notre  foi, 
si  nous  raisonnions  et  si  nous  agissions  suivant 
ce  principe  ,  en  isLuàroït-ïl  davantage  ^out  \îl 
ranimer?  Voyez,  mes  frères,  disolt  saua  S^îlw  ^ 

'  JiPclr,!, 


34  Sl^ri   LA  CONCEPTION 

exhortant  les  premiers  fidèles  (et  pourquoi  dans 
le  même  sens  ne  vous  le  dirois-je  pas  aujour- 
d'hui) ,  voyez  quel  amour  le  Père  qui  est  no« 
tre  Dieu  ,  nous  a'  marqué  en  voulant  qu'on 
nous  appel&t  ses  enfants ,  et  que  nous  le  fus- 
sions en  effet  :  Fïdete  qitaiem  ckariiatem  dedii 
Pater  nobisy  ut  filli  Bei  nôminernur  et  simus  '• 
Mais  voyez  aussi,  ojouloit-il,  et  dois-jc  ajou- 
ter, quel  retour  de  zèle,  de  ferveur,  de  recon- 
noîssance,  demande  cette  charité  d*unDieu; 
voyez  à  quelle  pureté  de  mœurs  elle  vous  en- 
gage ;  voyez  Tobligation  qu'elle  vous  impose 
de  vous  sanctifier  en  esprit  et  en  vérité  ,  pour 
n'être  pas  indignes  de  cette  adoption,  qui  vous 
donne  un  Dieu  pour  père  ;  voyez  si  c'est  trop 
cxigor  de  vous ,  quand  Dieu  prétend  que  ponr 
cela  vous  cessiez  d'être  des  hommes  charnels , 
et  que  vous  commenciez  à  vivre  en  hommes 
raisonnables  ;  voyez  si  toute  la  perfection  con- 
tinue dans  la  loi  chrétienne,  est  trop  pour  des 
enfants  de  Dieu  :  Vidcte,  Ah  !  Seigneur,  s'é- 
crioit  saint  Léon ,  pape,  méritons-nous  de  por- 
ter un  si  beau  nom ,  si  nous  venons  à  le  flétrir, 
oubliant  la  noblesse  de  notre  origine,  pour 
nous  laisser  dominer  par  des  vices  honteux  \ 
et  ne  faut-il  pas  que  nous  renoncions  pour  ja- 
mais  à  Vhonntrxv  de  voiis  ap\>îitX«Tv\T^  ^xxiw» 

'  JJoan,  5. 


DB  lA  VIEACE»  35 

marchoDS  encore  dans  les  voies  corrompues  du 
siècle  ?  Être  enfant  de  Diea  ^  et  succomber  à 
toutes  les  passions  de  Thomme  y  et  être  sujet  à 
toutes  les.foiblesses  de  l'homme ,  et  s*abandon- 
lier  aux  désirs  déréglés  de  Thommc ,  ne  seroit- 
ce  pas  un  monstre  dans  Tordre  de  la  grâce  ? 
c^cst  néanmoins ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  qui 
doit  confondre  tant  d'ames  mondaines ,  et  sur 
qaoi  je  yeux  bien  me  promettre  que,  dans  Ves- 
prît  d'une  sainte  componction ,  chacun  s'appli- 
quera de  bonne  foi  à  reconnoitre  devant  Dieu 
son  injustice  et  à  la  pleiu:er.  Poursuivons. 

£n  vertu  de  la  grâce  qui  nous  sanctifie 
conune  enfants  de  Dieu,  nous  sommes  les  hé- 
ritiers de  Dieu,  et  les  cohéritiers  de  Jésus- 
Christ  dans  le  royaume  de  Dieu  :  Si  autetn  Jilii ^ 
et  hœredes  ;  hœredes  quidein  Dei  y  cohœrcdcs 
autern  Chrlsti  *.  Héritiers  de  Dieu,  parce  que 
Dieu,  dit  saint  Augustin ,  ne  nous  a  point  pro- 
mis d'autre  héritage  que  la  possession  de  lui- 
même.  Or  c'est  la  grâce  sanctifiante  qui  nous 
assure  cet  héritage  céleste;  et  Dieu,  le  meil- 
leur et  le  plus  libéral  de  tous  les  pères ,  ne  peut 
nous  le  refuser,  taudis  que  sa  grâce  est  en 
nous ,  et  que  nous  sommes  en  grâce  avec  lui. 
Cohéritiers  de  Jésus-Christ;  car  nous  devenons. 
capables,  non  seulement  de  posséder ,  mîâs  iç, 

/  JRom,  8, 
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mériter  le  royaume  de  Diea ,  et  de  le  mécker 
par  aatant  de  titres  qac  nous  pratiqacmtdc 
bomies  œuvres  y  et  que  nous  faisons  d*actioiii    \ 
cbrétiennes  '  :  puisqu'il  est  encore   de  la  foi,    i 
que  toutes  nos  œuvres  élevées,  sanctifiées, 4t     ! 
comme  divinbées  par  la  grâce ,  nous  servent 
de  mérites  pour  la  gloire;  que  chacune,  ea 
particulier,  est  pour  nous  comme  vu  droit  M-     > 
quis  à  cette  gloire  ;  que  les  plus  viles  et  le&  ploi 
basses  en  apparence  ont  une  sainteté  propoi^    a 
tionnée  à  cette  gloire;  qu'à  un  verre  d'eon 
donné  pour  Dieu,  est  dû,  par  justice  et  par 
récompense ,    un .  degré   de   cette  gloire  ;^  et 
qu'ainsi  la  vie  du  juste  sur  la  terre  devient  wi 
mérite  continuel ,  dont  Dieu ,  selon  saint  Paul, 
veut  bien  être  dès  maintenant  le  dépositaire, 
pour  en  être  éternellement  le  rémunérateor.  H 
est  vrai  :  mais  aussi,  renversant  la  propoM» 
tion,  concluez  de  là  quelle  perte  fait  un  pé- 
cheur qui  vient  à  déchoir  de  l'état  de  grâce, 
puisqu'il  n'est  pas  moins  de  la  foi ,  que  hors 
de  cet  état  toutes  nos  œuvres  sont  des  œuvres 
mortes ,  de  nul  prix  devant  Dieu ,  et  incApa- 
blés  de  nous  obtenir  la  récompense  des  élus  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  que,  dans  l'état  du  péché, 
quoique  privés  de  la  grâce  habituelle,  nous  ne 
puissions  iàire  des  actions  louables  et  ^cnctodKat^ 

^^^,  des  actions  saintes  et  siaju^LVxcdkî^,  ^^^ 
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actions  même  utiles  pour  le  salut,  puisqu'au 
moins  elles  peuvent  nous  servir  de  dispositions 
pour  nous  conyertir  à  Dieu  :  mais  je  ne  vous 
instruirois  pas  à  fond  de  votre  religion ,  si  je 
ne  vous  avertissois  que  toutes  ces  actions, 
qnoiques  saintes,  quoique  surnaturelles,  quoi* 
qne  utiles ,  hors  de  Tétat  de  la  grâce  ne  méri- 
tent rien  pour  le  Ciel;  que  Dieu  ne  nous 
en  tiendra  jamais  compte  dans  Tcternîté,  et 
qu'an  lieu  qu'étant  consacrées  par  la  grâce , 
elles  nousauroîent  acquis  des  trésors  de  gloire  ; 
du  moment  qu'elles  n'ont  pas  cet  avantage, 
elles  ne  peuvent  nous  conduire  à  ce  royaume, 
qne  Dieu,  comme  juge  équitable,  réserve  à  ses 
amis.  Or,  ma  douleur  est  de  voir  des  clirétinis 
insensibles  à  de  si  importantes  vérités,  des 
chrétiens  qui  perdent  la  grâce  tranquillcinont , 
qui  la  perdent  sans  chagrin  et  sans  trouble,  et 
qui  par  là  ne  montrent  que  trop  leur  peu  d«; 

'  foi  et  même  leur  secrète  irréligion.  O  homme  î 
concliioit  le  grand  saint  Léon ,  indigné  du  scan- 
dale que  je  déplore,  et  touché  d*un  si  prodl- 

I  f;Ieux  aveuglement;  ô  liomme!  qui  que  vous 
soyez,   reconnoissez    donc   aujourd'hui  votre 

I     dignité,  et,  sanctifié  comme  vous  Têtes  par  la 
grâce  qui  V0775  associe  à  la  nature  dWmc  ,  iv^ 
retombez  pus  dans  votre  première  hasseîàse  • 

^^v,nuy',  ô/eomo,  rfif-mtatvtn  tunm  ,  ei  <î(\  irut: 
XML 
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cotisors  foetus  naturœ,  noli  in  veterem  vilita- 
tem  degeneri  conversatione  redire  ^.  Mais  il  faut 
pour  cela  y  mes  chers  auditeurs ,  que,  nous  ap- 
pliquant l'exemple  de  M«Trie ,  nous  apprenions 
ce  que  nous  devons  à  la  grâce  :  c'est  la  der- 
nière partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

C'est  une  yéritë,  chrétiens,  qui  ne  peut  être 
contestée  I  qu'après  Jésus-Christ ,  l'exemple  de 
Marie 9  sa  mère,  est  l'idée  la  plus  excellente 
que  nous  puissions  nous  proposer  pour  la  con- 
duite de  notre  vie.  A  quoi  j'ajoute,  en  parti- 
culier ,  que  l'usage  qu'a  fait  Marie  de  la  grâcç 
de  sa  Conception,  est  le  modèle  le  plus  parfait 
que  Dieu  pût  nous  mettre  devant  les  yeux  pour 
nous  apprendre  l'usage  que  nous  devons  faire 
de  la  grâce  de  notre  sanctification.  C'est,  mes 
chers  auditeurs ,  ce  qui  va  vous  paroître  évi- 
dent ,  par  la  comparaison  de  ces  deux  grâces , 
ou  plutôt  par  l'opposition  que  je  remarque 
entre  Marie  et  nous ,  touchant  la  correspon- 
dance et  la  fidélité  dues  à  ces  deux  grâces.  Op- 
position qui  d'une  par^nous  confondra,  mais 
qui  de  l'autre  nous  instruira,  et  dont  il  ne 
tiendra  qu'à  nous  de  tirer  les  règles  les  plus 
so/ides  et  les  plus  sûres  d'une  vie  chrétienne. 

'Léo, 
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prenex  garde,  s'il  vous  plait  :  Marie, 
i  exemple  de  tonte  foiblesse^  et  con- 
m  grâce  dans  sa  Conception,  n*a  pas 
e  fuir  le  monde  et  la  corruption  da 
Marie,  quoique  conçue  aTec  tons  les 
es  de  riniiocence,  n'a  pas  laissé  de 
ans  l'austérité  et  dans  les  rigueurs  de 
înce.  Marie ,  quoique  remplie  du  Saint- 
lés  rinstant  de  son  origine,  n*a  pas 
\  trarailler;  et  sans  mettre  jamais  de 
I  sa  sainteté,  elle  a  toujours  été  crois- 
Tertus  et  en  mérites.   Quelles  consé* 

pour  nous ,  qui  sommes ,  il  est  vrai , 
5  le  baptême,  soit  dans  la  pénitence, 
*s  et  juslitics  par  la  grâce,  mais  par  une 
li  n'a  ni  la  stabilité  de  celle  de  Marie , 
atégrité,  ni  sa  plénitude,  ou  plutôt, 
grâce  dont  les  caractères  sont  tout  dif- 
3c  celle  de  Marie!  je  veux  dire,  par 
:c  qui,  toute  puissante  qu*elle  est,  se 
xposce  à  nos  inconstances  et  à  nos  fra* 
[ui,  toute  sanctifiante  qu'elle  est,n'é- 

une  grâce  d'innocence ,  ne  nous  dis- 
is  de  l'obligation  de  pleurer  et  de  nous 
?;  qui,  toute  abondante  qu'elle  est, 
Ijc  pas  qu  'il  ne  reste  encore  dans  wo>i& 
je  (lis  un  vide  de  mérites  que  \i\evL 
^Qus  reijipli^ioii^  par  roîi  aclvoï\*  ^X. 
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pay  nos  œuvrcî»!  Cependant,  malgré  Ja  diffé- 
rence de  ces  caractères,  nous  nous  obstinons  a 
n'en  croire  que  nof re  propre  sens  ;  et  suWant 
des  maximes  et  des  voies  contradictoîrement 
opposées  à  celles  de  Marie ,  quoique  fragiles 
et  sujets  à  tous  les  désordres  d*une  nature  cor- 
rompue, nous  nous  exposons  témérairement 
aux  plus  dangereuses  tentations  du  monde. 
Quoique  conçus  dans  le  péché  et  dans  l'ini- 
quité, nous  prétendons  vivre  dans  la  mollesse 
et  dans  le  plaisir;  quoique  dénués  de  mérites 
et  de  vertus,  nous  arrêtons  le  don  de  Dieu ,  et 
nous  retenons  sa  grâce  dans  Tobiveté  d'une  vie 
mondaine  et  inutile.  ?^'apprendrons*nous  ja- 
mais à  nous  conduire  selon  les  lois  de  cette 
parfaite  sagesse,  qui,  comme  parle  l'Évangile , 
doit  nous  rappeler ,  tout  pécheurs  que  nous 
sommes,  à  la  prudence  des  justes?  £t  Dieu 
pouvoit-ii  nous  y  engager  par  des  raisons  plus 
fortes  et  plus  pressantes  que  celles-ci,  qui  sont 
les  suites  naturelles  du  mystère  que  nous  célé- 
brons ? 

Marie 9  sanctifiée  dès  sa  Conception,  n'a  ja«* 

mais  perdu  la  grâce  qu'elle  avoit  reçue  de 

Dieu  :  je  ne  m'en  étonne  pas.  Non  seulement 

e)}e  ne  J'a  jamais  perdue,  mais  elle  n'en  a  ja- 

jaa/s  terni  le  lustre  par  le  momdte  "çfec^xfe, 

t/nsi,  selon  h  ré'nioîgnage  ei  \a  ^èôsvwi  ^^ 
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concile  de  Trente,  l'a  toujours  cru  toute  l'É* 
glise  :  Quemaiîmodùm  de  beatâ  Firginc  tenet 
Ecclesia  '.   Ce  n*est  point  encore  ce  qui  me 
surprend  ;  mais  ce  que  j'admire  et  ce  qui  fait 
le  sujet  de  mon  ctonncment,    c'est  de  voir  la 
circonspection,  l'attention,  la  vigilance  avec 
laquelle  Marie  a  conserve  cette  grâce ,  qu'elle 
ne    devoit  jamais  perdre,   et  même   qu'elle 
ne  pouvoit  perdre ,  l'ayant  ménagée  avec  au« 
tant  de  précaution ,  que  si  elle  eût  couru  tous 
les  risques  ;  s'ctant  pour  cela ,  dès  sa  plus  ten- 
dre enfance ,  séparée  du  monde  ;,  ayant  renoncé 
pour  cela  à  tout  commerce,  et  à  tout  engage- 
ment avec  le  monde;  ayant  consacré  pour  cela 
les  prémices  de  sa  vie  par  un  divorce  solennel 
et  éternel  avec  le  monde;  ayant  vécu  pour  cela 
dans  un  si  parfait  éloignemcnt  du  monde,  que 
la  vue  même  d'un  ange  la  troubla,  parce  qu'il 
cloit  transfiguré  en  homme  :  voilà,  dis-je,  ce 
qui  me  jette  dans  l'admiration.  Car  enfin,  la 
grâce  de  la  Conccplion  de  Marie  étoit  à  l'o- 
preuYC  de  la  corruption  du  monde  ;  c'éloit  une 
grâce  solide,  que  toute  Tiniquité  du  monde  ne 
pouvoit  altérer  ni  ébranler  :  et  la  même  théo- 
logie qui  nous   enseigne  que  la  Mcrc  de  Dieu 
ne  pécha  jamais^  nous  apprend  queWc  tXovX, 

'  Concil,  Trîd, 
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impeccable  par  la  grâce ,  comme  Jésus-Christ 
l'étoit  par  nature;  parce  qu'à  l'instant  même 
qu'elle  fat  conçne,  Dieu  la  confirma  et  la  fixa 
dans  l'état  de  la  sainteté.  Le  monde,  tout  per- 
verti qu'il  est  y  n'avoit  donc  rien  de  dangereux 
pour  elle.  En  quelque  occa^on  qu'elle  se  fût 
trourëCy   elle  auroit  donc  pu  marcher  sûre-* 
ment;  et  la  grâce  qu'elle  portoit  dans  son  cœur, 
n'auroit  pas  plus  été  souillée  de  tous  les  dés- 
ordres et  de  tous  les  scandales  du  monde,  que 
le  rayon  du  soleil,  de  la  boue  qu'il  éclaire  et 
qu'il  pénètre  sans  en  contracter  l'impureté.  Mab 
c'est  en  cela  même  que  la  conduite  de  cette  reine 
des  vierges  devient  aujourd'hui  notre  exemple, 
et  que  son  exemple ,  par  l'énorme  contrariété 
qui  se  rencontre  entre  elle  et  nous,  est  une  con- 
viction seule  capable  de  nous  confondre  devant 
Dieu.  Car  voici,  chrétiens,  en  quoi  je  la  fais  con- 
sister. Marie ,  en  vertu  de  sa  Conception ,  pos- 
sédoit  une  grâce  inaltérable,  et,  comme  par^ 
lent  les  théologiens,  inamissible  ;  cependant 
elle  marcha  toujours  dans  l'étroite  voie  de  la 
crainte  du  Seigneur  :  et  nous,  tout  foibles  que 
nous  sommes,  nous  nous  exposons  téméraire- 
ment à  tous  les  dangers.  Nous  portons,  comme 
à/t  VApbtre,  Je  trésor  de  la  grâce  dans  des 
vases  de  terre ,  c'est-à-dire  dans  des  corps  moT- 
^^^s  et  corruptibles  :  Habemiis  thes^MTum  istum 
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in  vasis  fictilibus  '  ;  et  nous  ne  craignons  rien. 
Nous  le  portons,  ce  riche  et  précieux  trésor, 
dans  un  chemin  glissant,  parmi  des  ténèbres 
épaisses,  au  milieu  des  écueils  et  des  précipi- 
ces ,  poursuivis  d'autant  de  démons  qu'il  y  a 
d'ennemis  de  notre  salut  qui  cherchent  à  nous 
l'cnlcyer  ;  et  rien  de  tout  cela  ne  nous  rend 
plus  attentifs  et  plus  vigilants.  Je  ne  sais  si  je 
m'explique  assez,  et  je  ne  puis  trop  insister 
sur  ce  parallèle.  Marie  qui,  par  la  grâce  de  son 
origine ,  étoit  exempte  des  foiblesscs  du  péché, 
s'est  néanmoins ,  par  zèle  et  par  amour  de  ses 
devoirs ,  éloignée  des  occasions  du  ])échc  :  et 
nous,  à  qui  notre  foiblcssc  fait  souvent  de  ceb 
occasions  autant  de  péchés,  nous  nous  y  jetons 
présomptueu sèment,  et  nous  y  demeurons  opi- 
niâtrement. Marie,  à  qui  Dieu,  dans  sa  Concep- 
tion ,  a  voit  donné  im  préservatif  infaillible  con- 
tre le  monde,  se  tint  néanmoins  dans  une  on- 
ficre  séparation  du  monde  ;  et  nous,  qui  savons 
par  tant  d'épreuves  combien  lo  monde  est  con- 
tagieux ])Our  nous,  bien  loin  de  le  fuir,  nous 
l'aimons,  nous  nous  y  plaisons,  nous  nous  y 
intriguons,  nous  nous  y  poussons;  outre  les 
engagements  légitimes  que  nous  y  avons  ])ar 
la  nécessité  de  notre  état,  nous  nous  eu  ÎAVMms 
tous  les  jouis  de  volontaires  et  de  cruniueY^. 


44  îstii  L\  COKCJil'TlON 

Or^  c*est  ea  quoi  paroît  notre  présomption, 
de  vouloir  que  Dieu  fasse  continuellement  pour 
nous  des  miracles.  Il  n'en  a  fait  qu'un  pour  sanc- 
tifier Marie ,  et  nous  voudrions  qu'il  en  ùt  sans 
'  cesse  de  nouveaux  pour  nous  conserver.  Comme 
ces  trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaise  de 
Babylonc,  au  milieu  des  flammes  qu'allume 
partout  l'esprit  impur,  nous  voudrii>ns  qu'il 
nous  soutînt  en  mille  occasions  où  la  curiosité 
nous  porte^  où  la  vanité  nous  conduit,  où  la 
passion  nous  attache,  où  nous  nous  trouvons 
contre  l'ordre  du  Ciel,  et  où  la  grâce  même 
des  anges  ne  seroit  pas  en  sûreté.  Nous  vou- 
drions, avec  une  grâce  aussi  peu  stable  que  la 
notre,  être  aussi  forts  et  avoir  les  mémjes  droits 
que  Marie  avec  la  grâce  saine  et  entière  de  sa 
Conception  ;  et  ce  que  Marie  n'a  pas  osé  dans 
l'état  de  cette  grâce  privilégiée,  nous  l'osons 
dans  le  triste  état  où  le  péché  nous  a  réduits. 
Mais  abus,  chrétiens;  le  prétendre  ainsi,  c'est 
nous  aveugler  et  nous  tromper  nous-mêmes. 
Si  cela  étoit,  les  Saints  auroient  pris,  pour  ne 
pas  risquer  la  grâce  de  leur  innocence,  des 
mesures  bien  peu  nécessaires.  £n  vain  l'esprit 
de  Dieu  qui  les  gouvernoit,  leur  auroit-il 
jnspiré  tant  de  haine  pour  le  monde  ;  et  en  vain 
ce  même  esprit  nous  proposeroit-îWaL  solVuX^x^ 
^^  Marie  comme  une  sainteté  exexaçVaLvce^-çvàar 
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«[WHifedHn'iioasf  #t  ffffll  A  tout  de^notticadé- 
Iiiidr5;-€t  puisqa'ii  a  plu.  aa  Seigneur  de  nous 
MNimettrc  à  cette  néceislté  d*aToir  toujaunlef 
armes  à  lamaïa^ilfinit  dé  oette  néœasîté^  quel- 
que.génanta  qn^dtte  puisse  Aire,  uovmhixt  un 
nérite  et  une  Terta  :  cela  nous  obligera  à  opérer 
notre  saint  avec  crainte  et  avec  tremblement  ; 
atnfti  le  prétendoit  saint  PauL  U  fimdra  renoncer 
à  nn  certain  monde  :  heurcnx  si  par  la  nous  assu*- 
rons  le  talent  que  Diea  nousa  confié!  On  ne  nous 
dit  pas  qu'il  faille  renoncer  à  tons  les  engage- 
ments du  monde  :  car  il  y  en  a  qui  sont  d'usi 
devoir  îadispensable,  et  ceux-là  lOont  i\eiSL 
•d'wcompata>le  arec  la  grAce  ;  mais  on  hotl^  ôâX. 
ir^ïfAmrmm&eri  ceux  quin^ont  çoViA  «wa^ 
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Ire  fondement  que  U  psuion ,  qne  le  plueirt 
que  U  lensualité,  parce  qne  la  grtce,  toute 
sanctifiante  qu'elle  ett,  ne  peut  «ubsiater  avec 
eux.  On  ne  nous  oblige  pai  à  fuir  le  monde  en 
général,  maïs  on  noui  oblige  à  foir  un  mondo 
particulier  qui  nom  perreriit  et  qui  noiu  per- 
vertira tonjoun,  parce  qne  c'est  un  monde  où 
règne  le  péché,  un  monde  d'où  la  charitA  est 
bannie,  un  monde  dontlamédisance fait  presque 
tous  les  entretiens,  nn  monde  où  te  libertinage 
passe  non  seulement  ponr agréable,  mais  pour 
honnête;  un  monde  dont  nous  ne  sortona  jft- 
mait  qu'avec  des  consciences  ou  troublées  de 
remords,  on  chargées  de  crimes;  nn  monde  an 
torrent  duquel  nous  sentons  bien  que  nous  ne 
pouvons  résister. 

Voilà  l'esientictle  et  importante  vérilâ  que 
nous  proche  Marie  par  son  exemple;  et  c'est  à 
vous,  âmes  fidèles,  dont  elle  a  honoré  le  sexe, 
de  vous  l'appliquer  personnellement  !  car 
l'exemple  de  Marie  est  fût  pour  vous  ;  et  quand 
saint  Ambroise  parloit  aux  femmes  chrétiennes 
de  son  siècle,  c'éioit  la  règle  qu'il  leur  propo- 
soit.  Considérez  Marie,  leur  dîsoit-il  ;  il  n'y  a 
rien  danssa  conduite  qni  ne  vous  instruise.  Voyec 
avec  tjaelle  réserve  et  a^ec  quelle  modestie 
elJe  reçut  la  visite  d'un  ange*,  et  ^o«*  wççwbc 
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lendit  avoir  raison  et  int'nie  obligation  lie  se 
troubler.  C'éioit  le  niiiùitrc  ùo  Dieu ,  l'ainbns- 
sndeui'  de  Dieu  ;  mais  elle  suvoit  qu'une  cpomc 
de  Diru  doit  ic  di^fiT  d'  9  scrtltcnrK  ilc  Dieu 
m^e.  Elle  étoil  foiiftnnùu  m  grAee,  et  IcSei- 
■  ^eur  iloit  Bveo  ollc;  "mis  il  n'ùioil  avec  elle  , 
leprend  saint  Ainbroiae,  que  parce  qu'elle  oe 
pouioie  L-lre  sant  peine  aiec  tout  aulrc 
qii'aTee  liii;  et  elle  n'iiloît  confirmée  en  gràev, 
que  ]tnrce  qu'elle  étoit  coitfirmée  dam  la  d^ 
ilance  d'cUe-mËme.  Voilà  Je  modèle  el  le  gnad 
modèle  sur  lequel  Dieu  vous  jugera;  nui»  sur 

dl»  ■i^40K*l'kii  TSHa-mtiHM.  Par  là,  ja  db  par 
««tw  «Difar^ké  à  «•  modàla,  at  par  la  «001  ' 
«fa  nm  a— ai  d'iwkw  cet  ewmpla,  totn  con- 
4wM  aen  l^la  qM  J^-TCat  Hint  Pau),  icré|v4- 
kensifale  et  latu.taclie;  par  la  voira  réputatioii , 
dont  ww  4M»Tf  sponublei  à  Ujea  et  au  h*ni- 
sea»  av  trowrara  è  «envort  de  b  médÎMoce; 
par  là,*ou*  icr»  as-dfMDi  de  la  ccniurc ,  et  le 
«Qtida  ném  vans  re^tectexa  :  par  là  ceawrant 
tant  dif^r&denHa  sulbenrcoara  qiù  ytat  Le 
iMsdaW  ^  Totra  ritf  unt  de  libErtài  «pie  \b 
MOBOMméioef  totU  coiTompa  qn'ileal  ,iiC^(sQfk 
F^^^M»»  roBM  puàoDav  ipMj  tanl.  A«  oaik- 
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tion,  la  souffrance  y  les  larmes,  selon  l'Apôtre, 
sont  le  juste  paiement  et  la  solde  du  péché, 
Stipendia  peccati  '  ;  mais  qu'avons-nous  plus 
en  horreur  ?  de  quoi  cherchons-nous  plus  à  nous 
préseryer?  et  nous  pr(lcher  une  telle  morale, 
n'est-ce  pas ,  à  ce  qu'il  paroit ,  nous  offenser? 
La  pénitence,  disent  les  conciles,  est  comme  le 
supplément  et  comme  le  recouvrement  de  la 
grâce  de  l'innocence  ;  et  malgré  la  perte  de 
notre  innocence,  nous  ne  voulons  point  de 
pénitence.  Si  Dieu  nous  la  fait  faire  par  loi- 
même,  nous  en  murmurons  :  si  cette  pénitence 
se  trouve  attachée  à  nos  conditions ,  nous  nous 
la  rendons  inutile;  d'une  pénitence  salutaire 
qu'elle  pouvoit  être,  nous  nous  en  faisons  une 
pénitence  forcée  ;  et  Toilà,  mes  chers  auditeurs, 
votre  malheureux  état.  Car  où  voit-on  plus  de 
sujets  et  de  matière  de  pénitence  qu'à  la  cour; 
et  en  même  temps  où  voit- on  dans  la  pratique 
moins  de  pénitence  chrétienne  qu'à  la  cour?  Là 
où  le  péché  abonde  c'est  là,  par  un  renverse- 
ment bien  déplorable ,  que  je  trouve  moins  U 
vraie  pénitence ,  et  que  règne  avec  plus  d'em* 
pire  l'orgueil  de  l'esprK ,  la  mollesse  des  sens , 
et  l'amour  de  soi-même. 
EdBd,  par  une  dernière  opposition  entre 
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être  la  victime  publique  du  péché,  elle  voulut 
avoir  part  à  son  sacrifice.  Mère  d'un  Dieu  qui, 
étant  rinnoccnce  même,  venoit  par  sa  mort 
faire  pénitence  pour  nous,  elle  se  fit  un  devoir 
et  un  mérite  d'entrer  dans  ses  sentiments  :  elle 
ressentit  comme  lui  les  péchés  des  hommes,  elle 
les  pleura;  et  la  douleur  qu'elle  en  conçut,  se- 
lon l'oracle  de  Siméon,  fut  comme  une  épéc 
qui  perça  son  ame  et  qui  déchira  son  cœur. 
Quoique  sainte  et  remplie  de  grâce,  elle  passa 
ses  jours  dans  la  pénitence  la  plus  austère  ;  et 
c'est  ce  que  nous  avons  de  la  peine  à  compren- 
dre. Mais  ce  que  je  comprends  encore  moins, 
c'est  que  des  pécheurs ,  et  des  pécheurs  chargés 
de  crimes,  par  une  conduite  directement  op- 
posée ,  veuillent  goûter  toutes  les  douceurs  de 
la  vie.  Car  voilà  notre  désordre  :  déchus  de  la 
grâce  de  Finnocence,  nous  en  voulons  avoir 
tous  les  avantages;  conçus  dans  le  péché,  nous 
n'en  voulons  pas  subir  les  châtiments,  ni  pren- 
dre les  remèdes.  Les  avantages  de  l'innocence 
sont  le  repos,  la  tranquillité ,  le  plaisir,  la  joie; 
je  dis  une  joie  pure ,  sans  disgrâce  et  sans  amer- 
tume. Or  n'est-ce  pas  là  ce  que  nous  cherchons 
avec  tant  d'empressement  et  tant  de  pass\oi\\^t 
à  nous  entendre  parler  y  à  nous  voir  agvr  ,  xve 
dirolt-on  pas  que  nous  y  avons  droit?  X\x  cotv- 
tralre.Aissujettisscment,  le  travail  ,  V\AwmVvîL- 
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Sans  laisser  jamais  la  grâce  oisive,  elle  Ta  ren- 
due agissante  y  fervente,  appliquée  à  de  conti- 
nuelles pratiques  de  piété  et  de  charité.  Maû 
quelles  bonnes  oeuvres  pratiquez- vous,  et  à  quels 
devoirs  de  charité  envers  les  pauvres  vous  adoi^ 
nez-vous?  S*il  y  a  pour  vous  un  moyen  sûr  el 
infaillible  de  persévérer  dans  la  grâce ,  au  mi- 
lieu du  monde  où  vous  vivez ,  c*est  celui-là. 
Car  au  lieu  que  saint  Bernard  vous  déclare  ^  el 
avec  raison ,  que  quoi  jque  vous  fassiez  y^  voua 
ne  conserverez  jamais  Thumilité  dans  le  luxe, 
la  chasteté  dans  les  délices,  la  piété  dans  les 
intrigues  et  dans  les  vaines  occupations  du 
siècle ,  je  vous  dis  pour  votre  consolation  qu'en 
donnant  vos  soins  aux  pauvres  de  Jésus-Christ^ 
et  en  vous  employant  pour  eux,  vous  corri- 
gerez votre  délicatesse  par  la  vue  de  leurs  mi- 
sères, votre  vanité  par  les  services  que  vous 
leur  rendrez,  votre  froideur  et  votre  iudévo- 
tion  par  la  sainteté  de  cet  exercice,  et  qu'ainsi, 
malgré  les  périls  même  de  votre  état,  mettani 
cette  grâce  en  œuvre  et  la  faisant  agir  poui 
Dieu ,  vous  la  sauverez  pour  vous-mêmes.  £t  de 
quoi  nous  sert-il ,  mes  chers  auditeurs ,  de 
posséder  cette  grâce  si  précieuse ,  et  de  n'^n 
fsire  aucun  usage  ? 
C'est  donc  ainsi  que  Marie  a  "VionoT^  \ 
ff'*àce,  et  que  noua  devons  VViouotex*  Q>x«i 
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TertuUîen  parle  de  la  défiance  salutaire  qac 
nous  devons  avoir  de  nous-mêmes  pour  nous 
préserver  du  péché ,  il  dit  un  bon  mot^  savoir  : 
que  la  cralnlc  de  rhomme  est  alors  un  respect 
et  un  honneur  que  Thomme,  en  vue  de  sa 
foiblcsse  et  par  esprit  de  religion,  rend  hum- 
blement à  Dieu  :  Timor  hominis  honor  Del  '  ; 
parce  qu*en  effet  rien  n^cst  plus  honorable  à 
Dieu  que  cette  circonspection  de  Thomme,  et 
celte  attention  non  seulement  à  ne  point  offen- 
ser son  Dieu  y  mais  à  ne  courir  pas  même  vo- 
lontairement le  moindre  risque  de  perdre  sa 
grâce.  £t  le  même  Tertullicn  expliquant  da- 
vantage sa  pensée ,  dans  Tcxemple  de  certains 
pécheurs,  qui,  sortis  de  leurs  drsordrcs  et  des 
occasions  malheureuses  où  ils  s'éloicnt  enga- 
gés, y  renoncent  pour  jamais  et  de  bonne  foi, 
semblables  à  ceux  qui,  s'étant  sauvés  d*un  nau- 
frage, disent  lin  éternel  adieu  à  la  mer;  il 
ajoute  que  ces  pécheurs  honorent  le  bienfait 
de  Dieu  et  la  grâce  de  Jeur  conversion ,  par  le 
souvenir  efficace  du  danger  qu'ils  ont  couru  : 
Et  hcneficium  Dcij  sainte  m  siiarn  scilicet ,  tnc- 
morid  jyeriv.ull  honorant  ".  Faisons  encore  plus  : 
comme  Marie,  ne  nous  contenions  pas  d'ho- 
norer \îi  gxiice  en  la  conservant ,  maïs  \vowO' 

'  Tcrtull.^^Jùid. 
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rons-la  en  lui  laissant  toute  son  action  ;  hono< 
rons-la  en  lui  faisant  prendre  tous  les  jours  di 
nouveaux  accroissements,  et  en  lui  disposan 
pour  cela  nos  cœurs. 

Cest  dans  cette  sainte  résolution, ôglorieusi 
Mcre  de  mon  Dieu  !  que  nous  tous  présentonj 
nos  Yceux;  et  que,  touché  d'un  zèle  particaliei 
comme  prédicateur  de  l'Évangile,  j'ose  vow 
présenter  les  miens ,  non  seulement  pour  atti- 
rer sur  tous  mes  auditeurs  les  effets  de  votr< 
protection ,  mais  afin  que  Dieu ,  par  votre  in- 
tercession toute-puissante,  sanctifie  l'auguste 
mariage  qui  fait  maintenant  le  sujet  de  notn 
joie  *.  C'est  votre  ouvrage,  Sire;  et  par  l'in- 
térêt que  l'Égliso  et  la  religion ,  aussi  bien  qw 
l'État ,  y  doivent  prendre ,  le  devoir  de  moi 
ministère  m'oblige  ici  à  vous  en  féliciter.  Li 
jeune  prince  que  vous  éleviez ,  et  que  la  Pro- 
vidence a  destiné  pour  être  dans  la  suite  dei 
temps  assis  sur  le  trône, formé  par  vous,  étoii 
déjà  le  prodige  de  son  Âge  et  l'admiration  di 
la  cour.  Dans  la  première  fleur  de  ses  an- 
nées, capable  de  juger  de  tout,  intelligent,  m 
vant,  pénétrant,  plein  d'une  solide  raison,  et,  c< 


'  Le  P.  Bourdalono  fit  ce  compliment  au  roi  deni 
/ours  après  le  mariage  de  monseigiie\M  Ae  Av^c  ^ 
Bourgogne. 


SB  LA  YIE&UE.  55 

qni  est  encore  plus»  d*one  solide  religion ,  ai- 
mant le  bien ,  ayant  en  horreur  l'injustice  et 
rimpiëté,  né  hycc  des  inclinations  tontes  roya- 
les, équitable 9  humain,  généreux,  ce  prince 
étoit  déjà  panren»  à  être ,  non  plus  l'espérance, 
mais  la  consolation  de  votre  Majesté.  Il  lui 
falloit  une  princesse  digne  de  lui  :  Totre  ma- 
jesté Ta  trouvée.  Nous  la  voyons ,  et  j'ai  l'hon- 
neur d'être  le  premier  cpii,  dans  le  haut  rang 
où  elle  nous  paroit  aujourd'hui ,  lui  annonce 
-les  vérités  du  salut.  Il  me  suCfiroit,  pour  faire 
en  deux  mots  l'éloge  de  cette  princesse,  de 
dire  que  votre  Majesté  l'a  préférée  à  toutes  les 
princesses  de  l'Europe;  et  que,  toute  jeune 
qu'elle  est ,  elle  a  su  gagner  votre  estime.  Mais 
il  n'est  pas  ici  question  de  faire  l'éloge  de  la 
princesse ,  il  s'agit  de  rendre  grâce  à  Dieu  de 
nous  l'avoir  donnée ,  et  de  lui  faire  connoitre  à 
elle-même  les  desseins  de  Dieu  sur  elle.  Elle 
nous  a  apporté  la  paix ,  et  par  là  sa  personne 
nous  doit  être  chère,  mais  nous  nous  promettons 
encore  quelque  chose  de  plus  important.  On 
admire  en  elle  des  qualités  qui  la  rendent  par- 
faite selon  le  monde,  on  est  charmé  de  ses  ma- 
nières, de  la  vivacité  de  son  esprit,  de  la  ma- 
turité de  son  jugement,  de  celle  scvenc^  ^m 
monde  s/  avancée,  de  ce  talent  qu'eWe  a  aie  «»^- 
roir plaire  à  qui  elU  doit  plaire  :  ma\s  v^\sx 
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mol  qui  ne  dois  avoir  égard  qu'à  ce  qui  la  rend 
parfaite  selon  Dieu,  je  bénis  le  Ciel  de  nous 
avoir  donné'  dans  sa  personne  une  princesse 
chrétienne  y  une  princesse  qui^  instruite  de  la 
religion  qu'elle  professe ,  fera  son  capital  de  la 
pratiquer;  qui,  occupée  de  ses  devoirs,  n*aura 
rien ,  Sire ,  plus  à  cœur  que  de  seconder  \e  zèle 
do  votre  Majesté,  que  do  se  conformer  en 
toutes  dioses  à  ses  intentions ,  que  de  mériter 
les  bonnes  grâces  de  Monseigneur ,  que  d'édi* 
fier  le  prince  son  époux,  que  de  servir  de  mo- 
dèle à  toutes  les  princesses  de. la  cour,  que  de 
leur  inspirer,  par  sa  conduite ,  Tamour  de  la 
vraie  piété,  que  de  leur  en  donner  le  goût; 
une  princesse,  qui,  s* élevant  au-dessus  de  la 
vanité,  emploiera  le  discernement  et  les  lu- 
mières dont  Dieu  l'a  pourvue,  à  démêler  la  vé- 
rité d'avec  le  mensonge ,  a  éloigner  de  'soi  la 
flatterie,  à  se  préserver  de  l'erreur,  à  ne  pas 
donner  dans  le  piège  des  passions  d'autrui ,  â 
être  en  garde  contre  l'intrigue,  à  ne  se  pas 
laisser  séduire  par  la  médisance,  à  bannir  le  li- 
bertinage de  sa  maison,  à  en  exterminer  le 
vice ,  à  y  maintenir  la  probité ,  à  y  faire  craindre 
^t  honorer  Dieu  ;  une  princesse  dont  bientôt 
Jes  exemples  seront  plus  puissants  que  tontes 
^es  paroles,  pour  établît  dans  ceW^  ^ouc  \% 
^^^e  des  vertus,  et  qui ,  marchant  wxx  W  ^ç^ 
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3e  ce»  gfanâes  reines  cl  de  ces  vcrtueiifea 
dont  la  mémoire  taule  récente  est 
encore  parmi  nous  en  bénédiction  ,B»a  comme 
elles,  la  protectrice  déclarée  des  intérî-is  de 
Sien,  la  mère  des  pauvres,  le  refuge  ei  l'asile 
des  malhenreus.  Voilà,  plue  que  son  rang,  ce 
qui  nie  la  rend  Ténérable,  et  ce  qnî  me  (aic 
comme  le  secTÎteurd'Abraliam,  lorsque,  voyanC 
ponr  la  première  fois  l'épuasc  du  fils  de  son 
naître,  tl  s'^cvîa  dans  un  traiiapoct  d'admira-  • 
lion  et  d'action  de  grïcei  ;  Ipsa  est  malicr, 
quant  prœpara'-it  Domimts  filia  ilominimel'i 
Oai,  1,1  Toici  celle  que  Dieu,  par  son  aimable 
Providence,  a  choisie  pour  toe  l'épouse  du  fila 
de  monseigneur  :  Filio  doinini  inei.  Ces  pa- 
roles d'Éliézer  furent  une  espèce  de  prédiclion, 
qai  s'accomplit  dans  la  suite  pnr  l'abondance 
d«s  grâces  que  Dieu  répandit  sur  la  maison 
d'Abr3bam,et  sur  le  mariage  d'Isaac.  ynites,  ù 
mon  Dieu!  que  ces  mêmes  paroles,  appliquées 
à  notre  invincible  monarque  et  à  son  auguste 
Cunille,  soient  suivies  des  mêmes  effets  :  et 
puisque  vous  êtes  l'auteur  de  cette  glorieuse 
dSance  qui  vient  de  mettre  le  comble  à  notre 
bonliear,  versez  sur  les  deux  royales  personnes 
^'elle  a  «nies  d'un  lien  si  sacré  \os  ç\ua  w"^- 

'  Cents.  ^. 
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golières  faTeiirs ,  non  seulement  par  les 
péritéi  temporelles  dont  ils  méritent  i 
combles,  mab  encore  plus  abondammei 
les.  grâces  du  saint  qui  feront  ponr  l'i 
pour  l'autre  le  principe  d'une  éternité 
beurense  ipie  je  leur  souhaite ,  au  noi 
Père  y  etc. 


Sra  L*Amr01KaATI0H  DE  LA  TIEEGK*  Sg 
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Dizit  anteiii  Maria  ad  Angelum  :  Ecce  anciOa  Do- 
mini  y  fiatmihi  gecandùm  verbiim  tniim. —  Aian 
Marie  dit  à  PAngû  :  Je  suis  la  servante  du  Seigneur  y 
qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole.  Saint  Lac*  c.  i. 

SxEEy 

C'est  de  cette  réponse  de  Marie  que  dépen* 
doit  raccomplissement  du  glorieux  mystère  que 
nous  célébrons.  Ce  consentement  étoit,  dans 
l'ordre  des  décrets  éternels  de  Dieu ,  une  des 
conditions  requises  pour  l'incarnation  duVerbe  ; 
et  voilà ,  mes  chers  auditeurs,  l'essentielle  obli- 
gation que  nous  avons  à  cette  Reine  des  vier- 
ges, puisqu'il  est  de  la  foi,  que  c'est  par  elle 
que  Jésus-  Christ  nous  a  été  donné  ,  eV.  k  c\\e> 
çae  nous  sommes  redevables  de  ce  "Dîeu  S^\x- 
revr.  Car  si  le  Fils  mCme  de  Dieu  descex\OL  ÔlC. 


sa  gloiiV,  sî  dans  les  cfiastes  entrailles  d 
rie,  il  vient,  pour  le  salut  des  liomuics,  s 
homme ,  c'est  nu  moment  qu'elle  s  dit,  et 
qu'elle  a  dit  :  Je  suia  la  servante  du  Scî{ 
(pi'iline  soit  fait  selon  votre  parole  tjlTf  cet 
Domini,  fiât  inUii  sccuruiùm  verbuin  tuu 
séparons  donc  point  dansce  discours lam 
filsetlefils  de  lanière  :  ne  sùpai-on»  point  I 
de  Mnric  dti  mysiére  adorable  et  Iiicompi 
sible  de  rilommc-Dicu  ;  mais  li'idions 
de  l'un  et  de  l'autL'c  de  quoi  nous  iostri 
de  quoi  nous  ikiiûcr.  KainlAugnstiii  disoi 
pour  parler  dignement  el  nlilcinont  dn 
incarré  dnns  le  sein  de  in  Vierge,  il  fallf 
la  parole  de  Dieu  5'incarn;"il  en  qiielqut 
tout  de  iiouvenn  dans  la  bouclie  des  pr 
leurs,  et  que  le  niinistce  de  ri''.YnngLle 
avoir  le  même  kcIc  que  s:ilnl  Paul,  pou] 
TOÎr  dire  □  ses  auditeurs  comme  cet  a 
FilioU  inei,quos  itcriim  pnrtttrio,  doiiecj 
tur  in  vobis  Christiis  '  .-  Mes  clicrs  ei 
pour  qui  je  me-  sens  presSÉ  des  raouvi 
les  plus  vifs  d'une  tendresse  paternelle ,  j 
ce  que  Jésns-Chrbi  soit  formé  en  vous.  < 
grâce  qui  m'est  aujourd'hui  nécessaire. 
qu'à  l'exemple  dn  Docteur  des  nations , 
vaille  à  former  Ji}sus-CtimX  ôaTMi\04  ;ï 
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i  conceviez  spirituellement  le  Verbe  de 
odis  que  je  Tais  tous  annoncer  sa  con- 
substantielle  et  Téritable.  Nous  arons 
onr  cela  des  lumières  du  Saint-Esprit, 
int  dans  Marie  ;  et  c'est  par  l'interces- 
:ette  Vierge  tonte-puissante  que  nous 
Qs  demander  :  uive.  Maria. 


le  sentiment  de  tous  les  Pères  de  l'E- 
ue Marie  ,  sans  ayoir  pu  proprement 
que  le  Verbe  divin  s'incarnât ,  a  pu 
DS ,  par  sa  correspondance  aux  desseins 
servir  à  Taccomplissement  de  ce  mys^' 
^ble.  Car,  au  moment  qu'il  fut  sur  le 
s'accomplir,  elle  s'y  trouva  préparée 
icntiments  intérieurs  et  par  des  vertus 
ndirent  non  seulement  digne,  mais-  la 
ne  cl  la  seule  digne  d'être  la  mcrc  du 
eur.  C'est  pour  cela  cpic  Dieu  l'avoît 


\i 


»« 


fis  sm  l'aihtociàtiom 

«at  sartout  égard  pour  la  faire  entrer  ca  par- 
ticipation  de  ce  mystère,  et  pour  l'élever  i  la 
jnaterDÎté  divine.  Les  uns  prétendent  que  ce 
fut  par  son  humilité  profonde,  par  son  obéis- 
sance  héroïque ,  par  sa  parfaite  soumission  aux 
ordresdeDieUiqu'clletrouvagrâcederantDien. 
Les  autres  attribuent  celle  grâce,  ou,  pour 
mieux  dire,  cette  gloire  qu'elle  reçut  de  Dieui 
g,  sa  pureté  angélique,  par  où  elle  étoit  déjà, 
comme  vierge,  l'épouse  de  Dieu.  Joignons,  chré- 
tiens,  l'une  et  l'autre  ensemb1e;et  disons  avec 
saint  Bernard ,  que  cette  vierge  incomparable 
conçut  le  Verbe  de  Dieu,  et  par  son  bamillté, 
et  par  sa  virginité  :  f^irginùate  placuit ,  humi- 
iitate  concepii^.  C'est  à  cette  pensée  que  je 
m'attache  avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'elle 
me  parolt  fondée  sur  les  paroles  de  mon' texte, 
puisqu'il  est  constant  que  la  disposition  la  plus 
prochaine  qu'apporta  3Iarie  à  l'iacarnation  de 
Jésus  -  Clirist ,  fut  le  consentement  qu'elle  domia 
à  la  parole  de  l'Ange ,  eu  lui  disant  :  Je  stiîa  U 
servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole.  Or,  ce  consentement  fut  tout  àla 
fois ,  et  une  protestation  sincère  de  son  homt- 
lité ,  et  une  solennelle  profession  de  sa  virginité. 
Car,  en  se  reconnoissant  la  servante  du  S«- 
£-ncar,  e/yeâ'liumilia;  et ,  ca  ne 'iOAiVaUt  a.cce9- 
•Jicrn. 


.  B»  Là  TIUIOB» 

wri1*4UMsoiiipUiitiAeiiftd«  ce  grand,  <■•  « 
iM  vierge  mIob  «OB  cxeori  «Ijen  ipn  il 
/oe  fonds  filMiiiilité  indiipmahluniiift 
pouir  CD  fidre  le  temple  nvant  où  dcféil 
r'ttenf  noisenlien  la 'plénitude  de  InDw 
Alt  moment  tfaTû  fidlnt  venir  ircxëonrioB 
;«fage  qu'il  s*étoit  propoi^îl  jeln  les  yen 
Brte;et  Mme  seale, entre  les  femneiv, lai 
imw  rjéttt  de  cette  humilité  pediile  qn'U 
(doit.  Ccst  pour.  oda>  dit.  saint  Angiie- 
Ml  la  cboidlt  préféraMeacnt  i  tontes  les 
yeiqa'il  nionora  de  la  pins  ininente^de 
les  grâces,  qui  étoit  oelle  de  eoacefeir 
sa  y  X^pcc  qu'elle  dtoit ,  Mms  contestation 
I  exception,  lapins  homble  des  servantes 
».  Voilà  ,  dis-je ,  en  denz  mots,  le  mjs« 
le  nous  célébrons.  Mais ,  pour  Totre  ^i« 
a  et  pour  la  mienne,  permettes- moi  de 
3  développer. 

I ,  chrétiens ,  quand  Dieu  choisit  Marie 
'élever  à  la  maternité  divine,  il  ne  con- 
en  elle  ni  la  grandeur  de  sa  naissance,  ni 
enls  de  son  esprit,  ni  les  perfections  de 
)rp8,ni  tous  les  autres  avantages  dont 
oit,  comme  créateur,  si  libéralement 
ne.  Il  est  vraî^  Marie,  même  selon \« 
f,  étoit  la  plus  accomplie  do  toutes  \«a 
es.  Issue  deJJaviti  et  de  Unt  d^ttatie^ 


-à.* 
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rois  qu'elle  comptoit  parmi  ses  ancêtres  |  elle 
avoit  hérite  de  toute  leur  gloire  :  douée  des 
qualités  naturelles  qu'elle  avoit  reçues  de  Dieu  y 
elle  étoit ,  comme  parle  saint  Bernard ,  le  chef- 
d'œuvre  de  tous  les  siècles ,  et  nulle  des  filles 
d'Israël  ne  lui  fut  jamais  comparable  dans  le 
merveilleux  assemblage  de  ces  grâces  extérieu- 
res et  éclatantes  dont  elle  se  trouvoit  enrichie; 
car  c'est  d'elle ,  à  la  lettre,  qu'on  pouvoit  bien 
dire  :  Multce  JUiœ  congregaverunt  divitiaSp  tu 
supergressa  es  unwerstis  '•  Mais  rien  de  tout 
cela  précisément  n'engagea  Dieu  au  choix  qu'il 
fit  d'elle  pour  être  la  mère  du  Messie ,  et  pour 
donner  au  monde  le  Rédempteur.  Je  dis  plus, 
et  ceci  est  encore  plus  digne  de  vos  réflexions. 
Ge  qui  décida  en  faveur  de  Marie ,  ce  qui  dé- 
termina Dieu  à  lui  donner  la  préférence  de  cette 
auguste  maternité  y  ce  ne  fut  pas  même  absolu- 
ment ni  en  général  le  mérite  de  sa  sainteté.  Je 
m'explique.  Marie ,  pour  être  mère  de  Dieu, 
devoit  être  sainte;  mais  toute  espèce  de  sainteté 
n'auroit  pas  suffi  :  il  £Edloit  pour  cela  une  sain- 
teté d'un  caractère  particulier,  qui  disposât 
Marie  à  être  la  Mère  d'un  Dieu  incamé,  c'est-à- 
dire  ,  la  Mère .  d'un  Dieu  qui  s'anéantissoit  en 
devenant  son  fils  et  se  faisant  homme.  Or,  ce 
caractère  ne  poavoit  être  que  ViiXKnùiVx^*)  ^1  «i 

'  Prov.   3g. 
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l*hiimilité  n'avoit  pas  été  la  vertu  prédominante 
de  cette  vierge  y  quand  elle  eût  en  d'ailleurs 
tous  les  mérites  et  toute  la  sainteté  des  anges , 
Dieu  ne  l'auroit  pas  choisie.  Par  où  donc,  entre 
toutes  les  vierges ,  se  distingua-t-elle  devant  ce 
Dieu  de  majesté?  C'est  elle-même  qui  nous 
l'apprend  :  parla  connoissance  qu'elle  eut  de  sa 
bassesse,  et  par  l'aveu  qu'elle  en  fit  :  Or,  cet 
aveu  de  sa  bassesse  ne  iat  qu'une  expression 
vive  et  affectueuse  de  l'humilité  de  son  cœur. 
Quia  respexit  humiliteUem  ancUlœ  suœ  '  :  Oui, 
dit-elle  y  dans  ce  sacré  cantique ,  qui ,  selon  la 
pensée  de  saint  Ambroise ,  fut  comme  l'extase 
de  son  humilité ,  mais  de  son  humilité  glorifiée; 
on  m'appellera  bienheureuse ,  et  je  le  suis  en 
effets  car  le  Tout-Puissant  a  fait  en  moi  de 
grandes  choses  :  et  pourquoi  les  a-t-il  faites  ? 
parce  qu'il  n'a  pas  dédaigné  la  bassesse  de  sa 
servante,  et  qu'il  a  eu  égard  au  sentiment 
qu'elle  en  a  voit  :  Ecce  enirn  ex  hoc  =*.  Cela  seul 
m'a  attiré  non  seulement  ses  bénédicthons  et  ses 
grâces,  mais  sa  personne  et  sa  divinité  même; 
et  je  veux  bien  le  publier  hautement,  afin  que 
toutes  les  âmes  justes,  profitant  de  la  confes- 
sion que  j'en  fais,  sachent  qu*il  n'y  a  que  Thu- 
militc  à  qui  Dieu  se  communique ,  m  qvù  \^w\ss^ 
Tapprocher  de  nous  et  nous  approcher  à^  Wv 
/Luc.  j.  -^  /^ia. 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner,  chrétiens,  que  Dieu 
en  use  de  la  sorte  à  l'égard  de  Marie.  Car , 
comme  raisonne  saint  Bernard ,  un  Dieu  qui  lui- 
même  étoit  sur  le  point  de  s'humilier  jusqu'à 
l'excès,  en  se  revêlant  de  notre  cliair,  devoit 
avoir  des  complaisances  infinies  pour  l'humililé  ; 
ptiisque  dans  l'état  même  de  sa  gloire ,  il  a  tant 
d'égards  pour  celte  vertu ,  et  que ,  par  la  seule 
raison  qu'il  est  grand,  toutes  ses  inclinations 
sont  pour  les  petits  et  pour  les  humbles ,  Quo- 
riinm  excelsus  Dominus ,  et  humilia  respicit  ■  ; 
que  falloit-il  attendre  de  lui  dans  la  disposition 
prochaine  où  il  se  Irouvoit  de  devenir  un  Dieu 
humble,  sinon  qu'il  se  fit  encore  un  honneur 
d'être  conçu  pnr  la  plus  humble  de  toutes  les. 
créatures,  et  qu'agissant  conséquemment,  il 
vouli\t  enlrer  dans  le  monde  par  l'humilité,  qui 
fut  son  principal  et  son  souverain  attrait  ? 

Mais  enfin  qu'y  eut-il  donc  de  si  singulier 
et  de  si  rare  dans  l'humilité  de  Marie ,  et  en 
quoi  l'humilité  de  Marie  lui  parut- elle  alors  si 
digne  de  lui?  Ah  !  chrétiens,  Dieu  trouva  dans 
Marie  une  humilité  qui  ne  s'étoit  jamais  vue 
sur  la  terre,  et  qui  ne  s'y  verra  jamais,  je  veux 
dire  une  humilité  jointe  à  la  plénitude  du  mé- 
rite; première  circonstance  :  car  être  humble 
^ans mérite f  dit  saint   Chryso&Vomt,  <ieîi\.\»v^ 
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nécessite;  être  humble  avec  qaelqne  mérite, 
c'est  une  louange;  mais  être  humble  dans  Tac- 
taelle  possession  de  tous  les  mérites ,  c'est  un 
miracle ,  et  il  Êdloit  ce  miracle  pour  l'incar- 
nation. Or,  c'est  ce  miracle  qui  paroit  visible* 
ment  dans  la  personne  de  Marie.  Car  prenez 
garde ,  s'il  vous  plaît  :  on  la  salue  comme  pleine 
de  grâce,  Jve,  graiid  plena  '  ;  et  elle  proteste 
qu'elle  est  la  servante  du  Seigneur  :  Ecce  an-- 
cilla  Domini  *.  Si  elle  n'eût  été  que  servante , 
ou  si  elle  n'eût  été  que  pleine  de  grâce ,  elle 
n'auroit  jamais  été  Mère  de  Dieu;  c'est  l'ex- 
cellente réflexion  de  saint  Chrysostôme  :  mais 
parce  qu'elle  est  l'un  et  l'autre  tout  ensemble  ; 
parce  qu'étant  pleine  de  grâce,  elle  ne  laisse 
pas  de  s'appeler  humble  servante  du  Seigneur , 
par  un  effet  de  ropérntion  divine  ^  de  sa  ser- 
vante elle  devient  mère.  Voici  quelque  chose 
de  plus  :  une  humilité  dans  le  comble  de  l'hon- 
neur;  autre  circonstance.  Ktre  humble,  pour- 
suit saint  Chrysostôme,  clans Thumiliation,  être 
humble  dans  Tobscurilé  d'une  condition  vile 
et  abjecte,  ce  n'est  tout  au  plus  qu'une  vertu 
commune  et  populaire  ;  mais  être  humble , 
comme  l'a  été  Marie ,  dans  le  plus  haut  degré 
d'élévation,   c'est  uuc  vertu  héroïc^ue,  eX  \>»i^ 

'Lac.  i  -.  '  /aie/. 
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OÙ  Marie  mérita  Tadmiratlon ,  non  pas  simple^ 
ment  des  hommes  et  des  anges ,  mais ,  pour 
ainsi  dire,  de  Dieu  même.  Car  pourquoi  ne 
parlerois-je  pas  ainsi ,  et  pourquoi  craindrois- 
je  de  dire  ,  que  celui  qui  admira  !a  foi  du  cen- 
tenier  et  de  la  femme  cbnnanéenne ,  dut  encore 
bien  plus  admirer  Thumilité  de  celle  vierge  ? 
Entrons  dans  le  détail.  Un  ange^est  député  à 
Marie  :  tout  ange  qu'il  est,  il  ne  lui  parle  qu'a- 
vec respect.  Il  lui  déclare  qu'elle  est  bénie  en- 
tre toutes  les  femmes ,  qu'elle  a  trouvé  grâce 
aux  yeux  du  Seigneur ,  qu'elle  concevra  un 
fils  à  qui  elle  donnera  le  nom  de  Jésus  ,  qu'elle 
sera  remplie  du  Saint-Esprit  ;  que  le  fruit  qui 
naitra  d'elle  sera  saint  par  excellence,  qu'il 
sera  le  Fils  de  Dieu ,  qu'il  rétablira  le  trône  de 
David,  qu'il  régnera  élemellement,  et  que 
c'est  par  elle  enfin  que  tout  cela  doit  élre  fait. 
Que  pouvoit-on  lui  annoncer  de  plus  grand  ? 

*  quel  droit  ne  scmbloit-elle  pas  alors  avoir  de 
se  former  de  hautes  idées  d'elle-même ,  sur- 
tout lorsqu'elle  savoit  que  ce  n'étoient  point  là 
des  flatteries,  puisqu'elle  recevoit  tous  ces 
éloges  et  de  la  bouche  d'un  ange,  et  de  la  part 
de  Dieu?  Cependant,  chrétiens,  à  tous  ces 
éloges  clic  ne  fait  qu'une  seule  réponse  ;  mais 
e/Zt?  /a  fait  arec  autant   de  smcènXè,  c^mtl^ 

^^e  vaj'ne  et  peu  solide  aur6\tçvx\a  iecœ^  vi^^ 
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dissimulation  et  avec  afTectation  :  Ecce  ancilla 
DomirU :  Je  suis,  dit-elle,  la  servante  du  Sei- 
gneur. Vous  me  parlez  d*âtre  sa  mère,  et  ce 
seroit  pour  moi  un  titre  de  supériorité  :  mais 
je  m'en  tiens  à  celui  de  ma  dépendance,  à 
celui  de  l'entière  soumission  et  de  la  servi- 
tude que  je  lui  ai  vouée,  et  dont  je  ne  me  dé- 
partirai jamais  :  Ecce  ancilla. 

Or  Toilà,  mes  cbers  auditeurs,  encore  une 
fois  ce  qui  ravit  le  Ciel.  Voilà,  souffrez  que  je 
m'explique  ainsi,  ce  qui  achève  de  déterminer 
le  Verbe  de  Dieu  a  sortir  du  sein  de  son  Père, 
et  à  descendre  du  trône  de  sa  gloire  jusque 
dans  la  profondeur  de  notre  néant.  Car  c'est 
bien  ici  que  s'est  vériliée  la  parole  du  Prophète 
royal ,  qu'un  abîme  attire  un  autre  abîrae  : 
Abyssus  abyssum  invocat  '.  Tandis  que  Marie 
s'humilie  devant  Dieu ,  le  Verbe  de  Dieu  s'a- 
néantlt  en  elle  :  cet  abîme  de  l'humilité  d'une 
vierge  attire  un  second  abîme  encore  plus 
grand ,  qui  est  celui  de  l'anéantissement  d'un 
Dieu.  Car  c'est  le  terme ,  et  le  terme  unique 
par  où  saint  Paul  a  cru  pouvoir  dignement  ex- 
primer le  mystère  d'un  Dieu-Homme  :  Qui 
ciim  informa  Del  esset^  exlnanivit  semet  Ip- 
sum formarn  servi  accipiens  *  ;  Ce  Jcsus-CWisV. 
qveje  vous  prêche,  disoit-il  aux  CoritvX\ù^ias  , 
'  JPs.  4i  -  »  Philip,  2, 
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est  celui  qui  y  étant  Dieu ,  et  n'estimant  point 
que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation  d'être  égal 
à  Dieu,  s*est  anéanti  lui-même ,  prenant  la 
forme  de  serviteur  et  se  rendant  semblable  aux 
hommes.  En  effet,  qu'un  Dieu  se  fasse  honmae, 
c'est,  par  rapport  à  Dieu,  ce  qui  surpasse  tous 
les  degrés  d'id>aissement  que  notre  iina£pna- 
tion  se  figure ,  et  qu'elle  peut  se  figurer.  H 
fout,  pour  aller  Jusque-là,  que  la  révélation 
divine  Tienne  à  son  secours ,  et  que ,  fortifiée 
dés  plus  Tires  lumières  de  la  foi,  elle  nous 
élève  au-dessus  de  ^nous-mêmes ,  pour  nous 
faire  comprendre  ce  que  c'est  qu'un  Dieu  dans 
cet  état.  Or  comment  le  comprenons-nous? 
parce  seul  mot,  qui  signifie  plus  que  tout  ce 
que  les  théologiens  et  les  Pères  se  sont  efforcés 
de  nous  en  dire  ;  aussi  est-ce  le  Saint-Esprit 
qui  Ta  dicté  :  il  s'est  fait  homme,  c'est-à-dire, 
de  Dieu  qu'il  étoit  sans  préjudice  de  la  souve- 
raineté de  son  être  ,  il  s'est  réduit  à  une  espèce 
de  néant  :  Exinanivit  semet  ipsum  * . 

C'est  donc  de  ce  néant  divin  ,  pour  ainsi 
parler,  que  nous  avons  été  formes;  et  c'est  par 
la  vertu  miraculeuse  de  cet  anéantissement  d'un 
Dieu,  que  nous  sommes ,  vous  et  moi,  tout  ce 
gne  nous  sommes  dans  l'ordre  de  la  grâce. 
Comme  le  premier  néant ,  que  y  a\i^«We\^TifewsL\ 
'  FhWp,  a. 
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de  la  création,  a  été  le  principe  et  rorjg;îne  de 
tons  les  êtres  qui  sont  dans  la  nature ,  il  a  fallu 
que  de  ce  second  néant ,  qui  est  le  néant  de 
rhnmiliation  et  de  rincamation  du  Verbe,  Dieu 
tirât  tous  les  êtres  qui  sont  de,  l'ordre  surna- 
turel, c'est-à-dire,  toutes  les  grâces,  toutes  les 
vertus  9  tous  les  mérites,  toutes  les  lumières, 
tontes  les  inspirations,  tous  les  dons  célestes 
qui  doivent  contribuer  au  salut  et  à  la  justifi-* 
cation  des  bommes.  C'est  sur  ce  néant  d'un  Dieu 
fait  chair,  que  la  miséricorde  a  travaillé  pour 
faire  des  Saints,  des  prédestinés,  des  élus,  comme 
la  toute-puissance  avoit  travaillé  sur  le  premier 
néant  pour  créer  des  cieux  et  des  astres.  Sans 
cela  nous  serions  demeurés  dans  le  néant  éternel 
de  notre  misère  et  de  notre  péché  :  il  n'y  avoit 
qu'un  Dieu  qui  pût  nous  en  faire  sortir,  et  il 
n'a  point  trouvé  d'autre  moyen  que  l'anéan- 
tissement de  son  adorable  personne  :  Exinani- 
vU  sermt  ipsum.  Anéantissement  de  mon  Dieu , 
s'écrie  saint  Bernard,  plus  avantageux  pour 
moi  que  sa  grandeur  même,  et  que  sa  puissance 
même  ;  ou  plutôt,  anéantissement  de  mon  Dieu, 
sans  lequel  sa  puissance  et  sa  grandeur  même 
n'auroient  eu  rien  d'avantageux  pour  moi  î 
anéantissement  plus  fécond,  plus  riche,  \Aws 
abond<mt  que  les  trésors  mêmes  de  Bleu  ,\)\ù^- 

7/7^  tous  les  trésors  de  la  bonté  et  de  \a  cVv.vTvVvi 
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de  DiMt  j  sont  renfermes ,  et  que  de  là  me 
sont  Tenus  Ion»  les  bieni  que  j'ai  reçu  de  Dieo 
et  que  j'en  recevrai  jamaU!  anéantissement  en 
vertu  duquel  je  subsiste,  et  auquel  je  tais  re- 
devable de  tout  mon  bonheur!  anëantissemeiil 
qui,  me  représentant  mon  Dieu  dans  cet  abîme 
d'humiliation  où  je  le  contemple  anjourdlmii 
ufl  le  rend  encore  plus  admirable  et  pliu  ai- 
nable  que  lorsque  je  le  consîdéroii  dans  b 
splendeur  des  Saints,  et  dans  le  centre  gtoriciu 
de  sa  pure  divinité  :  Quanta pn  me  vUior,  lantb 
mUiicarior'  !  Telles  étaient  les  pensées  de  svnt 
Bernard  en  vue  de  ce  mjstcre  ,  qu'il  médîtoil 
et  dont  il  étoit  pénétré. 

IVlais  allons  plos  avant ,  et  pour  nous  rendre 
ce  mystère  encore  plus  utile,  faisons  tin  re- 
tour sur  nous- mûmes.  Entrons  dans  les  senti- 
ments  de  Jéàus-Clirist ,  entrons  dans  ceux  de 
Marie  :  je  veux  dire,  melIons-nous ,  sel<Hi  U 
maxime  du  grand  Apôtre ,  dans  les  mêmes  dit- 
positions  où  se  trouvèrent  Jcsiis-Christ  et  Marie 
au  moment  de  l'incarnation  :  Hoc  enùn  aeniitt 
in  vobù ,  quod  et  in  Ckristo  Jesa  '.  Car  voici, 
mes  chers  auditeurs,  ce  que  le  mystère  de  l'in- 
carnation  nous  prêche ,  l'esprit  d'humilité ,  la 
pratique  de  l'humilité,  l'étude  et  la  scienee 
^niinenle  de  l'humilité ,  le  mérite  de  l'h 


m^tmf  .q«f  ffanut  fidèk*:»  ^mmàmtotm  Yétam 

.Torat  hçfoîo  d%ii|Bnilbé ,  qipé  paiir:oUir  4  «t 
ipifA  tpi,  levr  |>ar6iMoît  toojwMjmiA.et  4«^ 
nplfpi»4k4«voieBfc  tr^nhte;  lawM^Mliié 

poapf  4^ri^  im  Bioa  ^  «'èi^  fpit  {Mtk  «ià 
«m  4^iiiia  non»  co«fbfni«ft  G^onMiKflUM 
dUiÀÙ3MdbMimaMtiiér«RaMnaâ«hlHftf 

j|  AipI^  q|M  Cifaii  dof  ImaïUiitMMM  dtt  PB»'  4^ 
iSiflil  fa  tttii:«  «i  troisième  dant^  n^ns,  et  q«'<» 
nooft-  «wMtifiuit  par  l'exercica  cUi  llmwliid 
durétiennei  noos.  joignions  rméantiimnifint 
volontaire  de  nousHnémea ,  à  cet  an^miwa 
ment  prodigieux  da  Verbe;  afin  qem  de  Tan  et 
te  rmtre  il  se  fiisse  un  tout,  sans  leq[iiel  la  fol 
ons  enseigne  qu'il  n'y  a  point  de  sAlnl  poar 
«as ,  puisqu*il  est  de  la  foi  que  Tanéantiaie- 
ent  du  Verbe  incarné  relève  le  mérite  du  o6» 
),  et  que  le  nôtre  doit  être  l'eflWt  et  comme 
supplément  et  la  consommation  de  celui  do. 
rbe  incarné.  Parlons  sans  figure ,  et  réda»* 
I  ceci  à  des  termes  plus  sîa^es^ 
to  vpaâ  a  cetu  fois  entretena  dea  4taoi4nwi 
fgoeûj,  <fe  cette  paaion  oudkatmMtf }(•» 
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Ton  peut  bien  appeler   le  péché  originel  de 
l'homme,  puisque  au  moins  en  a-t-elle  été  la 
cause  ,  et  qu'elle  est  encore  aujourd'hui  le  prin* 
cipe  le  plus  général  de  tous  les  dérèglements' 
du  monde  :  on  vous  en  a  fait  des  discours  en- 
tiers, et  peut-être  plus  d'une  fois  avez-yous 
été  conyaincus ,  que  de  s'en  laisser  dominer, 
c*étoit  une  des  marques  les  plus  visibles  d'un 
flens  réprouvé.  Mais ,  chrétiens ,  on  ne  vous  en 
a  rien  dit  d'essentiel,  si  vous  le  comparez  à  ce 
que  je  vous  en  dis  aujourd'hui.  Oubliez  donc' 
tous  les  autres  motifs  dont  on  s'est  servi  pour' 
vous  donner  horreur  de  ce  péché  :  comptez' 
pour  rien  tout  ce  qu'on  vous  a  fait  entendre  de  ' 
l'injustice  de  l'orgueil,  de  son  indignité,  de  sa 
vanité ,  de  ses  extravagances  pitoyables,  de  scs- 
honteux  emportements ,  de  ses  aveuglements 
grossiers,  de  ses  insupportables  présomptions , 
de  ses  ridicules  fiertés ,  de  ses  basses  et  odieu- 
ses jalousies.  C'étoient  des  raisons  fortes  et  pres- 
santes, mais  encore  trop  humaines  :  il  en  fal- 
loit  une ,  prise  de  la  sainteté  même  du  chris- 
tianisme, et  dont  nous  ne  pussions  nous  défen- 
dre sans  renoncer  à  notre  foi.  Or  cette  raison 
'  étoit  attachée  èrauguste  mystère  de  l'incarna-» 
tion.  Car  un  Dieu  tel  qu'on  nous  le  propose 
daas  le  mystère  de  ce  jour,  nn  Tiveu  ^^fAouX^v^ 
remeaî  et  pur  tiioù:  revê^  ûç  W  l<ïO»^  î^^'^fi^. 
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.viienr,  nu  Dieu,  pour  sauver  et  pour  réformer 
.rhomni€,  couvert  des  misères  de  Thomme  ;  un 
Dieu  fait  chair,  pour  guérir,  dit  saint  Augus- 
tin, les  enflures   criminelles  de  notre  esprit, 
c'est  ce  qui  confondra  éternellement  le  vice  que 
je  combats ,  ce  qui  le  confondra  sans  réplique, 
■  ce  qui  le  confondra  dans  tous  les  états   du 
.christianisme,  ce  qui  le  confondra  en  nouscon« 
vaincant  d'une  contradiction  presque  aussi  in- 
compréhensible que  le  mystère  même  qui  la 
fait  nailre.  Car  la  plus  monstrueuse  contradic- 
tion, n'est-ce  pas  d'invoquer  ce  Dieu  sauveur, 
.que  nous  savons  ne  nous  appartenir  comme 
Sauveur  que  par   son  humilité ,  et  en  Tinvo- 
quant ,  d'être  actuellement  possédés  d'un  secret 
orgueil;  de  lui  rendre  grâce  de  s'ctre  abaissé 
pour  nous ,  et  de  ne  penser  qu'à  nous  élever 
nous-mêmes  ;  d'établir   toute  notre  confiance 
sur  ce  qu'il  s'est  anéanti  pour  nous  racheter,  et 
de  ne  travailler  qu'à  devenir  quelque  chose , 
et,   s'il  étoit  possible,   toutes  choses  selon  le 
monde  ?  n'est-ce  pas  là,  dis-je,  insulter  en  quel- 
que manière  à  son  incarnation  divine? 

Il  faut  être  humble ,  chrétiens.  Je  ne  vous  dis 

point  que  sans  cela  il  ne  peut  y  avoir  de  solide 

vertu  ;  je  ne  tous  dis  point  que  VUum\Vvl(i  ^sX.  ^ 

fife  l'aveu  du  monde  mémo ,  le  fotideracxvX  ^w 

véritable  mérite*  je  ne  vous  di^  ^poml  qpwi  » 
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▼oiM  o'Ates  humbles  j  e'«8t  en  Tain  même  qne 
TOUS  eipérez  de  parrenir  à  cette  prétendue 
gloire  mondaine  qne  tous  cherchez;  je  ne  voos 
dis  point  que -sans  rhumilité  tous  ne  trouvères 
jamais  la  paix  ni  le  repos  de  vos  âmes  :  autant 
TOQé  en  diroit  un  philosophe  ;  et  quelque  con- 
vaincante sur  ce  point  que  fût  sa  morale ,  je 
doute  qu'on  y  déférât  beaucoup  :  mais  je  tous 
dil  qu'il  £aut  être  humble  pour  être  chrétien  ; 
(Ht  que  sans  l'humilité ,  il  n'y  a  ni  religion  ^  nî 
i^ristianisme ^  puisque,  sans  Thumilité,  il  n'y 
piuroit  pas  même  eu  d'incarnation,  ni  d'Homme* 
Dieu,  sa  TOUS  reste  encore  de  la  foi,  pouTes^ 
TOUS  n'être  pas  touchés  de  cette  vérité  ?  Je  sais 
néanmoins  que  cette  vérité,  tout  édifiante  qu'elle 
est,  ne  sera  pas  du  goût  de  ceux  qui  m' écoutent; 
ft  je  sais ,  quoique  avec  douleur ,  que  l'humilité 
que  je  prêche  ici ,  est  cette  sagesse  cachée  que 
saint  Paul  a  cru  bien  définir  quand  il  a  dit  que 
is'étoit  celle  que  nul  des  princes  de  ce  monde 
n'aToit  connue  :  Sapientiam  in  mysteno  ,  qunt 
4b9condita  est ,  quarn  nemo  principum  hnjus 
9œcuU  ôogno9ii  *.  Mais  c'est  pour  cela  même 
que  je  tous  la  prêche,  afin  que ,  malgré  le  dieu 
du  siècle,  elle  soit  hautement  révélée,  là  oà 
jelle  est  plus  grossièrement  ignorée  et  plus  ovtr 
werumeat  oom/Mittue;  afin  qu!iV  un  wnX\\»» 


!^<'  -Mi  lA- 


tàigam  màrém  pnaltm  ûm  mêmàê  nt  Mi 

>  téwwigiing»  ou  qui  wnctiflè  «n»  i^  k- 
'vMDiCf  M  qvi  ssTfv  ft  jQKUMr  «uni  VDnra 
«jk  qoi  n«  là  croMnt  pM  t  cat,  de  VmaM  ott 

igvftM  trlomplm  4e  ▼<»  errèoim  Eà  {•  VMl 
mil  grAetf  6  iMn  Dîen  !  fle  œ  ^*il  y  • 
ie9M>  des'  «Mt  dans  qui  éûm  ca  triMfepfai 
(cMMOietal;  de  ee  qne  VoM  neni  d*«tl  p«l 
MMifotl}|  de  ee  qiaey  petati  lee  y eade  è qpt 
K|ieile»  il  eo  MiHTe  enitore  dee  buliikldi  ds 
Mr  dtqai  T6at  àéeùwnm  voe  TOtis  t  ee  eenl 
M  él«s ,  Seigneur,  et  à  ram  setd  en  eppettient 
dÎBeelniement  S'ils  sont  en  petit  noesbroy 
est  cette  i>rofoiMleur  de  vos  conseils  que  aoue 
rvéroae  ;  mais,  qUoi  qu'il  en  soit ^  j'ai  toVqeuie 
roit  de  me  consoler  «njourd'bui  de  ee  que  lit 
nOposîtion  de  totrc  ep6tre  n'est  plus  si  obsoluo 
'.  si  générale^  et  tout  indigne  que  je  suie  de 
on  ministère  »  j*ai  le  bonheur  de  prêcher  eteo 
us  d'avantage  que  lui  »  cette  siigesse  de  voe 
unilLations;  puisque  je  la  précbo  devant  des 
lissants  du  siècle,  non  seulement  qui  la  con- 
dissent  ^  mais  qui  l'adorent  ^  et  qui  conTieunent 
rec  moi  de  rolrii|^tion  indispenaalAe  ^ù  Wih 
ai  de  Japratiqueté 
V0U9  me  dina^  chvétimA  :  Maïs  peuV- W^  te% 
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humble  et  grand  tout  à  la  fois?  car  voilà  le 
prétexte  qne  l'esprit  du  monde  a  opposé  de 
tout  temps  à  cette  yérité.  Et  moi ,  je  tous  ré- 
ponds :  £n  peut-on  douter  après  la  preuve  au- 
thentique et  le  modèle  admirable  que  Dieu 
nous  en  a  donné  dans  rincamalion  de  son  Fib  ? 
Vons  me  demandez  si  l'on  peut  être  humble  et 
grand  tout  à  la  fois  :  et  le  Fils  de  Dieu  a  bien 
pu  devenir  hmnble  en  demeurant  Dieu;  et 
Marie  a  bien  pu  être  la  plus  humble  de  toutes 
les.  créatures ,  en  devenant  la  mère  d'un  Dieu. 
Quoi  donc!  reprend  saint  Chrysostôme,  lef 
grandeurs  humaines  ont-elles  quelque  chose  d( 
plus  éclatant  que  la  maternité  de  Dieu ,  et  que 
la  divinité  même?  et  puisque  la  divinité  et  h 
maternité  de  Dieu  se  sont  si  bien  accordées 
avec  l'humilité  dans  Jésus-Christ  et  dans  Ma- 
rie, oserons-nous  dire  qu'il  y  ait  rien  de  grand 
sur  la  terre  avec  quoi  l'humilité  puisse  être  in^ 
compatible?  Oui,  chrétiens ,  on  peut  être  grand 
et  humble  tout  ensemble;  c'est-à-dire,  on  peut 
être  humble  dans  la  grandeur,  comme  on  peut 
être  superbe  dans  la  bassesse.  On  ne  peut  pai 
être  humble,  et  ambitionner  d'être  grand,  e 
seplftire  à  être  grand,  et  faire  toutes  chose 
pour  être  grand  :  mais  on  peut  être  humble  e 
être  grand,  parce  qu'on  peut  être  grand  pai 
l'ordre  de  Dieu ,  et  que  l'ordre  de  Dieu  n'a  riex 
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qori  ne  contribue  à  maintenir  lliiimiUt^.  Et 
Yoilà ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  que  j'appelle  la 
grâce  de  votre  état.  Vous  qui  tenez  dans  le 
monde  des  rangs  honorables ,  et  que  la  Provi- 
dence a  élèves  an-dessus  du  commun  des  hom- 
mes y  voilà  f  si  vous  voulez  le  reconnottre ,  l'a- 
vantage que  vous  possédez,  de  trouver  dans 
rhnmilité  que  ce  mystère  vous  inspire,  de  quoi 
êanctifier  votre  condition,  et  de  trouver  dans 
votre  condition  de  quoi  rendre  votre  humilité 
plus  sainte  et  plus  précieuse  devant  Dieu  ;  voilà 
en  quoi  Dieu  vous  a  privilégiés,  de  vous  avoir 
donné  le  moyen  d'être  humbles  avec  mérite, 
et  d'être  grands  sans  risque  et  sans  périK  Con- 
cevez bien,  s'il  vous  plaît,  ce  secret  de  sa  mi- 
séricorde. Si  Dieu  vous  avoit  laisses  dans  la 
corruption  du  péché,  livrés  à  vos  propres  dé- 
sirs, celte  grandeur  dont  vous  êtes  revêtus  se- 
roit  une  grandeur  funeste  qui  vous  perdroit, 
qui  vous  aveugleroit,  qui  seroit  pour  vous  une 
source  de  crimes ,  et  qui  n'aboutiroît  enfin  qu*à 
votre  damnation  :  ou  si,  par  un  changement 
d'état,  Dieu,  au  contraire,  vous  avoit  fait  naî* 
tre  dans  la  poussière  et  dans  les  plus  viles  con- 
ditions du  monde,  l'humilité  dont  vous  auriez 
fait  profession ,  n'eût  clé  souvent  qu'une  hu- 
milité naturelle,  qu'une  impuissance  de  vous 
Itever  plus  haut^  ou  même  qui' une  b;i*se&^^  ôi^ 
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•œut  incHgntt  du  nom  d'humilité?  Qn^a  fait 
Dieu?  Par  une  providence  toute  singulière |  il 
TOUS  a  préservés  de  ces  deux  écueils  :  il  venu 
a  donné  de  la  naissance,  des  emplois,  des 
rangs»  afin  que  si  vous  étiez  humbles  et  chré- 
tiens,  irouâ  le  fuyiez  par  vertu;  et  il  vous  a 
pourvus  de  Thumilité  chrétienne,  afin  que  cette 
naissance,  ces  emplois,  ces  rangs  ne  dégéné- 
rassent point  dans  une  grandeur  profane  et 
abominable  &  ses  yeux.  La  grandeur  toute  seule 
«uroit  dû  TOUS  faire  trembler  :  Thumilité  toute 
seule,  dans  le  sens  que  je  viens  de  le  dire» 
n'auroit  pas  pu  vous  assurer  :  Tune  vous  auroit 
exposés  à  des  tentations  presque  invincibles  $ 
l'autre ,  sous  l'apparence  même  du  bien,  auroit 
été  douteuse  et  équivoque.  L'alliance  des  deux 
est  ce  qui  doit  faire  votre  consolation  :  car 
l'humilité,  à  l'épreuve  de  la  grandeur,  est  le 
plus  infaillible  ouvrage  de  la  grâce,  le  mérite 
le  plus  pur  sur  lequel  vous  puissiez  compter; 
et  la  grandeur,  sanctifiée  par  l'humilité ,  non 
ieulement  n'est  plus  un  piège,  mais  devient 
elle-même  salutaire.  Quel  hommage,  chrétiens, 
n'en  pouvez-vous  pas  faire  à  Dieu  ?  à  combien 
de  saintes  œuvres  ne  peut-elle  pas  vous  servir 
pour  les  intérêts  de  Dieu?  dans  quelle  nécessité 
ne  voasmet'^e  pas  d'être  sur  la  Icxre^  chacun 
à liropoiiioji  fj0  Totre  pouvoir,  leaioltùite^^ 
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les  hommes  de  Dieu?  Cette  grandear  soumUe 
à  Diea,  employée  pour  Dlea,  anéantie  par 
rhomilité  de  la  religion  en  présence  de  Dieu, 
qael  tribut  de  gloire  ne  lui  rapporte-t-elle  pat, 
et  quelle  facilité  ne  tous  donne-t-elle  pas  à 
Tous-niémesy  sans  cesser  d'être  totit  ce  que 
vous  êtes,  d'être  encore  des  Saints?  Il  est  rrai , 
disoit  saint  Pierre,  notre  Dieu  est  un  juge 
équitable,  qui  ne  regarde  point  la  qualité ^  et 
qai  ne  fait  nulle  différence  des  conditions  des 
hommes  :  Non  est  personarum  acccptor  Dcus  ■• 
Mais  il  faut  pourtant  convenir  que,  agissant 
même  en  juge  équitable ,  Dieu  se  tient  en  quel- 
que sorte  plus  honoré  de  la  piété  des  grands, 
que  de  celle  des  hommes  du  commun  :  pour- 
quoi? Parce  que  la  piété  dans  les  grands,  pour 
être  sincère  et  véritable,  suppose  un  plus  grand 
fonds  d'humilité.  Or-Dieu,  à  proprement  parler, 
ne  nous  considère  que  par  le  pins  ou  le  moins 
d'humilité  qui  est  en  nous  ;  et  si  nos  vertus,  par 
rapport  à  nous,  ont  devant  lui  quelque  distinc- 
tion ,  c'est  uniquement  par  là  qu'il  les  mesure , 
c'est  pour  cela  même  aussi ,  vous  disois-je  il  y 
a  quelque  temps,  que  Dieu  vous  a  faits  co 
que  vous  êtes,  et  c'est  enfin  ce  qui  vous  doit 
faire  aimer  l'humilité,  l^^on,  vous  neladeve:L 
point  regarder  comme  une  vertu  odicu&^  cgA 
'  Act,  lo. 
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TOUS  dispute  vos  droits  et  vos  rangs ,  mais 
comme  une  vertu  précieuse  qui  sanctifie  la 
grandeur  même ,  et  qui  la  rend  méritoire  y  de- 
vant Dieu  et  plus  vénérable  devant  les  hommes. 
Sainte  humilité ,  c'est  vous  qui  avez  conçu  le 
Verbe  de  Dieu;  ou  plutôt,  c'est  par  vous  que 
Marie  l'a  conçu  dans  sou  sein,  et  que  nous  le 
devons  concevoir  dans  nous-mêmes!  Voyons 
encore  comment  Marie  contribue  par  sa  virgi- 
nité à  cette  divine  conception  :  c'est  la  secon- 
de partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Dieu  Tavoit  dit,  chrétiens,  et  le'plus  authen- 
tique de  tous  les  signes  qu'il  avoit  promis  au 
monde  y  pour  marquer  l'accomplissement  du 
grand  mystère  de  notre  rédemption,  c'étoit, 
selon  le  rapport  d'Isaïe ,  qu'une  vierge  demeu- 
rant vierge  concevroit  un  fils ,  et  que  ce  fils  se- 
roit  Die^;  non  pas  un  Dieu  séparé  de  nous, 
ni  élevé  comme  Dieu  au-dessus  de  nous,  mais 
un  Dieu  abaissé  jusqu'à  nous,  et  entretenant, 
quoique  Dieu ,  un  commerce  intime  avec  nous. 
Car  voilà,  ajoute  l'Évangéliste ,  ce  que  signifioit 
J'aagaste nom  d'Emmanuel  :  Ecce  virgo  in  utero 
^a^^âflt^  et pariei  JUiujn  \  et  Docabunt  noma 
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tjus  Emmanuel,  quoâ  est  interpretatum  y  no^ 
biscum  Deus  '.  Ce  prodige ,  je  FaToae ,  snrpas- 
soit  toutes  les  lois  de  la  natare  ;  mais  après 
touty  il  ne  laissolt  pas  d  être  dans  un  sens  par- 
faitement naturel.  Car ,  comme  raisonne  saint 
Bernard ,  si  un  Dieu ,  se  faisant  homme,  deroit 
avoir  une  mère ,  il  étoit  de  sa  dignité ,  et  par  là 
d'une  espèce  de  nécessité,  que  cette  mère  fût 
yierge;  et  si  une  vierge,  par  le  plus  inoni  de 
tous  les  miracles,  devoit,  sans  cesser  d'être 
tierge,  avoir  un  fib,  il  étoit  pour  elle  d'une 
bienséance  absolue  et  comme  indispensable, 
que  ce  fils  fût  Dieu  :  Neque  erdm  aut  peutus 
ùlius  virginem,  aut  Deum  decuilpartus  alter\ 
Il  falloit  que  le  Verbe  de  Dieu ,  par  un  ex- 
cès de  son  amour  et  de  sa  charité ,  sortit  hors 
du  sein  de  Dieu,  et  si  je  puis  ainsi  dire,  hors 
de  lui-même,  pour  se  mettre  en  état  d'être 
conçu  selon  la  chair  :  mais  supposé  cette  sor- 
tie, qui  est  proprement  ce  que  nous  appelons 
incarnation ,  le  Verbe  de  Dieu  ne  pouvoit  être 
autrement  conçu  selon  la  chair,  que  par  la  voie 
miraculeuse  de  la  virginité  :  pourquoi?  Parce 
que  toute  autre  conception  que  celle-là  auroit 
obscurci  l'éclat  et  la  gloire  de  sa  divinité.  Cette 
pensée  de  saint  Bernard  a  je  ne  sais  cçaov  ^^ 
sublime,  et  pour  peu  d'étendue  cpi'oiv\u\  ^wv- 
'  Matth,  1,  —  aj^ern. 
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nàt,  elle  rempliroit  vos  esprits  des  plus  hautes 
idées  de  la  religion.  Mais  sans  rien  rabattre  de 
là  aubliiDité  de  cette  pensée,  il  faut  encore 
quelque  chose  de  plus  sensible,  et  de  plus 
propre  à  Tédification  de  vos  mœurs  :  or  c'est  à 
quoi  le  Saint-Esprit  me  paroit  aroir  admirable^ 
ment  pourvu  par  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans 
l'exécution  de  ce  mystère  ;  conduite ,  si  vods 
l'examinez  bien ,  capable  de  vous  inspirer  toute 
la  vénération,  tout  le  respect ,  tout  rainour  dus 
à  l'excellente  vertu  dont  je  dois  présentement 
vous  parler,  et  qui  est  la  pureté  chrétieone.  Car 
en  voici,  mes  chers  auditeurs,  la  plus  solide  et 
la  plus  touchante  leçon;  étudiez-la  dans  la  suite 
de  notre  Évangile. 

Dieu ,  par  un  mouvement  de  son  infinie 
miséricorde,  envoie  un  ange  sur  la  terre,  non 
eenlement  pour  annoncer ,  mais  pour  négocier 
la  nouvelle  alliance  qu*il  est  sur  le  point  de 
faire  avec  les  hommes.  £t  à  qui  envoie-t-il  cet 
ange  ?  A.  une  vierge  :  Missus  est  angelu9  Dto 
ad  virginem^.  Or  vous  savez  (belle  réflexion 
de  saint  B^nard  sur  ces  trois  noms ,  ou  plutôt 
sur  ces  trois  personnes,  un  ange, un  Dieu,  une 
vierge  )  \  vous  savez  que  Dieu ,  qui  est  le  plus 
pur  de  tous  les  esprits  et  la  source  de  toute 
ponté f  eageadre  éteradlemeat  son  Fila  parla 
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phiA  para  et  la  plus  sainte  de  toutes  les  gêné- . 
rations.  D'où  vient  que  saint  Grégoire  de 
Nazianze ,  en  parlant  du  Père  céleste ,  l'appelle 
vierge  par  excellence  et  le  premier  des  vierges. 
Tous  savez  que  les  anges  sont  de  purs  esprits 
àé^àgéê  de  la  matière,  et  que  ceux  qui  ont 
persévéré  dans  la  justice  et  dans  la  sainteté 
origindles  où  Dieu  les  avoit  créés ,  j'entends 
les  anges  bienheureux,  ont  encore  l'avantage 
d'être  spécialement  purs  et  sans  tache  devant 
Dieu.  £t  vous  savez,  enfin,  que  les  vierges, 
quoique  dans  un  corps  mortel,  par  la  profes- 
sion qu'elles  font  d'une  sainte  virginité,  sont 
comme  les  anges  de  la  terre  :  Eruîit  sicut  angeli 
Dei  '.  Dieu  qui  députe, l'Ange  qui  est  député, 
Marie  à  qui  la  députation  est  faite  ,  autant  de 
caractères  différents  de  la  plus  parfaite  pureté  ; 
selon  la  différence  des  sujets  qui  concourent  à 
ce  mystère  :  jéngcliis  à  Deo  ad  Virginem,  Que 
veux-je  conclure  de  là  ?  Ce  que  le  Saint-Esprit 
semble  avoir  prétendu  par  là  nous  déclarer  ; 
savoir  :  que  Dieu  étant  par  lui-même  la  pureté 
essentielle,  il  fallolt  ou  une  pureté  aogélique, 
ou  une  pureté  virginale;  disons  mieux,  qu'il 
falloit  Tune  et  l'autre  ensemble,  pour  concerter 
entre  Dieu  et  l'homme  cette  ineffable  elîiàoî2\A^ 
iwion  qui  s'est  accomplie  dans  le  'VexVi^  iaàx 

'Miattb.  22. 
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chair.  Maïs  encore,  reprend  saint  Ber 
laquelle  de  ces  cjenx  sortes  de  pureté, 
gélique  et  la  virginale ,  a  eu  plus  de  pai 
mystère  ?  et  pour  laquelle  Dieu  paroit-il 
eu  plus  de  considération  ?  Ah  !  répond  a 
docteur ,  en  peut-on  douter ,  après  Tex 
que  ce  Dieu  de  gloire  nous  en  donne  ai 
d*hui  lui-même,  c'est-à-dire,  après  la 
préférence  qn'U  donne  aujourd'hui  à  la  ] 
▼îrginale  sur  la  pureté  angélique?  Yoi 
demandez  en  cpioi  consiste  cette  préfcren 
voici.  Le  .Verbe  de  Dieu ,  dans  le  dess( 
s'incarner ,  choisit  une  Vierge  pour  Mèr< 
lui  députe  un  ange  qui  n*est  auprès  d'ell 
son  ambassadeur.  Elle  est  donc ,  en  vertu 
mystère  |  aussi  élevée  comme  Vierge  au-< 
de  l'ange,  que  le  nom  de  Mère  qu'elle 
surpasse  celui  de  ministre  et  de  serviteur. 
melior  angeUs^  pourrois-je  dire ,  en  me  si 
des  termes  de  saint  Paul,  quanta  diffei 
prœ  mis  noinen  hœreditavit^. 

Dieu,  prêt  à  se  faire  homme,  oblige  l'a 
s'humilier  devant  cette  viei^e;  et  lui-n 
tout  Dieu  qu'il  est ,  par  un  honneur  ac 
qu'il  veut  bien  lui  faire  comme  à  sa  future 
il  commence  en  quelque  sorte  à  dépendre  < 
le ,  dans  la  plus  importante  négoci 

'Hebr.  i. 
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il  demande  son  consentement.  Ne  vous  en  éton* 
nez  pas ,  poursuit  saint  Bernard  :  c*est  qu'en 
effet  la  pureté  de  cette  vierge  étoit  d'un  mérite 
qui  la  rendoit  bien  plus  précieuse  et  plus  esti- 
loable  devant  Dieu ,  que  celle  des  anges.  L*ange 
qoisaluoit  Marie  ctoit  pur,  il  est  vrai;  maïs 
comment?  Par  nature  et  par  un  privilège  de 
béatitude  et  de  gloire  :  mais  Marie  étoit  vierge 
par  choix ,  par  vœu,  par  esprit  de  religion.  La 
virginité  de  Marie  étoit  donc  comme  im  sacrifice 
continuel  qu'elle  faisoit  à  Dieu ,  une  oblation 
de  son  corps  qu'elle  immoloit  comme  une  hostie 
vivante  et  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  une 
consécration  de  sa  personne  qui  devoit  être  le 
sanctuaire  et  la  demeure  de  son  Dieu.  Voyez 
avec  quelle  prudence  et  quelle  circonspection 
elle  conserve  le  trésor  de  sa  virginité  :  admirez 
la  constance  et  la  fermeté  qu'elle  témoigne  pour 
ne  le  pas  perdre.  Deux  devoirs  des  vierges  chré* 
tiennes ,  dont  Dieu  veut  que  Marie  soit  aujour- 
d'hui  le  modèle.  Ecoutez-moi,  et  instruisez- 
vous.  Un  ange  se  présente  à  elle,  et  elle  se 
trouble.  A  peine  a-t-il  commencé  à  lui  parler , 
que  la  crainte  la  saisit,  qu'elle  se  sent  inté- 
rieurement combattue  de  mille  pensées  :  /"//rôa- 
ta  esty  etcogitahatqualis  es  set  ista  5a/utatio^  »e\.SV 
Marie  eût  été  de  ces  personnes  XQondames  >  Ç\«5k 

'  I/UCs  1, 
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ne  sont  vierges  que  de  corps  sans  l'être  d'esprîl 
celte  vîsîte  qu'elle  reccvoît ,  n'auroit  eu  riei 
pour  elle  de  si  surprenant;  et  les  louanges  qu'oi 
lui  domioît,  au  lieu  de  Pétonner,  Tauroîen 
agréablement  flattée.  Mais  la  profession  qu'ell 
a  toujours  faite  ,  de  n'avoir ,  comme  vierge 
d'entretien  particulier  qu'avec  Dieu  ,  la  lo 
qu'elle  s'est  prescrite  ,  et  qu'elle  a  gardée ,  d 
fîiîr  tout  autre  commerce ,  et  de  renoncer  au: 
mœurs  et  aux  usages  du  siècle  profane;  soi 
exacte  et  sévère  régularité  ,  son  attention  à  n 
se  relâcher  jamais  sur  les  moindres  bienséances 
la  possession  où  elle  est ,  d'une  conduite  irré 
préhensible  et  à  l'épreuve  de  la  plus  rigid 
censure  ;  la  pudçur  et  la  modestie  qui  lui  son 
l^ns  que  naturelles  ;  i'opinioii  dont  elle  est  pré 
Tenue ,  que  les  louanges  données  à  son  sexe  e 
favorablement  reçues ,  que  les  louanges  mém 
soulTertes  et  écoutées  tranquillement ,  sont  1 
poison  ie  plus  contagieux  et  le  plus  mortel 
tout  cela  lui  cause  un  trouble  qu'elle  n'a  pa 
honte  de  faire  paroître,  parce  que,  être  troublé 
de  la  sorte ,  c'est  le  véritable  caractère  d'un 
vierge  fidèle  à  Dieu.  Voilà  sa  prudence  et  s 
vigilance  :  ajoutez-y  sa  constance  et  sa  fermeté 
On  déclare  h  Marie  qu'elle  doit  être  la  mèr 
€i'an  £Ib  qui  Bera  éternellemeut  toi ,  cçA  sct^' 
Swnt  des  saints  ,  qui  sera  le  ¥*ûs  du.  TxU-Ba 
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^  lera  le  Sanvenr  de  tout  le  monde  ;  et  elle 
demande  comment  oda  se  poarra  fyrref  parce 
qu'elle  est  Tierce ,  et  vierge  par  an  engagement 
anqael  ni  la  qaalité  de  Mère  de  Dieu ,  ni  celle 
de  reine  du  Ciel  et  de  la  terre  ^  ne  la  feront 
jamais  renoncer  ;  Quomodofiet  istud^  quoniam 
vinun  non  cognosco  *  ?  Ah  !  Marie  y  s'écrie  là  - 
dessus  saint  Augustin ,  c'est  ponr  cela  même 
qae  la  chose  se  pourra  faire ,  et  qu'elle  se  fera, 
parce  que  vous  ne  comprenez  pas  comment 
elle  est  possible  :  car  si  vous  le  compreniez  de 
la  manière  que  toute  autre  l'auroit  compris , 
dès  là  vous  seriez  incapables  d'être  à  Diea  ce 
que  Dieu  veut  que  vous  lui  soyez.  Il-  a  fallu 
que  votre  virginité  parût  en  ce  moment-là 
vous  rendre  comme  incrédule;  il  a  fallu  que  la 
proposition  qu'on  vous  faisoit  d  ctre  la  mère  de 
votre  Dieu ,  vous  alarmât  d'abord  et  vous 
troublât ,  afin  que  vous  fussiez  digne  de  l'être. 
£n  effet,  ce  refus  de  la  maternité  divine,  plu>- 
tôt  que  de  cesser  d'être  vierge ,  ce  vœu  de  vir- 
ginité dans  lequel  elle  demeura  ferme  et  immo- 
bile jusqu'à  n'être  pas  ébranlée  par  la  parole 
même  d'un  ange  qui  lui  pronieltoit  un  Dieu 
pour  fils:  Immobile  virginitaùs  propositum y 
quodnec  angelo  FUium  Deum  pfx>mittcnie  ,  ali- 
^iia/e/iùsi//ii&am*;  voiJà,  dit  saîut  3èt6m^ ,  c^ 
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que  Dieu  a  considéré  dans  Marie  y  et  par  on 
Marie,  enf^re  tontes  les  antres  vierges,  a  en  la 
préférence  de  Testime  et  du  choix  de  Dieu.  Or, 
qu'est-il  arrivé  de  là?  Une  chose,  chrétiens, 
aussi  consolante  pour  vous  qu'elle  vous  paroi- 
tra  merveilleuse.  Vous  savez  quelle  fut  la  causa 
de  ce  déluge  universel  qui  inonda  toute  la  terre. 
Dieu ,  dans  sa  colère,  voyant  la  corruption  da 
genre  humain ,  avoit  juré  que  son  Esprit  ne  de- 
meureroit  jamais  dans  l'homme,  parce  que 
l'homme  étoit  devenu  tout  charnel  ?  Non  per^ 
manébii  Spiritus  meus  in  œtemum  in  homine^ 
quia  caroest  *.  Mais  aujourd'hui,  réflexion  ad* 
mirahle  de  saint  Augustin ,  Dieu  révoque ,  pour 
ainsi  dire ,  cet  arrêt  ;  et ,  par  un  autre  serment 
tout  contraire  en  apparence ,  mais  qui  néan* 
moins  s'accorde  parfaitement  avec  le  premier  j 
il  assure  que  son  Esprit  demeurera  dans  Ma-> 
rie ,  et  que  de  Marie  il  se  répandra  dans  tons 
les  hommes  :  pourquoi  ?  Parce  que ,  dans  la  per^^ 
sonne  de  Marie ,  l'homme  a  cessé  d'être  char- 
nel; o'est-à-dire ,  parce  que  Marie  est  vierge, 
et  vierge  par  une  profession  quij  l'élevant  au- 
dessus  de  l'homme ,  la  rend  capable  des  plus 
hautes  faveurs  de  Dieu  ,  et  de  la  plénitude 
même  de  l'Esprit  de  Dieu  :  Spiritus  sanetus 
^é^pian^em^i ifi  te^.  Au  lieu  que,  d«n^\«L^it4Ac- 
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m  f  l'Esprit  de  Diea  étoît  simplement  Tenu 
>iir  se  communiquer  à  Thomme  en  Tue  de 
m  innocence,  et  parce  que  rhomme  n^avoit 
jînt  encore  péché;  au  moment  de  l'incarna- 
jn  f  ce  même  esprit  y  selon  la  parole  sacrée , 
irvint  dans  Marie;  et  comment?  avec  un  sur* 
'oit ,  avec  une  surabondance ,  avec  un  épan^ 
lement.  de  dons  et  de  grâces  sans  mesure  y  en 
le  de  sa  pureté  et  parce  qu'elle  étoit  vierge  : 
tperveniet  in  te. 

Ce  n'est  pas  assez  :  non  seulement  Dieu  vent 
ae  Marie ,  en  conséquence  de  ce  qu'elle  est 
erge^  soit  remplie  de  son  Esprit:  maïs  parce 
l'elle  a  fait,  comme  Vierge,  un  éternel  di- 
ïrce  avec  la  chair  et  le  sang ,  c'est  par  clic 
ne  lui-même ,  qui  est  un  pur  esprit ,  veut  faire 
ne  éternelle  alliance  avec  notre  chair;  disons 
ieux,  c'est  par  elle  que  lui-même  veut  être 
it  chair  :  car  voilà  le  terme  qu'a  employé  TE- 
iDgéliste  ,  pour  exprimer  le  miracle  de  ce 
erbe  de  Dieu  incarné  et  fait  homme  :  Et  Ver^ 
im  carofactum  est  *.  Saint  Jean  n'a  pas  cru 
ii'il  suffît  de  dire  que  le  Verbe  de  Dieu  s'étoit 
it  homme,  de  dire  qu'il  s'étoit  allié  à  une  na- 
ire  raisonnable ,  de  dire  qu'il  avoît  pris  une 
ne  immortelle  et  spirituelle  ;  mais  \\  a  xédxîvX. 
I  quelque  sorte  tout  ce  mystère  à  IîxVv^tv- 
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heureBse  adoption  que  le  Verbe  a  faîte   i 

notre  chair  dans  le  sein  de  Marie  :  Et  Ferbui 

earofactum  est,  O  mon  Dieu  !  est-il  possib 

que  la  virginité  ait  eu  ce  pouvoir  sur  vous; 

qu'un  Dieu  aussi  grand ,  aussi  saint ,  aussi  pa 

£ût  que  vous ,  en  soit  venu  jusqu'à  se  faire  chai 

Oui  f  chrétiens ,  c'est  ce  que  la  foi  nous  révèl* 

ce  Dieu-Homme  I  par  son  incarnation ,  a  anol 

dans  sa  personne  tout  l'homme,  mais  il  a  pa 

.  ticuUèrement  anobli  la  chair  de  lliomme  p 

les  merveilleux  rapports  que  son  iocamaticm 

fondés  entre  lui  et  nous.  Car  c'est  selon  la  chi 

que  cet  Homme-Dieu  est  notre  frère,  c'est  seh 

la  chair  que  nous  ne  faisons  qu'un  corps  av 

lui,  c'est  selon  Ja  chair  qu'il  est  notre  ch( 

et  que  nous  sommes  ses  membres  :  Nescitisqu 

niam  corpora  vestra  membra  sunt  Christi 

Ne  savez- vous  pas,  mes  frères,  dlsoit  sai 

Paul,  et  pouvez -vous  Tignorer,  que,  dept 

qu'un  Dieu  a  bien  daigné  prendre  un  cor 

semblable  au  nôtre ,  nos  corps ,  par  un  me 

veilleux  changement ,  ont  cessé ,  pour  ali 

dire,  d'être  nos  corps,  et  qu'ils  sont  deven 

le  corps  de  Jésus-Christ  ?  IN 'est -ce  pas  une  d 

premières  leçons  qu'on  vous  a  faites  dans 

christianisme,  que  vous  êtes  incorporés  à  Jési 

Christ,  ou  plutôt  f  que  yous  èu&\«  <iot\||& 
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Jésus-* Christ  même?  Vos  esîis  corpm  Chnsti^ 
ttmembra  de  membro  '.  Apres  cela,  faut-il  s'é- 
tonner que  le  même  apôtre  ait  cru  avoir  droit 
d'exiger  des  chrétiens,  comme  chrétiens ,  une 
pureté  de  mœurs  si  inviolable ,  et  que,  de  toutes 
les  choses  qu'illeur  recommandoit,  celle  qu'il 
a  paru  avoir  plus  à  cœur ,  ait  été  qu*i]s  sanc- 
tifiassent leurs  corps  ?  Supposé  ces  principes 
de  la  foi,  que  je  viens  de  vous  expliquer  |  pou- 
voit-il  trop  insister  sur  ce  devoir  ?  Ayant  les 
liaisons  que  nous  avons  avec  Jésus-Christ ,  sc- 
roBS-nous  jamais  aussi  purs  et  aussi  saints  que 
nous  devons  l'être  ?  Notre  chair  étant  la  chair 
de  Jésus-Clirist ,  oserons-nous  nous  plaindre  des 
soins  et  de  Texacte  régularité  à  quoi  nous  as- 
sujettit ce  poiAt  de  notre  religion,  comnie  si 
c'étoit  un  excès  do  perfection?  Youlons-nous 
qu*il  ne  nous  en  coûte  rien,  d'être  non-seule- 
ment les  frères ,  mais  les  membres  et  le  corj)s 
d'un  Homme-Dieu?  et  cette  alliance  sacrée  que 
nous  avons  contractée  avec  lui,  n'auroit-ellc  en 
nous  point  d'autre  effet  que  de  nous  avoir  éle- 
vés à  un  si  haut  rang  dlionneur,  pour  en  être 
cternellement  indignes  ?  Après  cela  mcme ,  de- 
vons-nous trouver  étrange  que  les  Pères  de 
l'Kglise,  parlant  de  Timpureté  qui  cotïoux'^X. 

'  /  Cor.  ta. 
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Aujourd'hui  tout  le  christianisme  ,  en  aici 
témoigné  tant  d*horreur,  puisqu'il  est  ce 
tain  que  ce  péché,  déshonorant  nos  corp 
déshonore  le  corps  de  Jésus -Christ?  Devon 
noas  être  surpris  que  ce  péché ,  par  la  seu 
raison  que  le  Verbe  s'est  fait  chair ,  leur  î 
paru  d'une  toute  autre  grièveté,  que  s'il  viole 
simplement  la  loi  de  Dieu  ;  et  que  l'Église  d 
premiers  siècles  ait  été  pour  cela  si  rigouren 
et  si  sévère  à  le  punit* ,  persuadée  qu'elle  ét( 
qu'en  le  punissant ,  elle  vcngeoit  l'affront  pe 
sonnel  qu'en  recevoit  son  époux  ?  Que  la  cha 
de  l'homme ,  disoit  éloquemment  TertuUiei 
que  la  chair  de  l'homme,  avant  l'incarnation  < 
Jésus- Christ,  ait  été  corrompue  et  souillée  < 
Grimes,  ses  dérèglements  pouvoient  être  ak 
plus  pardonnables  :  elle  n'avoit  pas  encore 
gloire  d'être  entrée  dans  l'alliance  d'un  Die 
telle  n'étoit  pas  encore  incorporée  au  Verbe  < 
Dieu  ;  elle  n'avoit  pas  encore  reçu  cette  oncti< 
de  grâce,  en  vertu  de  laquelle  elle  devoit  êl 
liypostatiquement  unie  à  Dieu.  Mais  depuis  q 
le  Fils  de  Dieu  l'a  anoblie,  et  que,  par 
plus  grand  de  tous  les  miracles ,  il  en  a  fait 
propre  chair  ;  depuis  que  cette  chair  a  coi 
mencé  à  lui  appartenir;  depuis  qu'elle  a  chan 
dans  sa  personne  de  cond'illou  el  ôl^lV^v,  i 
oje^  frères,  conduoil-il ,  ne  \rv\\toTO  ^\ms 


a»pwM<i3-  fii 


IMMÉnliiBiM  ^iai.I«i  hMiitei^  «m  4P^  «m^qpr 
lÉK  MÉiiÉI  fat  dCTfiWt  krMnbffW  40  J^iftiu- 
ObUl)  ar«  ]^  ilé«itié  À  Ibw  de  ^^  eeltç  «£•« 

^,'  dMA  il  ai*7  a  poin.|  d'w- 
îfk  wk  doÎTe.trcnibki^:  Toiles  erg» 
mèttf' wf  Christf^  fmàun  meinèm  mereiricis  '  ? 
$&  cféioir  u  aaM  que  aabt  Pairi  quitte  lût  ex-> 
|lli|Oé  de  k  iodie,  non»  se  pourrioB»  entendra 
eas  MrflMs;  at  la  padeuv  cpieii^iis  affectoni, 
âwigl^  ïà  ïwomu  et  le  débotdematit  deamœiin 
a#  flmii  TivoosyiKma  faroh  mb^or  «ae  ins- 
tfueliôa  A  tdttmiàte  et  s  ettaatiaUe:  aiais  si 
^eat  Fetpiit  de  far  loi  qu  nous  aaime  et  qui 
nomotmàwàf  qoid  effet  cette  coiiaéc|a«iM^«iift 
ttàtMê  pM^  ptoiéit^  m  nom?  q[a^t)ii<cm««^ 
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ne  doit-elle  pas  nous  inspirer  pour  le  péché 
que  je  combats  ?  et  si  nous  en  sommes  esclaves, 
quelle  indignation  ne  doit -elle  pas  nous  fiiire 
concevoir  contre  nous  -  mêmes  ?  Tollens  ergà 
membra  Christi^  faciam  memhra  meretricis? 
Gela  seul  /^bien  médité ,  ne  doit-il  pas  être  pour 
nous  plus  convaincant  que  toutes  les  prédica- 
tions :  et  pour  peu  qu'il  nous  reste  de  religion, 
en  faut- il  davantage  pour  nous  préserver  de 
Temportement  des  passions  impures? 

Vous  me  direz  :  Mais  il  s'ensuit  donc  que  le 
Fils  de  Dieu ,  s'incamant  et  se  faisant  homme , 
a  rendu  le  péché  de  l'homme  plus  abominable 
et  plus  irrémissible  qu'il  ne  le  seroit  de  lui- 
même?  Oui,  reprend  saint  Cbrysostôme,  cda 
s'ensuit  et  doit  s'ensuivre  nécessairement.  Mab 
nous  sommes  donc,  en  conséquence  de  ce  mys- 
tère, plus  criminels  que  nous  ne  l'aurions  été  si 
nous  étions  demeurés  dans  l'état  de  notre  pre- 
mière corruption  ?  Rien  de  plus  incontestable 
et  de  plus  vrai.  Mais  l'incarnation  de  Jésus- 
Christ  nous  devient  donc  préjudiciable ,  quand 
nous  nous  abandonnons  à  notre  incontinence? 

* 

Cest  ce  que  toutes  les  Ecritures  vous  prêchent. 

Ah  !  chrétiens,  peut-être  y  en  a-t-il  parmi  vous 

d'assez  ingrats  et  d*assez  insensibles  aux  bieil» 

faits  de  Dieu,  pour  souhaiter  c\ae  Dieu,  ne  les 

eâtpomt  tant  honorés  \  peul-èlx^\^^*vo&àfc>ix^ 
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•eUe  jiuqae-Ià  ;  et  s'il  étoit  danA  leur  dioiz 
irendre  Tnn  on  Taiitre  des  deux  partis, 
•^re  renonceroient-ils  à  la  gloire  d'appnw 
à  Jésns-Christ ,  pourvu  qu'il  leur  fût  per* 
le  satisfaire  impunément  leurs  désirs  dé-^ 
8  f  et  qu'ils  se  trouTassent  par  là  déchargés 
obligation  que  ce  mystère  leur  impose ,  de 
dans  l'ordre.  Mais  il  ne  dépend  plus  d'eux, 
nous  y  que  cela  soit  ainsi,  et  il  ne  dépend 
de  Jésus-Christ  même  qu'il  cesse  d'être  ce 
nous  est.  Soyons  libertins  tant  que  nous 
rons  y  nous  serons  toujours  ses  frères  se- 
1  chair  :  jusque  dans  les  enfers ,  si  noua 
les  jamais  réprouvés  de  Dieu,  nous  en 
rons  le  caractère  ;  et  ces  désordres  de  la  » 

tireront  éternellement  de  lui,  malgré  que 
en  ayons,  un  sujet  particulier,  ou  un 
oit  de  condamnation, 
it-étrc,  mes  chers  auditeurs,  ces  désor- 
ont-ils  déjà  c teint  les  plus  vives  lumières 
tre  foi ,  et  peut-être  ceux  à  qui  je  parle 
oient-ils  plus  que  foil)Iemcnt  le  mystère 
ncarnation  iVun  Dieu  :  car  le  moyen  de 
ire  et  de  vivre  dans  Tliabitude  de  ce  pé- 
Mais  croyons-le,  ou  ne  le  croyons  pas:  |< 

is  vivons  dans  Je  dé&ordre  de  cc^(ieVt, 
701JS  faisons  de  ce  mystère  ,   qui  "çtwc  cv* 
?  est  le  jnjrstcre  du  salut ,  un  m^^siX'^i:^  ôi^ 


i. 


i 
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réprobation.  Si  nous  ne  le  croyons  pas^  ne 

arrêt  est  déjà  porté,  et  dès  là  nous  voilà  jug 

Qui  non  crédit , jam  judicatus  est*  :  si  noà 

croyons  y  nous  nous  jugeons  et  nous  nous  c 

damnons  nous-mêmes.  Si  nous  ne  le  croy 

pas,  il  n'y  a  point  de  Sauveur  pour  nous; 

si  nous  le  croyons,  il  y  en  a  un,  mais  p 

notre  confusion.  Car  souvenons -nous,,  di 

tiens,  que  ce  Dieu  fait  homme  est  en  ma 

temps ,  selon  Toracle  du  saint  pontife  Simé 

pour  la  ruine  des  uns  et  pour  la  résurreol 

des  autres  ;  Positus  est  in  ruinant  et  in  rm 

rectionem  multorum  '.  U  s'est  incarné  pour  n 

sauver;  mais  il  pourra  bien  arriver,  par  l'a 

que  nous  faisons  de  ses  grâces ,  qu'il  se  soit 

camé  (pour  nous  perdre.  Or ,  s'il  doit  jaii 

contribuer  à  la  perte  de  quelques  pécbei 

comme  l'Évangile  nous  l'assure ,  sur  qui  d 

on  présumer  que  tomberont  ses  anatbèmei 

ce  n'est  pas  en  particulier  sur  ces  chréti 

sensuels,  sur  ces  voluptueux  impénitenti 

obstinés  dans  leur  péché?  Ah!  Seigneur, 

permettez  pas  qu'une  si  funeste  prédictioi 

vérifie  jamais  en  nous ,  et  que  les  mérites 

votre  vie  mortelle ,  qui ,  dans  les  vues  de  V( 

infinie  miséricorde ,  doivent  servir  à  notre 

lut,  par  un  châtiment  de  votre  redontaU», 

'  Joaû,  5.  —  «  Luc,  a  •  -.?:»; 
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^rvent  a  notre  malheur  éternel!  Et  Tooiy 
;e  sainte  et  toute  pure,  puissante  mëdÙH 
des  hommes ,  et  leur  mère,  pubque  tous 
a  mère  d'un  Dleu-Homroe ,  en  nous  don- 
ce  Sauveur  que  vous  portez  dans  votre 
irginal ,  et  qui  vient  nous  racheter,  aides- 
â  recueillir  les  fruits  d'une  si  abondante 
iptlon ,  afin  que ,  par  les  gr&ces  dont 
Fils  adorable  est  la  source ,  et  dont  vooa 
I  dispensatrice,  nous  puissions  parvenir 
bienheureuse  élemité ,  où  nous  con- 
,  etc. 


"i." 
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L'ANNONaATION  DE  LA  TIERGÈ. 


Ycrbam  caro  factum  est,  et habitarit  in  noMf •« 
Ferbe  s'est  fait  chair^  ef  il  a  demeuré  fmriiU  m 
Saint  Jean ,  chap.  i. 


Sl&E  f 

C*EST  le  grand  mystère  que  nous  célébv 
aujourdlmi,  et  sur  quoi  est  fondée  toute  la 
ligîon  clirétienne.  Mystère  que  l'apôtre  H 
Paul  exprimoit  en  des  termes  si  relevés  s  et  i| 
appeloit  le  mystère  par  excellence  de  là  bo 
et  de  la  charité  de  Dieu  envers  les  hommes  :  J 
ffnum  pietiUb  sacmmentum  ,  manifestaùm 
came  <.  Le  Verbe  s'est  iaîl  chair  :  Toilà  , 
saint  Augustin  I  ce  qui  pairoissoit  ii 
Mais  il  y  ayoit  encore  ,  ajouté -t-il  y 

'f  TJni.3. 


togt  ipppoyabto  yi'Â  <toit»  ftt  im  péipi  > 

•  denx  diosea  incro7«U«s»cfU«  qi^l'étoit 
it  a  cène  de  Tetra ,  et  ctt  def«aw  M» 
o^  csNyyable  ,  mais  évidente.  Çer  3  eift 
Dl  qtte  le  mystère  dHm  IHea  ineenMle  M 
i  eux  oatioas^  et  que  le  mobdie  e'f^  •o««« 
ee  poûit  de  foi  i  MagmimjpmimUê  Mcm\ 
tôt ,  pwdicaium  gentxbuê  >  awdiUMt  m 
!ciK  Quand  saint  Paul  enpar]oileinii.,e^ 
it  fQ'nne  prëdictioi\  qol  d^  Ion  eonuffMiK 
i  se  'Vérifier.;  mais  nous  voyons  la  prédio** 
pleinement  accomplie*  Le  monde  devenii 
ien  croit  un  Dieu  fait  diair  ;  et  voilà  le  m^ 
^'a  opéré  le  Seign^ir ,  et  qui  paroit  it 
eqx  :  A  Domino  factwn  est  istud  ,ei  ett 
tile  in  ocuUs  nostris  ^  •  Or  convaincus  ^ 
le  nous  le  sommes ,  du  plus  incroyable  • 
jaox  aurions -nous  de  la  peine  à  croire  ce 
est  moins  ?  Cétoit  le  raisonnement  de  saint 
stin.  Mais  ce  n'est  pas  assez  :  le  Verbe  fait 
a  demeuré  parmi  nous  :  Et  habitavit  im 
^  ;  pourquoi  cela  ?  Pour  nous  instruire 
es  exemples  et  pour  nous  sanctifier  par  sa 
ine.  Voilà  ^  dit  saint  Paul ,  par  m'^^tCk 
une  des  principales  fine  de  V'uAcasnaSàfifik  \ 
ià.  9.  ^9pg,^  ^j^  _  .  j^^^  ^^ 
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Apptffuîi  trudlens  nos  '.  Ëcontcz-Ie  donc,  mes 
chers  auditeurs ,  ce  Verbe  incréé ,  mais  incamé  : 
c^est  par  moi  qu'il  vous  doit  aujourd'hui  par- 
ler, c'est  moi  qui  lui  dois  servir  d'organe;  et, 
pour  m'acquitter  dignement  d'un  si  saint  minis- 
tère ,  j'ai  besoin  des  lumières  et  des  grâces  du 
môme  esprit  dont  Marie  reçut  la  plénitude.  De- 
mandons-les par  l'intercession  de  cette  Mère  de 
Dieu ,  et  disons-lui  avec  l'Ange ,  j4ve  ,  Maria, 
Ce  n'est  pas  sans  un  dessein  particulier  que 
l'Évangéliste ,  pour  nous  donner  une  idée  juste 
du  mystère  de  ce  jour  ,  l'a  renfermé  dans  ces 
trois  divines  paroles  ,  que  nous  ne  devons  ja* 
mais  prononcer  qu'avec  respect  :  Le  Verbe  s'est 
fait  chair  :  Ferbum  carofactum  est  *.  Autrefois 
saint  Paul  défendoit  aux  ministres  de  l'Église  , 
chargés  de  l'instruction  des  fidèles ,  d'entrete- 
nir leurs  auditeurs  de  ce  qui  regardoit  les  gé- 
néalogies et  les  alliances  ,  prétendant  que 
c*étoient  des  questions  inutiles  qui  ne  scrvoient 
qu'à  exciter  des  disputes  ,  et  qui  ne  contri- 
buoient  eu  rien  à  l'édification  des  mœurs.  Ainsi 
l'ordonnoit  -  il  à  Timothée.  Il  n*en  est  pas  de 
même ,  chrétiens  ,  des  alliances  du  Verbe  avec 
la  chair,  et  de  la  chair  avec  le  Verbe  dont  j'cn- 
ti^p^ends  ici  de  vous  parler ,  car  ce  sont  des  al- 
JJanises  tontes  saintes  qu'il  nous  est  Hm'çotV^xjX 

'  ^'^  ^»  —  •  Joan.   i. 
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ien  oonaoltre ,  et  qu'il  ne  vous  est  pas  pcv- 
i'ignorer  ;  des  alliances  qni  doiTcnt  être  le 
de  Tos  réflexions,  comme  elles  sont  Tob* 
e  TOtrç  foi;  des  alliances  qui  vous  décou- 
t  les  plus  admirables  principes  que  tous 
ûes  TOUS  appliquer  pour  la  réformation  de 
s  Tie.  Or  j'en  trouve  trois  de  ce  caractère 
le  mystère  adorable.de  l'incarnation  |  et 
oicL  Alliance  du  Verbe  arec  la  chair  j  par 
ort  à  Jésus-Christ  ;  alliance  du  Verbe  avec 
air  y  par  rapport  à  Marie,  sa  mère^  alliance 
'erbe  avec  la  chair,  par  rapport  à  nous  qui 
nés  ses  frères  ;  alliances,  dis-je ,  que  je  tous 
»ose  comme  infiniment  {Mrppres  à  vous  tou-*  ^ 

,  à  vous  convertir ,  à  vous  sanctifier ,  à  vous  '- 

re  de  parfaits  chrétiens  ,  si  vous  en  savea 
.ter.  £t  afin  que  vous  en  puissiez  mieux  faire  'î 

sccrnement ,  je  distingue  dans  ces  trois  ai- 
es autant  de  degrés  qui  élèvent  la  chair  de 
ime  ,  dans  la  personne  de  Jésus  -  Christ  ^ 
i*à  la  souveraineté  de  Tétre  de  Dieu;  dans  -] 

rsonne  de  Marie ,  jusqu'au  rang  sublime  de  | 

atemité  de  Dieu;  et,  dans  nos  personnes, 
l'a  la  dignité  d'enfant  de  Dieu.  Ainsi,  gar- 
les  proportions  convenables  entre  Jésus-  ^^j, 

st  et  Marie,  et  entre  Marie  et  noxis  ^  Q«  %ex)\. 
are  du  Verbe  incarné  nous  £aît  'vovx  wn-' 
AuJ  trois  gtanûi  miracieK  :  Ûai« 


r 
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Christ  un  Homme  -  Dieu  ;  ce  sera  la  première 
partie  :  dans  Marie  une  mère  de  Dieu  ;  ce  sera 
la:  seconde  :  dans  nçus ,  qui  que  nous  soyons , 
mais  surtout  il  nous  sommes  en  état  de  grâce, 
de  légitimes  enfants  de  Dieu  ;  c'est  la  troisième. 
Vous  verrez ,  chrétiens ,  les  trois  conséquences 
pratiques  que  je  tirerai  de  là  ,  non  seulement 
pour  vous  affermir  dans  la  foi,  mais  pour  vous 
apprendre  à  remplir  dignement  les  plus  saints  j 
devoirs  du  christianisme. 

r 

PREMIÈRE  PARTIE, 

Il  est  donc  vrai,  chrétiens ,  que  la  chair  de 
rhomme  a  été  élevée  dans  Jésus-Christ  jusqu'à 
la  souveraineté  de  l'être  de  Dieu  ;  et  c'est  ce  que 
le  Saint-Esprit  a  prétendu  d'abord  nous  mar- 
quer par  ces  paroles  ;  Ferbum  carofactum  est: 
Le  Verbe  s'est  fait  chair.  Demander  comment 
et  pourquoi  s'est  accompli  ce  prodige ,  ce  seroit 
le  détruire  ,  dit  saint  Augustin  ,  en  voulant  le 
connoitre  ;  puisqu'il  est  certain  que  ce  mystère 
de  l'incarnation  du  Verbe  ne  seroit  plus  par  ex- 
cellenee  l'œuvre  de  Dieu ,  si  l'on  en  pou  voit  ren- 
dre raison ,  et  qu'il  n'auroit  plus  l'avantage  de 
se  distinguer  par  sa  singularité ,  si ,  dans  Tordre 
dû  la.  natare  ou  de  la  grâce  ,  ou  eu  ^o\ct«â\. 
iitfurer  un  seul  e:semple  :  Hèc  «i  ^atio  quwri* 
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on  erit  mirabile  ;  si  exemplam  ,  non  erit 
iK/tf*.  Pavoae  que  Marie ,  au  moment  que 
ï  lui  en  fit  la  déckration',  ne  laissa  pas  de 
Quomodd  fiet  istud  ?  Comment  cela  se 
•il  ?  Mais  saint  Chrysostôme  remarque 
lien  que  cette  demande  fut  alors  FeiTet 
profonde  et  respectueuse  admiration,  et 
as  d'une  présomptueuse  et  yaine  cnrio-* 
et  que  ,  si  Marie  voulut  savoir  de  quelle 
re  se  vérifieroît  ce  qui  lui  étoit  annoncé 
MTt  du  Ciel  y  ce  ne  fut  point  par  incrédu- 
mais  par  un  pur  zèle  et  par  un  sincère 
r  de  la  virginité  qu'elle  avoit  vouée, 
.oi  qu'il  en  soit ,  chrétiens ,  voilà  le  miracle 
ous  est  proposé  dans  cette  fête,  et  que  je 
^ous  expliquer  :  car  je  serois  prévarica-  ; 

et  je  ne  m*acquitteroispas  de  mon  minis* 
si,  préférablemcnt  à  tout  le  reste  ,  je  ne 
achois  aujourd'hui  à  vous  développer  cet 
e  essentiel  de  voire  foi.  Voilà,  dis -je,  le 
:1e  que  la  foi  nous  révèle,  un  Dieu  incarné, 
ieu- Homme,  jusqu'à  pouvoir  dire,  dans 
is  propre  et  naturel,  qu'il  s'est  fait  chair: 
um  caro  Jactum  est.  D'où  il  s'ensuit,  par 
conséquence  nécessaire,  que  la  chair  de 
orne ,  considérée  àans  Ja  personne  d\x  '^^- 
ueur,  est  donc  vtritablement  la  cYmt  ^lMW 


cette  ckiiffdii  Fib  de  l'bo— a,«pii«  iliiwt^ 

clfiëe,lapr<ésiiB«iica4BUAM  de  Oka^  ^ 

d'attribuer  «n  Vwb«  de  Dien,'qiii  iW^li  ifkl^. 

denr  de  la  gloire  du  iPére, 

t'ignominie  de  la  ormx.  Po»W[>»i?  | 

tout  cela  B'ett  qnWe  aaile  ie.ea  qM  WMk 

profletMnu  par  «et  pandcs ,  ^^riMii  cfera^Bi^ 

Il  eEtTFBÏf  et  je  idU  toujoun  nhligé  <ji  II 
TMonnottrc,  oe  ayatirecM  diffidla  à  tttiÊm, 
et  c'eit  U  qae  non*  dersm  captiver  «na  «q^i^ 
Mais  pnUqu'na  Dieu  Test  bien  i»<a»l»t^  pgé 
netu  dana  ce  ajMm 
ne  reltuoca  pat  attaoM  de  kii  I 
Taùon.  SonBÏMioa  nAMMaire  :  D 
saint  Atbanaae ,  je 
Verbe  c'est  imarn^;  aais  il  ae n^cat yaallll^ 
nia  d'ignorer  qn'il  se  toit  inoanié;  MqiS|MI 
pris  une  chair  semblée  k  la  "«^^  AnSP 
donc  de  m' engager  dansvaencbaFcteJHdIkr. 
et  qui  pane  tontes  iiieivaea;aaUeB de  Yi^Ml 
pénétrer  dans  ces  înefEiblea  worcti  Àa  IXltÛk, 
nation  divine,  lonqoe  je  ne  ne  roaiwlift 
mai-mème;  oe  qae  j'ai  surtout  à  iBÎn,'rïHl^ 
bénir  raille  fait  U  laisériGorde  infilili 
Dieu, nos. senlement  parce  qu'il  at4 
,   de  ea  gUnee  pour  moi ,  et  qq'îl  a'eit  H  ~ 
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comme  moi,  maïs  parce  qii'il  m'a  révélé ,  et  qu'il 
m'a  fait  annoncer  ce  mystère  de  mon  salut. Car  si 
}e  puis  être  sauvé  sans  la  science  de  Tincarna- 
tion,  je  ne  puîs  l'être  sans  la  foi  de  l'incarna- 
tion; c*e&t-à-dire,  si  je  puis  être  sauvé  sans 
savoir  par  quelle  vertu  et  de  quelle  manière  le 
Verbe  de  Dieu  a  élevé  la  chair  de  l'homme  à 
une  si  noble  alliance  ,  je  ne  puis  l'être  sans  sa- 
voir que  cette  merveilleuse  alliance  s'est  faite 
dans  la  personne  de  Jésus -Christ ,  en  sorte  que, 
dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  il  y  a  eu  tout 
a  la  fois  et  un  vrai  Dieu  et  un  vrai  homme  : 
FeFbum  caro  factum  est. 

C'est  de  quoi  tant  d'hérétiques  n'ont  pas 
voulu  convenir ,  et  c'est  pour  mieux  affermir 
la  créance  de  ce  mystère,  que  Dieu  a  permis 
qu'elle  fût  attaquée  par  tant  d'endroits.  Les 
uns  ont  combattu  la  divinité  de  Jésus-Christ  ^ 
ne  considérant  pas  qu'il  est  aujourd'hui  formé 
dans  le  sein  de  Marie  par  la  seule  opération  de 
-  l'Esprit  divin ,  Splrûtis  snnctus  supen'enict  in 
te*  ;  que  l'Ange  l'appelle  absolumcn*:  saint  et  la 
sainteté  même,  Sancluîn  vocabitur^ ;  qu'il  est 
conçu  par  une  mère  vierge ,  et  demeurant  tou- 
jours vierge,  quoique  mère;  enfin,  qu'il  vient 
dans  le  monde  pour  être  le  Sauveur  duiïvoxvv\^\ 
principes  d'où  il  s'en  suit  incontesla\i\eTïi^i\X 
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qu'il  est  Dieu!  car,  comme  raisonnent  sa 
Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Cyrille  et  sa 
Bernard,  il  n'appartient  qu'a  un  Dlea  dV 
saint  par  lai-mètnè  et  la  source  de  foate'  ad 
teté;  qa*k  nn  Dieu,  d'être  fils  d'une  yîéfi 
sSDs  que  cette  vierge  y  perde  rien  dé  aa'i 
ginité  ;  qii*à'im  Diei| ,  de  sauver  fe  monde^ap 
qn'iiraeréë. 

D'autres  ont  refusé ,  par  une  erreur  ta 
contraire';  de  reconnbitre  l'humanité  dé  Jéi 
Christ;  tantôt  ne  lui  attribuant  qu'un 'cc 
imaginaire  et  Ikhtastique;  tantôt  lui  accord 
un  vrai  corps,  mais  sans  ame  et  sMu'iiiYè 
gence;  tantât  lui  doiinant  un  cbrps'  plirf 
mais  formé  d'une  matière  toute  céfeste  et^'i 
de  la  substance  de  Marie  :  dogmes*  insotite 
blés  ,à  quoi  les  docteurs  de  l'Église,  et  ci 
autres  TertuUien, saint  Athanaseet  sdntLè 
pape,  ont  o|ipo8é  toutes  les  Écritnrca  46t 
plus  solides  raisons.  Car,  disoieht-JIkv  fti  7éf 
Christ  n'a  èii  qu'un  corps  imaginaire  y'è( 
ment  nous  é^t-U  rachetés  de  son*sang?  YQ 
eu  qu'un  corps  sans  ame,  comment  a^t-oil 
l'appeler- homme,  et  s'il  n'étoit  pu  hàM 
comment  a-t-il  satisfait  pour  les  'hàéaiàéi 
son  corps  à  seulement  été  fbmé  datik  le  1 
de  Marié  ^  et  non  de  la  substance 'd(» 
comment  Elisabeth  l'appelart-élle^la- 
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.son  S^Ignenr?  Mater  Dornini  met  '  ;  et  com- 
ment l'Ange  lui  dit-il  que  rHomme'Dieu  qu'elle 
devoit  porter  dans  ses  chastes  flancs ,  naitroit 
d'elle?  Nascetur  ex  te  *. 

Enfin  conclut  saint  Augustin,  plusieurs  se 
sont  trompés,  tout  à  la  fois,  et  à  Tégard  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  et  à  Tégard  de  son 
humanité  ;  non  pas  en  niant  ni  Tune ^  ni  l'autre, 
mais  l'union  de  Tune  et  de  l'autre ,  telle  que  le 
Saint-Esprit  l'^a  faîte,  et  telle  qu*elle  subsistera 
toujours.  Car  ils  reconnoissent  en  Jésus-Christ 
et  une  vraie  divinité,  et  nne  vraie  huiuaiûté. 
Mais  comme  le  propre  de  Thérésie  est  de  don- 
ner dans  toutes  les  extrémités,  ou  bien ,  d'une 
part,  ils  prétendoicnt  que  Dieu  et  l'homme 
dans  rincarnation  avoient  été  seulement  unis 
de  volonté,  unis  de  sentiments  et  d'intérêts, 
unis  par  adoption,  par  affection ,  par  conmiu- 
nication  de  gloire,  et  non  point  d'une  union 
réelle  et  substantielle;  ou  bien,  d'autre  part, 
ils  confondoient  tellement  ensemble  la  divinité 
et  l'humanité,  qu'outre  l'unité  de  personne, 
ils  établissoient  encore  dans  l'Homme-Dieu 
une  unité  de  nature  :  erreurs  foudroyées  par 
l'Église  dans  ces  fameux  conciles  dont  les  célè- 
bres décisions  nous  servent  de  Tè^\cs  eX.  cy^v 
nous  apprennent  qu  'en  vertu  de  Ymcam^Xlvfâw 

Je  Verbe  divin  s'est  réellement  et  hubt^taCLVlve^e.- 
'Luc.z.  ^Wùid. 
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ment  uni  à  noire  chair;  que  par  cette  union  le 
Verbe  incarné  s'est  rendu  propre  toutes  les 
nisèrcs  de  l'homme ,  et  que  l'homme  est  entré 
en  participation  de  tontes  les  grandeurs  de 
Dieu;  qu'il  y  a  néanmoins  entre  les  deux  natures 
qui  composent  cette  adorable  personne ,  la  na- 
ture divine  et  la  nature  humaine ,  une  distinc« 
tien  essentielle ,  sans  qu'elles  aient  été  confon- 
dues, et  que  Tune,  comme  parloient  quelques 
Hérétiques,  ait  absorbé  Vautre.  Tel  est,  chré- 
tiens, le  précis  de  la  doctrine  orthodoxe  ton- 
chant  le  mystère  d'un  Dieu  fait  homme,  et 
c'est  de  quoi  il  falloit  d'abord  tous  instruire  : 
Verhum  ccarofactum  est,  , 

Wen  demeurons  pas  là;  mais  réduisant  à  la 
pratique  et  aux  mœurs  cette  première  vérité , 
profitons  de  la  fête  de  ce  jour  pour  nous  dis- 
poser à  la  solennité  de  Pâques  qui  approche , 
et  faisons-nous  du  mystère  de  l'incarnation  une 
préparation    solide  à    l'accomplissement    du 
grand  précepte  de  la  communion.  Car  Toilà  sur 
quoi  est  fondée  cette  loi  si  sainte^  qui  nous 
oblige  à  nous  éprouver  nous-mêmes  avant  que  « 
de  recevoir  le  corps  de  J^sus-Christ ,  et  à  n'j 
participer  jamais  qu'avec  une  conscience  pure, 
ei  dûtts  un  état  où,  sans  être  absolument  as- 
sarés  que  noas  sommes  dignes  d^amoxix ,  hq^oa 
poUsions  toutefois  f.  quoique  p^lteuti,  ^to» 


4«  «Hiîu  r»  d«  capital  4t  idbigiridu  Ob 
wiàt  pôiaryol  )tJLp6itn  a  âai  pb'  wifii  <i 
9  dto  ea  qa'â  app^a .  conunapiMi^ 
»  a'étàaaa  «pi'aiiiaié  d»  aèla 
îl  tek  naq^,  il  ait  loIniÉfrdiai 
MMtli^m«i  castra  caim  qui^ Aùwi  téM 
laaft^  oiant  mangaf  k  paÎB  Aav^Wf  faiV 
■it  âédàré  qaa  c'ait  alan  kaûi  jagciiMHt 
kaMBgoaK/et  leur  eiwHHMmliHH;  qafillii 
akés  da  profiwataan  «(  da  «iaril^Bti  at 
■r  8a  paiole^  »algv^  k  rtmmpàmà  éê. 
\j  k  senle  pensée  da  eonuBumcr  indtga^ 
y  fasse  encore  Itorrear  aux  chrétîeiia  ks 
aipar£ûls  et  même  les  plus  mondaint»  Han , 
Hies  chers  aaditenrs  ,  il  ne  faut  poîat  «i 
iorpris.  Supposé  ce  que  je  Tient  da  tous 
et  ce  que  la  foi  nous  enseigne  de  l'îaeap- 
Q  du  Verbe ,  il  n'y  a  rien  en  loot  eek 
le  soit  facile  à  comprendre  ;  et  quand  une 
ai  conçu  que  ce  pain  dont  parle  saint  Paul , 
corps  du  Seigneur  y  et  le  Seigneur  méaie  y 
tscris  sans  peine  à  tous  les  anathèmes  qu'il 
)nce  contre  ceux  qui  prennent  sans  disoac- 
nt  cette  nourriture  céleste.  Que\<\u^  lax* 
les  qu'ils  soient,  je  n'ai ,  pour  les  Xïwwaît 
7ttr.  4. 


1X6  sua  L^AMNONCIÂTION 

équitables  ^  qu'à  m'applîqu^r  personnellement 
le  mystère  du  Verbe  fait  chair,  en  me  disant  à 
moi-même  :  Cette  chair  que  je  mange  dans  le 
sacrement ,  est  la  chair  d'un  Dien,  et  je  la  pro- 
fiane  quand  je  la  mange  dans  Tétat  de  péché. 
Parrincarnation  elle  est  unie  à  une  ])ersonne  di- 
vine ;  et  par  l'indigne  communion  que  je  fais  , 
je  Tunis  y  toute  sainte  qn'elle.  est ,  à  une  ame 
criminelle  et  ennemie  de  Dieu.  Cela  seul  me  fait 
sentir  la  raison  qu'a  eue  saint  Paul ,  de  condam- 
ner si  sévèrement  ces  sacrilèges  qui  se  présen- 
tent à  la  table  du  Sauveur  sans  avoir  la  robe  de 
noces  qui  est  la  grâce,  et  il  n'y  a  point  ensuite 
de  châtiment  qui  ne  me  paroisse  encore  au-des- 
sous d'une  telle  profanation. 

Que  faudroit-il  donc  dire  à  un  chrétien  qui 
se  trouve  sur  le  point  de  célébrer  la  Pâquc ,  et 
de  prendre  part  au  sacrement  de  Jésus-Christ? 
-Écoutez-moi  ^  hommes  du  siècle  ,  et  n'oublies 
jamais  cette  instruction.  Il  faudroit  lui  dire  à 
peu  près ,  et  avec  la  proportion  qui  doit  être 
ici  gardée ,  ce  que  l'Ange  dit  a  Marie  :  Idebtjuè 
et  quod  nascetur  ex  te  saiictutn  ,  vocabitur  Fi- 
lius  Dei :  Prenez  garde,  mon  frère  ,  ce  qui  est 
caché  sous  les  symboles  de  ce  pain  ,  c'est  le 
Saint  des  saints  et  le  Fils  de  Dieu ,  le  môme 
qaî  est  né  d'une  Vierge,  le  même  àoulY^xv^^i 
^^  à  cette  Vierge  un    si   magtâficvîie    iiV^^^i. 
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Voilà  celai  que  vous  allez  recevoir.  Ainsi 
rentrez  en  Yous-méme  ;  et  Yons  mesurant  sur 
l'exemple  de  Marie  y  puisque  vous  êtes  destiné  à 
porter  dans  votre  sein  le  même  Dieu ,  voyez  si 
vous  êtes  dans  les  mêmes  dispositions  ;  voyez  si 
vous  aves^reçu  comme  elle  l'Esprit  divin  ;  voyez 
si  l'esprit  corrompu  du  monde  ne  règne  pas  en- 
core dans  vous  :  car  il  ne  s'agit  pas  moins  pour 
vous  que  d'être ,  aussi  bien  que  Marie ,  le  tem- 
ple vivant  où  un  Dieu  fait  chair  doit  et  veut 
faire  sa  demeure  :  Verbum  carofactnm  est ,  et 
habitavit  in  nobis. 

Ah]  chrétiens,  quelle  épreuve  Marie  ne  fit- 
elle  pas  d'elle-même ,  avant  que  de  consentir  à 
ce  que  l'Ange  lui  proposoit  !  et  quand  elle  ap- 
prit que  l'heure  étoit  venue  où  le  Verbe ,  avec 
toute  la  plénitude  de  sa  divinité,  devoit  s'incar- 
ner en  elle,  avec  quelle  foi  et  quelle  humilité  ne 
répondit-elle  pas  à  l'honneur  que  Dieu  lui  fai- 
soit ,  et  aux  miséricordes  dont  il  la  combloit  ! 
avec  quelle  pureté  ,  avec  quelle  obéissance  , 
avec  quelle  confiance,  avec  quel  amour  ne  con- 
çut-elle pas  ce  Dieu-Homme  dans  son  chaste 
sein  î  par  combien  de  vertus  héroïques  ne  se  mit- 
elle  pas  en  état  de  coopérer  à  cet  ineffable  mys- 
tère !  Or  tel  est ,  mes  chers  audîleuTS ,  V  e^cOi- 
/ent  modèle  sur  quoi  nous  devons  auiOUtà[!\v>\\ 
nous  former,  Marie  ctoit  sainte  des  sa.  coiit^^- 
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lion  ;  depnis  be  conception  ,  croissant  en  âge, 
elle  avoit  toujours  crû^en  sainteté.  A^ant  qtie 
l'Ange  la  saluât ,  elle  étoit  déjà  pleine  de  grâce  : 
mais  cela  ne  suffisoit  pas.  Il  fallut  que  le  Saint- 
Esprit  lui-même  y  scion  l'expression  de  rÉyan- 
gile ,  survint  en  elle ,  et  qu'il  la  sanctifiât  tout 
de  noureau  par  des  grâces  plus  abondantes.  En- 
core après  cette  nouvelle  sanctification  ,  saint 
Ambroise  ne  croit  point  offenser  Marie,  quand 
il  dit  au  Sauveur  du  monde  :  Tu  ad  liberandum 
suscepturus  hominem  ,  non  korfuisti  virginis 
uterutn  ^  !  Ah!  Seigneur ,  pour  sauver  l'homme, 
TOUS  qui  êtes  la  sainteté  même  n'avez  point  eu 
horreur  de  vous  renfermer  dans  le  sein  d'une 
vierge!  Approchons^  chrétiens,  de  la  commu- 
nion prévenus  de  ce  sentiment ,  et  nous  n'en 
approcherons  plus  avec  tant,  de  lâcheté  et  tant 
de  négligence  ;  nous  ne  nous  y  présenterons 
plus  avec  une  indévotion  et  une  tiédeur  dont 
nous  ne  pouvons  trop  gémir  ;  nous  n'en  sorti- 
rons plus  aussi  froids ,  aussi  indifférents ,  et  ce 
qui  est  encore  plus  déplorable  ,  aussi  impar- 
/aits,  que  si  nous  n'y  étions  jamais  venus.  Nous 
préparera  ce  sacrement,  ce  seiti  la  plus  grande 
et  la  plus  sérieuse  occupation  de  notre  vie  :  en 
proùïer  ,  ce  sera  le  plus  ardent  de  nos  désirs  : 
eo  abuser f  ce  sera  là  plus  morleUt  dtni^&^i^ûxL*- 

'  Amb. 
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S.  Nous  irons  à  la  sainte  table  avec  des  cœars 
nbrasci  d'amour  ;  comme  des  lions ,  dit  saint 
hrysostôme  ,  respiranl  le  feu  de  la  cbarité  ;  - 
>rome  des  aigles ,  ajoute  saint  Augustin  y  éle- 
;s  au-dessus  de  la  terre  par  des  pensées  tou- 
s  célestes  :  nous  y  recevrons  ce  Dieu  de  gloire , 
ms  le  même  esprit  que  Marie  le  conçut ,  et 
m  exemple  nous  servira  de  règle.  Du  reste  , 
rer  de  là  des  conséquences  spécieuses ,  mais 
ni ,  sous  une  fausse  apparence  de  respect ,  nous 
oigneroicnt  pour  j aimais  du  corps  de  Jésus- 
Urist;  faire  consister  les  dispositions  nécessai- 
»  dans  des  degrés  de  sainteté  où  personne  ne 
eut  atteindre  ;  demander  pour  ce  sacrement 
a  état  aussi  parfait  que  celui  de  Marie;  en  un 
lot ,  de  l'obligation  d'imiter  Marie ,  se  faire , 
)ntre  l'intention  de  Jésus  -  Christ  même ,  un 
bstacle  insurmontable  à  la  communion  ,  c'est 
quoi  porte  le  raffinement  du  libertinage;  mais 
est  le  picge  grossier  dont  votre  pieté  ,  aussi 
rudente  qu'éclairée  saura  bien  se  garantir.  Au 
ontrairc,  de  la  nécessité  de  communier,  cou- 
lure celle  de  se  sonclificr,  y  travailler  en  effet 
:  y  donner  tous  ses  soins ,  c'est  par  là  que  nous 
onorons  le  mystère  du  Dieu  incarné.  Alliance 
e  notre  chair  avec  le  Verbe  ,  premier  tcvvt^O^^ 
ue  nous  avons  \u  dans  un  Homine-T>Ve\x.  ^^^- 
75  au  second ,  qui  nous  fera  voix  OlscclÇi  xx^^^Ji 
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vierge  une  mère  de  Dieu  :  c'est  le  sujet  de  la 

seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Il  falloit,  chrétiens,  pour  mettre  au  monde 
un  Dieu-Homme  et  fait  chair ,  qu'il  y  eût  une 
créature  prédestinée  en  qualité  de  mère  de  Dieu 
selon  la  chair ,  et  voilà  ce  que  j'appelle  la  se- 
conde alliance  de  la  chair  avec  le  Verbe  dans 
la  personne  de  Marie.  Alliance  que  l'hérésie 
n'a  pas  voulu  reconnoître  dans  cette  vierge, 
non  plus  que  celle  de  la  divinité  et  de  l'huma- 
nité  dans  Jésus-Christ  :  mais  alliance  que  les 
Trais  fidèles  ont  hautement  et  constamment 
soutenue.  Appliqnez-vous  d'abord,  mes  chers 
auditeurs^  à  en  comprendre  le  dogme  :  nous 
verrons  ensuite  la  gloire  qui  en  revient  à  Marie, 
et  le  fruit  que  nous  en  pouvons  retirer. 

Une  vierge  mère  de  Dieu  et  mère  de  Dieu 
selon  la  chair,  c'est  ce  qui  choqua  autrefois  la 
Élusse  piété  des  hérétiques ,  surtout  de  ce  fa- 
meux Nestorius ,  patriarche  de  Constantinople. 
Cet  homme  emporté  par  l'esprit  d'orgueil,  en 
abusant  du  pouvoir  que  lui  donnoit  son  carac- 
tère ,  osa  disputer  a  Marie  sa  qualité  de  Mère 
de  Dieu:  et  dans  cette  a  :e  y  eut -il  artifice  qu'il 
b^cinplojêit,  et  dégubement  dont  il  n'usât, 
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ponr  couvrir  ou  pour  adoucir  la  malignité  de 
son  erreur?  car,  suivant  le  rapport  des  Pères, 
tout  ce  qu'on  ])eut  crailleurs  imaginer  de  titres 
spécieux  et  honorables,  il  les  accorda  à  Marie, 
hors  celui  dont  il  éîoit  uni({uement  question.  Il 
confessa  qu'elle  ctoit  la  mère  du  Saint  des  saints, 
qu*elle  étoit  la  mère  du  Rédempteur  des 
hommes  ;  il  convint  cpi'elle  avoil  reçu  et  porté 
le  Verbe  de  Dieu  dans  ses  chastes  entrailles  ; 
il  se  relâcha  même  jusqu'à  dire  qu'elle  étoit  la 
mère  d'un  homme,  qui,  dans  un  sens,  avoit 
été  Dieu,  parce  qu'il  avoît  été  spécialement 
uni  à  Dieu,  mais  qu'elle  fut  absolument  et  sans 
restriction  mère  de  Dieu ,  c'est  sur  quoi  on  ne 
put  fléchir  cet  esprit  incrédule  et  opiniâtre. 
Que  fit  l'Eglise?  cile  rejeta  tontes  ces  subtili- 
tés; et  plus  Nestorius  s'obstinoît  à  combattre 
ce  titre  de  Mère  de  Dieu,  plus  elle  s'intéressa 
à  le  maintenir.  Il  ne  s'agissoit  en  apparence 
que  d'un  seul  mot,  et  ce  seul  mot  grec,  OsotoV.oç, 
qui  signifie  mère  de  Dieu ,  étoit  le  sujet  de 
toutes  les  contestations.  Mais  parce  qu'il  est 
vrai,  comme  l'a  sagement  remarqué  saint  Léon, 
pape,  que  le  chemin  qui  conduit  à  la  vie  est 
un  chemin  étroit,  non  seulement  pour  l'obser* 
vation  des  préceptes ,  mais  encore  plus  pour  la 
soumission  aux  vérités  orthodoxes,  Non  in  so^ 
la  mandatorum  obse/vantid^  scd  in   recta  tror» 
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nùtefidei,  arcta  via  est  quœ  ducit  ad  vîtam  ', 
rÉglise  prit  la  défense  de  ce  seul  mot  avec  toute 
la  force  et  toute  l'ardeur  de  son  zèle.  Elle  as«- 
sembla  des  conciles,  elle  fulmina  des  anathèraes, 
elle  censura  des  évéques ,  elle  n*épargnà  pas 
ceux  qui  tenoient  les  premiers  rangs,  elle  les 
excommunia,  elle  les  dégrada  :  pourquoi? 
parce  que  dans  ce  seul  titre  de  Mère  de  Dieu, 
étoit  renfermé  tout  le  mystère  de  Tincarnatiou 
du  Verbç.  Car  c'est  pour  cela  qu*on  se  fit 
comme  un  capital,  et  un  point  essentiel  de  re- 
ligion, de  croire  que  Marie  étoit,  dans  le  sens 
le  plus  naturel.  Mère  de  Dieu.  !Non  pas  que 
cette  créance  fût  nouvelle ,  puisque ,  selon  saint 
Cyrille,  toute  la  tradition  Tautorisoit,  et  que 
déjà  depuis  long-temps  Julien  TApostat  Tavoit 
reprochée  aux  chrétiens,  Fos  chnsdaniy  Ma- 
riani  nunquàm  cessatis  vocare  Dei  genitricem  ; 
mais  on  voulut  que  cette  créance,  aussi  an- 
cienne que  rÉglise  ,  fut  désormais  comme  un 
«ymbole  de  foi  ;  et  Ton  arrêta  dans  le  concile 
d*Éphèse,  que  le  titre  de  Mère  de  Dieu  seroit 
un  terme  consacré  contre  Thérésie  nestorienne, 
comme  celui  de  consubstantiel  Tavoit  été  dans 
le  concile  de  Nicée  contre  Vhérésie  arienne. 

Yoilà ,  mes  frères,  ce  que  nous  croyons  ;  et 
c'est  sur  ce  dogme  ainsi  établi  c^we  sontioudés 
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r  les  honneurs  que  nous  rendons  à.  Marie; 
:,  dis-je ,  sur  sa  maternité  divine,  qui ,  dans 
ire  des  décrets  de  Dieu ,  l'a  élevée  au- 
us  de  tout  ce  qui  n*est  pas  Dieu.  Nous 
faisons  pas  pour  cela  une  divinité.  Écou- 
zeci^  vous  qui,  réunis  à  TËglise,  avez  be- 
d'étre  instruits  à  fond  de  sa  doctrine ,  et 
;vez  de  vous  détromper  des  fausses  idées 
vous  aviez  conçues  du  culte  de  la  Mère  de 
I.  Nous  n'en  faisons  pas  une  divinité  ;  et  je 
rroia  appliquer  ici  ce  que  le  grand  saint 
;astin,  dans  unsembloble  sujet,  répondoit 
manichéens,  qui  malicieusement  et  injus- 
ent  accusoient  les  catholiqnes  de  rendre 
martyrs  un  culte  superstitieux  et  idolâtre, 
ci  ce  qu*ii  leur  disoit,  en  s'adressant  à  Fausle  : 
t  vrai  que  nous  nous  assemblons  pour  ce-  * 
er  les  fétcs  des  martyrs  ;  mais  nous  n'avons 
ûs  eu  la  pensée  d'offrir,  par  exemple,  le 
ifice  à  aucun  des  martyrs.  Nous  savons  que 
honneur  n'csl  dû  qu'à  Dieu  seul,  et  c'est 
ti  à  Dieu  seul  que  nous  le  rendons.  Car  où 
.'évêque,  où  est  le  prêtre  qui  ait  jamais  dit, 
it  à  l'autel  :  C'est  à  vous ,  Pierre  ;  c'est  a  vous,  * 

1  ;  c'est  à  vous,  Cypricn,  que  nous  offrons  î 

[jue   nous  iiinuolons  l'agneau  saTv&  V^vOft^tt^ 
s  rimmolons  à  Dieu,  qui  a  couTOtvtvt  \t^ 
vrs;  et  nous  ne  i'offrons  en  taèiaovx^  ÔLfis* 
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martyrs,  que  pour  participer  à  leurs  mérites, 
pour  obtenir  le  secours  de  leur  intercession. 
Ainsi  parloit  saint  Augustin ,  et  je  dis  de  même 
de  Marie.  Nous  célébrons  avec  solennité  le  jour 
bienheureux  où  l'Ange  lui  annonça  le  choix 
que  Dieu  faisoit  d'elle;  mais  à  Dieu  ne  plaise, 
qu'en  lui  rendant  nos  bommages ,  parce  qu'elle 
a  conçu  le  Verbe  de  Dieu,  nous  la  confondions 
ayec  Dieu  :  c'est  de  quoi  nous  ne  craignons  pas 
qu'on  puisse  soupçonner  notre  foi  ;  car  pour 
me  servir  du  même  raisonnement,  où  est  le 
prêtre,  qui  dans  les  saints  mystères  ait  jamais 
dit:  C'est  à  vous^  Marie,  que  nous  sacrifions? 
Kous  sacrifions  à  celui  qui  a  ju'édestiné  Marie, 
quia  sanctifié  Marie,  qui  a  glorifié  Marie; 
mais  quoiqu'elle  soit  incontestablement  Mère 
de  Dieu ,  nous  ne  la  regardons  et  nous  ne  l'ho- 
norons que  conmie  une  pure  créature,  dont 
tout  le  bonheur  est  d'avoir  été  fidèle  à  Dieu, 
d'avoir  été  humble  devant  Dieu,  d  avoir  été 
singulièrement  élue  de  Dieu. 

Cependant  sans  élever  Marie  jusqu'à  Dieu , 
est-il ,  du  reste ,  une  grandeur  comparable  à 
celle  de  cette  Mère  de  Dieu  ?  Tâchons ,  mes 
chers  auditeurs ,  à  nous  en  former  quelque  idée  ? 
mais  souvenons-nous  d'abord  de  ce  qu'a  dit 
saint  Bernard ,  que  Marie  elle-même  n'eût  pu 
la  comprendre  dans  toute  son  étendue ,  ni  Vexr 
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cr  :  Audacter  dico ,  quod  nec  ipsa  "plané 

a poîuit  cxplicara^ ,  Après  cela,  vous  ne 

pas  surpris  si  ce  que  j*ai  à  vous  dire  se 

'6   encore  infînlment  au-dessous  de  mon 

considère  Marie  sous  deux  rapports  :  l'un 
m,  et  l'autre  aux  hommes.  Marie  devient 
î  de  Dieu  ;  c'est  le  premier  rapport  :  et 
e,  Bière  de  Dieu,  devient  par-là  même  la 
atrîce  et  comme  la  mère  des  hommes  ;  c'est 
cond.  Or,  voyons,  autant  qu'il  nous  est 
iblc,  quelle  gloire  doit  revenir  à  cette 
Je,  de  l'un  et  de  l'antre ,  et  quelles  gran- 
s  y  sont  renfermées. 

arie,  Mère  de  Dieu.  Ecoute,  ô  homme! 
le  là  -  dessus  saint  Anselme,  contemple 
mire:  Tntcndat  mcjis  hwnana ^  contetn" 
r  et  stnpcat  '.  Le  Père  céleste  avoit  un 
unique  et  consubstantiel  :  mnis  il  n'a  pas 
!i  que  ce  Fils  n'appartînt  qu'à  lui  seul;  il 
fait  part  à  r.Iarlo ,  et  elle  est  véritablement 
[ère   sur  la  terre,  comme  il  est  son  Père 

le  Ciel:  Non  est  passus  mancrc  suurn  ; 
viitn  ipsiun  volnit  esse  Marlœ  unicimi  ^. 
6c  sublime,  mais  qui ,  dans  sa  sublimité, 
irime    rien  dont    notre   mystère  ne  nous 

voir  l'entier  acconjplisscment.  Ah  !  mes 

cm.  —  '^Anschn.  —  ^  Ibid, 
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frères ,  disoit  saint  Paul ,  je  fléchis  le  genou 
devant  le  Père  de  Jésus-Christ  mon  maitre, 
parce  que  c'est  de  lui  que  procède  toute 
paternité ,  soit  dans  le  Ciel ,  soit  sur  la  terre  I 
Ainsi  parloit  le  grand  Apôtre  ;  et  ne  piûs-je 
pat  ajouter,  que  je  me  prosterne  en  la  présence 
de  ce  Père  tout-puissant,  pour  le  reconuoitre, 
non  plus  seulement  comme  auteur  de  tonte 
paternité ,  mais  comme  principe  de  cette  ma- 
ternité divine  que  j'honore  dans  Marie  !  Car 
quel  prodige,  chrétiens!  et  quel  autre  que 
Dieu  même  a  pu  opérer  ce  miracle  ?  La  virgi- 
nité  et  la  fécondité  jointes  ensemble;  une 
Vierge  qui  conçoit  dans  le  temps  le  même  Fils, 
que  Dieu ,  avant  tous  les  siècles ,  a  produit 
dans  l'éternité;  une  Mère,  dit  saint  Augustin , 
devenue  mère  par  la  seule  obéissance  de  son 
esprit ,  de  même  que  le  Père ,  dans  l'adorable 
Trinité,  est  père  par  la  seule  connoissance 
de  ses  infinies  perfections.  Qui  jamais ,  avant 
Marie ,  entendit  rien  de  pareil ,  et  si  la  foi 
ne  pous  l'apprenoit  pas ,  qui  jamais  l'eût  cru , 
qu'une  créature  dût  un  jour  donner  en  quel- 
'  que  manière  l'être  à  son  créateur ,  et  que  le 
créateur  pût  devenir  en  quelque  sorte  l'ou- 
vrage et  la  production  de  sa  créature?  qui 
J'eût  cru,  que  Marie  dût  donnev  a  \m\ïv«\v  ^% 
ça*// n'avoit  pas  auparavant ,  el  qoi  uii"D\«».  «a 
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êét  veeevoîr  une  TÎe  toute  oouTelle  !  qui  l'eàt 
em  9  que  le  Verbe ,  par  qui  tout  a  été  fait ,  dût 
être  formé  lui-niéme  par  une  vierge,  et  que 
par  là  cette  vierge  s'acc^uitt&t ,  pour  ainsi  dire, 
envers  lui ,  du  bienfait  de  la  création  ?  Permet- 
tex-moi ,  chrétiens ,  d'user  de  toutes  ces  expres- 
sions. Les  Pères  avant  moi  s*en  sont  servis ,  et 
ce  seroit  une  délicatesse  mal  entendue ,  d'avoir 
peine  à  parler  comme  eux ,  et  d'omettre  ces 
magnifiques  éloges  que  la  piété  leur  inspiroit , 
et  que  la  même  pieté  nous  doit  rendre  véné- 
rables. 

Ce  qui  me  paroit  plus  surprenant ,  reprend 
l'archevêque  de  Ravcnne ,  c*est  que  le  Verbe 
divin,  qui  dans  le  Ciel  ne  dépend  point  du  Père 
dont  il  est  produit ,  ait  voulu  dépendre  sur  la 
terre  de  la  mère  en  qui  il  s*est  incarné.  Que 
dis'je,  mes  cliers  auditeurs?  le  Verbe  dépen- 
dant, cela  peut-il  s'accorder  avec  la  majesté  de 
Dieu  ?  Il  faut  bien  le  dire ,  puisque  c'est  une 
suite  de  la  maternité  de  Marie.  Dès  là  que  je  la 
reconnois  pour  Mère  de  Dieu ,  non  seulement 
je  puis ,  mais  je  dois  reconnoitre  que  ce  Dieu- 
Homme  a  voulu  dépendre  d'elle  j  qu'il  lui  a 
rendu  des  honneurs  et  une  obéissance  légitime  ; 
qu'il  s'est  soumis  à  son  pouvoir  ;  el  c'esX.  î^x^^^â 
ce  que  rEvangile  nous  a  expressément  "mac c^ 
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par  ces  courtes  paroles  :  Et  erai  subditus  iliis  '• 
Paroles  à  quoi  se  réduit  presque  tout  ce  que 
nous  savons  de  la  vie  mortelle  du  Sauyenr 
jusqu'au  temps  de  sa  prédication.  Mais  encore , 
demande  saint  Bernard  ^  de  qui  parloit  r£van- 
géiiste  ?  est-ce  Dieu ,  est-ce  Thomme  qui  obéîs- 
soit  à  Marie  ?  Dieu  et  Thomme  tout  ensemble, 
répond  ce  Père.  Or  voyez,  poursuit-il ,  lequel 
des  deux  est  plus  digne  de  votre  admiration , 
ou  la  soumission  du  Fils ,  ou  Tempire  de  la 
Mère?  E lige  utrurnmirerisy  aut  Filabeneficen' 
tissimam  dignationcrn ,  aut  Matris  exceUentù- 
simam  ilignitatem  ^.  Car  voici  tout  à  la  fois 
deux  grands  prodiges  :  prodige  d'humilité , 
que  Dieu  soit  dépendant  d*une  femme;  et  pro- 
dige de  grandeur,  qu'une  femme  commande  à 
Dieu  :  JJtrimque  miraculurn  ,  et  quod  Deusfe- 
mince  obtemperet ,  humiliias  sine  exemplo  ;  et 
quod  Deo  femina  prœcipiat ,  sublimitas  sine 
socio  ^. 

De  là  ne  nous  étonnons  plus  qu'un  ange  des- 
cende aujourd'hui  du  Ciel  pour  saluer  Marie, 
qu'il  s'humilie  en  sa  présence ,  qu'il  l'appelle 
pleine  de  grâce,  qu'il  l'élève  au  dessus  de  toutes 
les  femmes.  Ke  nous  étonnons  plus  d'entendre 
dire  à  saint  Augustin,  que  rien  après, Dieu  et 
parmi  tous  les  êtres  créés  n'esl  cgaVk'Nl^Trva,^ 

'Zuc.  2.  —  «  Bern,  —  '  Ibid. 
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n*est  même  comparable  à  Marie.  Maïs  surtout 
ne  doutons  plus  du  pouvoir  de  Marie ,  ni  de 
sa  tendre  affection  pour  nous  ,  et  sans  consi- 
dérer davantage  son  auguste  maternité  par  rap- 
port à  Dieu ,  regardons-la  maintenant  par  rap- 
port aux  hommes ,  et  tâchons  d*cn  tirer  tous 
les  avantages  qu'elle  nous  promet. 

Car  je  dis  que  Marie ,  devenue  Mère  de  Dieu , 
devient  par  là  môme  la  mère  des  hommes ,  la 
protectrice  des  hommes ,  la  coopératrice  du 
salut  dès  hommes;  et  une  mère,  une  protec- 
trice, une  coopératrice  toute -puissante  pour 
les  hommes.  Prenez  garde,  s*il  vous  plait.  Mère 
des  hommes,  puisque  tous  les  hommes  sont 
non  seulement  les  frères,  mais  les  membres  de 
ce  Dieu-IIoi»me  qu'elle  porte  dans  son  sein. 
Protectrice  des  hommes,  puisque  c'est  en  fa- 
veur des  hommes  qu'elle  est  choisie ,  et  qu'en 
ce  sens  elle  doit  aux  hommes  son  élévation. 
Coopératrice  du  salut  des  hommes, ])uisqu'ellc 
sert  à  former  le  Sauveur  qui  vient  racheter  les 
hommes ,  et  qu'elle  donne  le  sang  qui  doit  être 
le  prix  de  cette  rédemption  et  de  ce  salut.  Mais 
j'ajoute  ,  mère  toute -puissante  ,  protectrice 
toute-puissante,  coopératrice  toute-puissante  : 
pourquoi  :  parce  qu'en  qualité  de  ^liite  <i^ 

Dieu,  e/Je  a  shi^nlJèiement  trouvé  gxtxc^  îcvv^\^i^ 
?  JJieri, 
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C'est  donc  aujourd'hui  que  Marie  nous  tend 
les  bras,  poornous  admettre  au  nombre  de  set 
enfants;  et  c*est  dans  cette  pensée  que  noui 
dcTons  imiter  le  zèle  et  la  piété  que  témoigné* 
rent  les  chrétiens  d'Éphèse,  lorsqu'ils  reçurent 
le  jugement  de  TÉglise  universelle  à  la  gloire 
de  cette  vierge  en  qui  ils  av oient  mis  leur  con- 
fiance. Le  fait  est  remarquable,  et  je  voudrois 
que  les  hérétiques  de  notre  siècle  y  fissent  toute 
l'attention  nécessaire, «et  qu'ib  apprissent  queL 
étoient,  il  y  a  plus  de  douze  cents  ans ,  lés  tet^ 
tinotents  des  fidèles  à  l'égard  de  Marie ,  et  qneli 
doivent  être  encore  les  nôtres.  L'iiistoire  nom 
apprend  que  le  jour  où  l'on  de  voit  conclu» 
sur  la  divine  maternité  de  Marie ,  tout  le  peupli 
parut  dans  les  rues,  remplit  les -places  publi< 
ques,  se  tint  autour  de  ce  fameux  temple  dé 
dié  au  culte  de  la  Vierge ,  et  où  les  Pères  di 
concUe  étoient  assemblés  ;  qu'au  moment  qw 
la  décision  fut  publiée,  et  qu'on  entendit  qui 
Maiie  étoit  maintenue  dans  la  juste  possessioi 
du  titre  de  Mère  de  Dieu,  toute  la  ville  retenti 
d*acclamations  et  de  cris  de  joie;  que  les  Pères 
sortant  pour  se  séparer,  furent  comblés  d( 
bénédictions,  et  conduits  en  triomphe;  qui 
y»ir  fut  éclairé  de  feu ,  enfin ,  que  rien  ne  uemui 
^ét  à  Jm  pompe  de  cette  té^ornssaïLCft  coxa 
^vae,  ai  à  i'éçlat  de  la  glorieuse  V\cXq«»  t^ 
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li,  «6  peuple  fi^e  étoit  sensible  aux  mtérétt 

Ksiie,  et  «gÎMoit  en  cela  par  un  esprit  de 

^km  :  nids  en  slntéressant  ponr  Harie,  â 

ftéressoit  pour  luinnéme  ;  car  il  conptoit  sur 

keemnrs  de  cette  Mère  de  Dieu,  et  il  saroit 

tpn  «n  deroit. attendre.  Prenons  les  viêmes 

nnflBtB  f  et  tenons  la  mené  conduite*  Dam 

piÊaaà  jovr^  où  Marie  est  dédarée  Mère  4a 

^■^  Tendoos-lni  les  nomiiiages  qn*dUe  ncfitSy 

fflons  an  pied  des  antels  hû  forer  nne  Mé- 

'limolable,  et  loi  renonrder  les  sainAes 

ttMRatîons  do  pins  respectueux  et  du  plus 

fdt  diérooement.  Mais  ne  nous  oublions  pas 

jMnémes  ;  et  pour  l'engager  à  nous  faire 

ir  les  effets  de  sa  médiation^  représentons- 

'étroite  alliance  qui  l'onil^ii  nons  et  qui 

unit  à  elle.  Disons-lai,  d^une  part,<:omnie 

ibitants  de  Béthulie  disoient  à  Judith  :  Tk 

Jérusalem ,  tu  Icetitia  Israël ,  tu  honori" 

ipopuli  nostri^  :  Oui ,  Vierge  sainte,  toos 

vmement  de  Jérusalem ,  le  bonheur  dis- 

gloire  de  notre  peuple;  c'est-à-dire, 

ent,  la  gloire,  le  bonheur  de  TÉglise. 

njortaturn  est  cor  tuum ,  eà  qudd  ctzsti^ 

naveris*/  Parce  que  "voua  é^CL'^rat^ 

degré  de  perfection  quiauT^wwte. 
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même  la  pureté  des  nnges,'Tous  avez  eu  l<i  force 
d'attirer  du  Ciel  le  Verbe  divin ,  et  de  l'incor- 
porer à  notre  chair.  Idcb  eris  hcnedicta  in 
eetcrnum  '  ;  C'est  pour  cela  que  nous  nous  hu- 
milions devant  vous,  pour  cela  que  nous  vous 
donnons  le  tribut  de  louanges  qui  vous  est  dû, 
pour  cela  que  nous  vous  bénissons,  et  que  tous 
\^^  siècles  après  nous  vous  béniront.  Mais, 
d'autre  part,  reprenons,  clirctiens,  et  ajoutons 
ce  que  le  sage  et  zélé  Mardocliée  dit  à  la  reine 
Esther,  lorsque  pour  l'exciter  à  prendre  la  dé- 
fense des  Juifs,  menacés  d'une  ruine  prochaine, 
il  lui  remontra  que  si  Dieu  Tavoit  élevée  sur 
le  trône,  c'étoit  plus  pour  sa  nation  que  pour 
elle-même  :  Et  quis  novû  utrum  idcircb  ad  /«- 
(^7ium  vcnerls ,  ut  in  tait  ternpore  parareris  *  ? 
Won,  ô  glorieuse  Mère  de  Dieu  !  nous  ne  crain- 
drons point  de  le  dire,  car  nous  le  savons,  que 
si  le  Seigneur,  vous  a  distinguée  entre  toutes 
les  femmes ,  que  s'il  vous  a  honorée  de  la  plus 
éclatante  dignité,  c'est  pour  nous;  et  voilà  ce 
qui,  dans  tous  les  états  de  la  vie,  dans  toutes 
les  conjonctures  et  tous  les  temps,  nous  fera 
recourir  à  vous  avec  confiance.  «Vous  vous  ex- 
poserons nos  besoins ,  nous  implorerons  votre 
intercession;  et  vous  écouterez  nos  vœux,  et 
TOUS  les  présenterez  à  votre  YÏÏs,  eX.Na\\%  "^ 
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direz  les  vôtres ,  étirons  ferez  d(sscend,re  sur. 
i  toutes  les  grâces  divines, 
'en  doutons  point,  mes  chers  auditeurs ,  et 
que  nous  avons  une  telle  ressource  auprès 
)ieu  y  apprenons  à  en  profiter.  On  vous  pr^- 
sans  cesse  dans  la  chaire  la  sévérité  des  ja- 
ents  de  Dieu  ;  on  vous  dit  tout  ce  qui  pçut 
I  intimider  et  vous  efïirayer  :  ce  sentiment 
9on  j  et  je  dois  travailler  moi-même  %  vouf 
BÎmer  profondément  dans  l'ame  une  craint^ 
tienne  et  salutaire.  Mais  de  s'en  tenir  là  ;  de 
ons  Caire  entendre  que  les  menaees  du  Sei« 
ir  ;  de  ne  vous  faire  voir  que  les  difficuUà» 
s  obstacles  qui  se  rencontrent  dans  la  voie 
4dut  ;  de  ne  vous  la  représenter ,  cette  voie, 
comme  un  chemin  semé  d* opines  et  presque 
raticable,  c'est  un  excès  qui  ne  corrige  rien, 
ui  ne  va  qu'à  décourager  et  à  désespérer.  Je 
donc,  en  vous  faisant  craindre,  vous  faire 
rer  ;  en  réprimant  votre  présomption ,  sou- 
r  votre  confiance  :  je  dois  vous  faire  cou- 
re les  moyens  que  Ja  miséricorde  divine 
>a  fournis  et  les  secours  qu'elle  vous  a  mé- 
25  ;  je  dois  vous  consoler  ,  vous  animer  , 
>  fortifier.  Or  s'il  y  a  un  mystère  c^ipablc  de 
luire  ces  heureux  effels,  n'est-ce  pas  ctVuv- 
nourquoi  P  Non  seiilemcnt  parce  c^\xc  e^^X. 
'Stère  d'un  Dien  fait  bomnie  ,  inav^  ^^\»\^ 
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vierge  devenue  Mère  de  Dieu  ;  et  en  qualité 
Mère  de  Dieu  y  spécialement  engagée  à  vei 
sur  les  homnïes  ,  à  s*intéresser  pour  les  ho 
mes ,  à  les  aider  de  tout  son  pouyoir ,  et  à  1 
servir  d'avocate  et  d'asile.  Vous  me  direz  < 
cette  confiance  dans  la  protection  de  Mai 
peut  autoriser  nos  désordres  y  et  diminuer 
nous  le  zèle  de  la  pénitence  ;  mais  je  répon 
moi ,  que  si  c'est  une  vraie  confiance,  bien  1 
de  refroidir  ce  zèle  ,  elle  l'allumera.  Faites 
Toos-mémes  l'épreuve ,  et  vous  le  verrez.  y< 
verrez,  dis- je  ,'  si  dévoué  à  la  plus  sainte 
vierges ,  vous  n'apprendrez  pas  à  haïr  le  péc 
si  TOUS  ne  vous  sentirez  pas  porté  à  le  fuir 
vne  exacte  vigilance ,  et  à  l'expier  par  une 
vère  pénitence  ;  si  de  vives  lumières  ne  v 
éclaireront  pas  ,  pour  vous  en  faire  concei 
rénormité  ;  si  de  solides  réflexions  ne  vous  t 
cheront  pas  ,  pour  vous  en  faire  craindre 
suites  affreuses,  et  pour  vous  les  faire  éviter 
mille  attraits  particuliers,  raille  grâces  intéri 
res  ne  vous  appelleront  pas  à  la  sainteté. 
voilà  les  fruits  ordinaires  d'une  solide  et  r 
giease  confiance  dans  la  protection  de  la  M 
de  Dieu.  Combien  de  justes  ont  été  par  là  ma 
tenus ,  et  ont  persévéré  ?  conlbien  de  pèche 
oat  été  convertis ,  et  se  sont  sa\i\és^  ï^  \^ 
péee  :  combien  de  justes  ont  èié  m«!vaXeTi\M 


«ndvéré  ?  c|étdiefet  des  jiiil«i  %  .Wiiiin 
(  dumcelanto  dans  leur  état  d'inaoçeun»  tf 
itice^  des  justes  assaiUîs  del»taititM#9 
Atttis  par  lears  passions ,  prcscpie 
e  monde  ,  et  sur  le  poînt  de  oéder 

tomber }  si  Blarie,  dans  des  co^îçactnm 
rilleiises»  n'eût  été  leur  soutien  :  ^. 
?  JXqn  par  elle-même ,  mais  par  une 
rievse  qoe  son  intercession  lenr  a  ahteiia% 
i  les  a  pffésenrés.  Combien  de  pécheurs  oil 
^avertis ,  et  se  sont  sauvés  ?  c'élcMit  di^ 
nini,  et  des  pécheors  de  longues  — éea^ 
lécheurs' d'habitude  :  il  n'j  aTOÎt  plua  »  ep 
le ,  de  salut  pour  eux  ;  et  chargés  de 
ils  commençoient  à  désespérer  de  la 
de  divine.  Mais  ils  se  sont  souTcnus  qam 
e  étoit  la  mère  des  péchenins  :  ce  qu'ils  me 
lient  pas  pouvoir  demander  par  eux  «-  mé- 

ils  Tont  demandé  par  elle  ,  et  ils  ont  été  j 

ces  ;  daos  un  heureux  moment  la  grâce  les  ! 

LDgés ,  et  de  pécheurs  qu'ils  étoient,  en  a  I 

es  Saints.  Miracles  dont  ils  ont  rendu  mille 
ignages  ;  et  c'est  à  .ces  exemples  qu'il  faa<- 

s'attacher  ,  et  non  point  à  d'autres  plos  1 

,  dont  on  voudroit  quelquefois  tirer  de  ai  i 

tes  conséquences.  Car  telle  est  eu  efieltiio- 
/ustj'ce  :  parce  qu'il  s'en  trou've  peuV-te^ 
tes'uns,  qui,  coi^sacrés  en  apçateB^i^/WL 
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Bcn^yice  de  la  Mère  de  Dieu  ,  n'en  mènent  pas 
idans  la'  pratique  une  vie  plus  réglée ,  de  ces 
•exeittples  particuliers  on  pense  avoir  droit  de 
tirer  des  conséquences  générales  contre  le  culte 
diè  la  Vierge  ;  et  l'on  ne  considère  pas  que  c'a 
été  y  et  que  c'est  tons  les  jours  pour  des  millions 
d'autres  un  principe  de  conversion  et  de  sanc- 
tification. Ah  !  mes  chers  auditeurs  ,  dans  un 
fiiècle  on  les  dangers  sont  si  fréquents ,  et  les  be- 
soins si  pressants ,  ne  nous  privons  pas  du  se- 
cours qui  nous  est  offert.  De  cet  autel  y  si  je 
l'ose  dire  ,  et  de  ce  tabernacle  où  Jésus-Christ 
reposa,  il  fait  encore  aujourd'hui  par  propor- 
tion et  pour  nous ,  ce  qu'il  fit  sur  la  croix  pour 
son  bien -aimé  disciple.  Voilà  votre  mère,  lui 
dit-il ,  en  lui  montrant  Marie ,  Ecce  mater  tua  *; 
et  dès  cette  heure ,  ce  disciple  que  Jésus-Christ 
aimoit ,  commença  a  regarder  Marie  et  à  l'ho- 
Tiôret  comme  sa  mère  :  Et  ex  iUâ  hord  accepit 
eam  dùcipubts  m  sud*»  C'est  ainsi  que  nous  la 
penavons  regarder  nous-mêmes.  Heureux  qu'elle 
ijaigne  bien  nous  recevoir  an  nombre  de  ses  en- 
fiints  !  Nous  reconnoîtrons  bientôt  que  ce  n'est 
pas  en  vain  qu'elle  porte  le  titre  de  mère  des 
hommes ,  si  de  notre  part  ce  n'est  pas  en  vain 
çae  nous  portons  la  qualité  d'enfants  de  Marie. 
Jffj^s  achevons,  et  voyons  commeuX.  c^TCL-^^x^st^ 
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nous  élève  à  la  dignité  même  d'enfants  de  Diea  : 
c'est  le  troisième  avantago  qui  nous  revient  de 

Talliance  du  Verbe  avec  la  chair,  et  le  sujet  de 

■ 

la  dernière  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

C*£ToiT  une  erreur  des  païens,  et  une  erreur 
aussi  grossière  que  présomptueuse ,  de  se  figu- 
rer qu'ils  étoient  les  enfants  des  dieux  ,  parce 
qu'ils  mettoient  en  effet  au  nombre  des  dieux , 
leurs  ancêtres.  Mais  cette  trreur,  quoique  gros- 
sière )  comme  remarque  saint  Augustin  ,  ne 
laissoit  pas  de  leur  inspirer  de  hauts  sentiments  ^ 
parce  qu'il  arrivoit  de  là  que ,  se  confiant  dans 
la  grandeur  ou  dans  la  prétendue  divinité  de 
leur  origine ,  ils  cntreprenoient  des  choses  dif- 
ficiles et  héroïques  avec  plus  de  hardiesse ,  ils 
les  exécutoient  avec  plus  de  résolution  ,  et  eu 
ve noient  à  bout  avec  plus  de  bonheur  :  Et  sic 
ariùnus  divinœ  stlrpis  fiduciam  gerens ,  res  ma- 
gîias  prœswnehat  audacihs  ,  agcbat  veliemen^ 
tiùs  y  et  implchat  ipsd  fcUcitatc  securiàs  ' .  Ne 
diroit-on  pas  que  paijni  ces  ténèbres  du  paga- 
nisme ,  il  y  avoit  dès  lors  quelque  rayon  ou 
quelque  commencement  du  christianisme  ;  et 
ne  scnihlo-t-il  pas  ayc  la  Providcucc  ^  ç\vx\%^>\ 
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profiter  du  mal  même  ,  se  servoit  des  erreurs 
des  hommes  pour  jiréparer  déjà  le  monde  à 
la  Traie  religion?  Oui,  répond  excellemment 
saint  Augustin ,  il  étoit  de  Tordre  de  la  pré- 
destination et  du  salut  de  l'homme  y  que 
rhomme  fût  un  jour  persuadé  qu'il  étoit  d'une 
extraction  divine;  et  voilà  pourquoi  Dieu,  par 
un  efFct  d€t  sa  grâce  toute  -  puissante ,  a  voulu 
que  cette  persuasion  ne  fût  ni  fausse  ni  témé-  * 
raire.  C'étoit  dans  les  païens  une  vanité  ;  mais 
le  mystère  que  nous  célébrons  y  nous  a  fait  de 
cette  vanité  une  sainte  et  adorable  vérité.  Ceux- 
là  se  flnttoient  en  se  donnant  une  si  haute  ori- 
gine ,  et  nous ,  si  nous  avons  une  moindre  idée 
de  nous  -  mêmes  ,  nous  nous  méconnoissons , 
nous  nous  déshonorons  y  nous  nous  dégradons. 
Car  écoutons  le  disciple  bien-aimé;  et  quoique 
dans  un  autre  discours  ,  j'aie  déjà  employé  le 
même  témoignage  pour  établir  la  même  vérité , 
souffrez  que  je  le  reprenne  ,  et  que  je  vous  le 
propose  dans  un  nouveau  jour.  Ecoutons ,  dis* 
je  y  le  disciple  bien-aimé,  et  sans  rien  perdre  de 
l'humilité  chrétienne ,  apprenons  de  lui  à  con- 
iioitre  notre  véritable  noblesse.  Voyez ,  mes 
frères ,  nous  dit-il ,  dans  sa  première  épitre  ca- 
nonique ,  voyez  quel  amour  le  Père  céleste  nous 
a  marqué ,  de  vouloir  que  Von  iio\i&  ^^^cAle  , 
^^  que  nous  soyons  en  effet  eiiiacnXs  ^^I^m  •. 
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^idete  qualem  charitatem  dédit  nobis  Pater,  ut 
'lit  Dà  nominemur  et  simus  '.  Il  est  vrai  qâe 
lint  Jean  parloit  en  particalîer  aux  fidèles  qni 
nt  cra  en  Jésus-Christ ,  et  qui  Tont  reçu  :  mais 
e  qu'il  disoit  en  particulier  aux  fidèles ,  et  ce 
ai  leur  conyient  spécialement,  je  puis  en  g^é- 
al,  et  dans  un  sens  plus  étendu,  l'appliquer  a 
DUS  les  hommes.  Car  c'est  à  tous  les  hommes , 
elon  rexpression  de  ce  bien -aimé  disciple, 
[ne  le  pouToir  d*étre  enfants  de  Dieu  a  été 
lonné  sans  différence  de  mérites ,  sans  distinc- 
ion  de  qualités  et  de  sexe ,  aux  petits  aussi  bien 
pi'aux  grands ,  aux  pauvres  aussi  bien  qn*aux 
iches,  aux  sujets  aussi  bien  qu'aux  rois  :  De€lit 
is  potestatein  Jilios  Dei  fieri  *. 

Or  je  prétends  que  cette  filiation  ainsi  éta- 
ilie  est  une  suite  naturelle  de  Tincarnation ,  et 
e  troisième  effet  de  l'alliance  du  Verbe  avec 
lotre  chair  :  FA  verhutn  caro  Jactum  est  ^.  Car 
e  Verbe  divin  n*a  pu  se  revêtir  de  la  chair  de 
'homme ,  sans  contracter  avec  les  hommes  la 
>lu4  étroite  affinité  :  et  du  moment  qu'il  nous 
i  ainsi  unis  à  lui,  en  sorte  que  nous  ne  faisons 
>lus  avec  lui  qu'un  même  corps ,  ce  n*est  point 
me  usurpation  pour  nous  de  dire  à  Dieu  dans 
m  sens  propre  et  réel^  que  nous  soiniik^&  c^^^ 
*zifants  :  C^fjfùï Dei nominemur  et  simus  ^  .C2  ^^X. 
'  Joan,  J,  —  a  Joaa.  1.  —,  3  Jbid^  ^  4  looiti^'b . 
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en  ce  sens  que  Clément  Alexandrin ,  parlant  du 
mystère  d'un  Dieu  hit  homme ,  et  relevant  les 
avantages  infinis  que  nous  en  retirons ,  s'est 
servi  d'une  expression  bien  forte,  lorsqu'il  a 
dit  que  Dieu,  se  faisant  homme,  a  fait  des 
hommes  comme  autant  de  dieux,  non  pas  après 
tout  que  nous  soyons  enfants  de  Dieu  dans  la 
même  perfection  que  THomme-Dieu  ;  il  l'est 
par  nature,  et  nous  le  sommes  par  adoption; 
mab  cette  adoption  divine  ne  nous  ennoblit- 
elle  pas  assez  ?  Dieu ,  tout  Dieu  qu'il  est ,  pou- 
Toit-ilnous  élever  plus  haut,  et  y  avoit-il  pour 
nous  une  distinction  plus  glorieuse  à  espérer? 
Ce  n'est  ni  par  le  sang,  ni  par  le  ministère 
d'aucun  homme,  que  nous  sommes  montés  à 
ce  point  de  grandeur  :  le  penser  de  la  sorte,  ce 
seroit  ne  pas  connoitre  et  la  bassesse  naturelle 
de  l'homme ,  et  l'excellence  de  la  dignité  dont 
.  nous  avons  été  honorés  :  Non  ex  tanguinibus, 
neque  ex  vùluniate  canùs  '.  Mais  toute  la  gloire 
de  cette  naissance  spirituelle  nous  vient  de  la 
volonté  de  Dieu ,  de  la  prédestination  de  Dieu, 
du  choix  et  de  la  grâce  de  Dieu.  Car  pour  m  en 
tenir  toujours  à  notre  mystère ,  si  nous  sommes 
enfants  de  Dieu,  c'est  par  ce  même  Dieu- 
Homme,  qui  dans  un  môme  homme  a  su  si 
bien  réunir  et  alUer  ensemble  sa  divinité  et 

r 

'  Joao, I* 
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hamàttitë  :  £i  Ferbum  earofaetum  est, 
dit  saint  Chr  jsost^me ,  le  Fils  nniqae  de 
est  devenu  fils  de  l'homme,  afin  qne  les 
ts  des  hommes  devinssent  enfants  de  Dieu. 
!  debiandes  pas ,  ajoute  saint  Augustin , 
lent  les  hommes  ont  pu  nattre  de  Diea , 
a'un  Dieu  Ini-^méme  a  pu  et  voulu  naiire 
3mmes. 

ycE  donc,  encore  une  fois,  jusqu*&  quel 
s'est  portée  la  charité  de  voire  Dieu, 
t  qualem  cJiaritatem;  mais  voyez  en- 
quelles  conséquences  s'ensuivent  de  1&; 
s  ce  que  vous  devez  à  Dieu  comme  en* 
de  Dieu ,  et  ce  que  vous  vous  devez  k 
mêmes  :  ce  que  vous  devez  à  Dieu,  qui 
permet  de  Fappeler  votre  père,  et  qui  >• 

in  effet;  ce  que  vous  vous  devez  à  vous- 
;s,  qui  pouvez  vous  dire  enfants  de  Dieu  ; 
li  avez  à  soutenir  une  si  noble  qualité  '-tj'] 

l'en  pas  dégénérer.  Deux  points  qui  me  j^i 

lissent  une  morale  bien  solide  et  bien  im-  ■  f 

iî' 

nte.  ■. 

il 

que  vous  devez  à  Dieu  :  car  puisqu'en  '«j 

de  ce  mystère ,  et  par  l'alliance  du  Verbe 
notre  chair,  nous  avons  le  même  père  que 
rbe  incarné ,  je  dis  aussi  que  nous  devons, 
;ard  de  ce  Père  tout-puissant,  tenir  par 
3rtion  la  même  conduite  que  VIELotoia!^ 


.i" 


.? 


II 
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Dieu,  et  prendre  les  mêmes  sentiments  ;  c'est^ 
à-dire ,  que  nous  devons  avoir  la  même  bbéb- 
si^ice  aux  ordres  de  Dieu,  et  le  même  zèLe 
pour  la  gloire  de  Dieu.  En  effet ,  si  le  Fils  de 
Dieu  prend  aujourd'hui  dans  fes  chastes  en- 
trailles de  Marie  une  chair  semblable  à  la  nô- 
tre, c'est,  dit  r Apôtre,  pour  obéir  à  son  Père, 
pour  se  conformer  aux  volontés  de  son  Père , 
et  pour  accomplir  ses  adorables  desseins;  et  s'il 
s'humilie  jusqu'à  s'anéantir  lui-même,  c'est 
.pour  l'honneur  de  son  Père,  et  pour  lui  rendre 
toute  la  gloire  qui  lui  avoit  été  ravie.  Or  voilà 
notre  modèle.  Être  soumis  à  Dieu ,  garder  fi- 
dèlement et  constamment  la  loi  de  Dieu,  glo- 
rifier Dieu  par  une  vie  digne  de  Dieu ,  c'est 
ainsi  que  nous  le  reconnoitrons  pour  père. 
Sans  cela  que  sert-il  de  lui  dire  ce  que  nous 
lui  disons  néanmoins  tous  les  jours,  ^otre 
Père  qui  êtes  daus  les  Cieux  ;  si  nous  nous  ré- 
voltons contre  lui  sur  la  terre ,  si  nous  le  re- 
nonçons dans  la  pratique  et  le  traitons  en 
ennemi?  que  sert-il  de  lui  dire,  Que  votre 
nom  soit  sanctifié,  qu'il  soit  eonnu  et  honoré 
dans  tout  l'univers;  si  nous  le  blasphémons  et 
le  faisons  blasphémer  aux^  autres?  Car  ce  que 
j'appelle^selonlelangage  de  TÉcriture,  blasphé- 
joer  Je  nom  du  Seigneur ,  c'esx.  oulT^^ct  W  Se^v- 
ffn^ur  même  par  nos  déréglemeuls  «X 110%  ôà»f- 


DE  LA  TTERGE.  1 4^ 

ordres  ;  et  œ  que  j'appelle  le  faire  blasphémer 
inx  antres,  comme  saint  Paul  le  reprocboit 
mx  Juifs,  Per  vos  blaspkematur  nomen  Dei  *, 
s'est  les  séduire  par  nos  paroles ,  les  engager 
par  nos  exemj^les  dans  nos  habitudes  crimî> 
nelles,  et  les  corrompre  par  nos  scandales. 
Que  sert-il  de  lui  dire,  Que  votre  volonté  soit 
faite  ;  si  nous  ne  suivons  rien  moins  en  toutes 
choses  que  la  volonté  de  Dieu ,  toujours  vio- 
lant sa  loi ,  toujours  murmurant  contre  sa  Pro- 
vidence, toujours  disposés,  malgré  ses  pro- 
messes et  ses  menaces ,  malgré  ses  défenses  et 
ses  commandements  les  plus  exprès ,  à  écouter 
la  passion  et  à  la  satisfaire,  quoi  qu'elle  de- 
mande ?  Je  sais  que  pour  garder  inviolablement 
la  loi  de  Dieu,  que  pour  donner  à  Dieu  par 
la  sainteté  de  nos  mœurs  toute  la  gloire  qu'il 
attend  de  nous^  il  faut  qu'il  en  coûte.  Mais, 
chrétiens,  vous  en  doit-il  jamais  autant  coûter 
qu'il  en  coûte  aujourd'hui  à  un  Dieu;  à  un  Dieu 
que  son  Père  envoie,  et  qui,  suivant  la  mission 
qu'il  avoit  reçue ,  descend  du  trône  de  sa  ma- 
jesté, et  vient  demeurer  avec  nous;  à  un  Dieu 
qui,  pour  réparer  l'injure  faite  à  son  Père, 
se  réduit  jusqu'à  la  forme  d'un  homme,  jusqu'à 
la  forme  d'un  esclave,  jusqu'à  la  foTrae  ô^wtv 
pécheur?  Ah  I  mes  frères ,  compreiiOTVs  ,  sv  tvqvjls» 
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le  pouvons  9  par  l'obéissance  de  cet  Homme- 
Dieu  f  combien  sont  sacrés  les  droits  du  Père  qui 
nous  a  donné  l'être ,  et  qui  nous  donne  encaet 
dans  ce  saint  jour  comme  une  nouTelle  nais- 
sance en  nous  adoptant  au  nombre  de  ses  en- 
fants. Comprenons,  parles  anéantissements  de 
cet  Homme-Dieu ,  de  quel  prix  est  la  gloire  de 
de  Dieu ,  le  souverain  auteur  de  tous  les  êtres, 
et  doublement  notre  Créateur,  soit  selon  la 
nature,  soit  selon  la  grâce.  Mais  de  la  même 
jugeons  ce  que  c'est  pour  un  bomme ,  surtout 
pour  un  chrétien,  que  de  refuser  à  ce  premier 
Maître  la  soumission  et  les  services  que  nous 
lui  devons  par  tant  de  titres;  jugeons  ce  que 
c'est  que  de  s'attacher  a  lui  et  de  l'insulter,  en 
voulant  secouer  le  joug  d'une  dépendance  si 
incontestable  et  si  légitime;  jugeons  ce  que  c'est 
que  d'abandonner  ses  intérêts ,  que  de  s'oppo^ 
ser  à  ses  vues ,  que  de  s'obstiner  contre  ses  or- 
dres; et  cela  tandis  qu'on  est  adorateur  di| 
monde,  tandis  qu'on  ne  manque  à  rien  de  tout 
ce  qu'exige  le  monde ,  tandis  qu'on  entreprend 
tout  et  qu'on  supporte  tout  pour  le  monde.  Si 
je  suis  le  Seigneur  et  votre  Père ,  disoit^il  au- 
trefois a  son  peuple ,  où  est  l'honneur  que  vont 
me  rendez.  ïJbicsthonormeus^POvi  est  le  respeat 
vous  me  devez?  (Jbi  est  timor  meus  »?  Ot  U. 
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plainte  qu'il  faisoit  à  son  peuple,  il  peut  bien 
nous  la  faire  à  nous-mêmes;  mais  aTec  cette 
terrible  menace ,  que  si  maintenant  nous  ne 
l'honorons  pas  comme  père,  nous  le  craindrons 
nn  jour  comme  juge;  que  si  maintenant  nous 
ne  sommes  pas  soumis  à  sa  loi,  nous  serons  un 
jour  soumis  à  ses  châtiments;  que  si  maintenant 
notre  vie  ne  sert  pas  à  le  glorifier  comme  Dieu 
sanctificateur,  notre  éternelle  réprobation  après 
la  mort  servira  à  le  glorifier  comme  Dieu  ven- 
geur. Car  voilà,  mes  chers  auditeurs,  Taffreux 
retour  à  quoi  il  faut  vous  attendre  de  la  part 
d'un  père  si  indignement  méprisé,  et  si  juste- 
ment irrité. 

Je  dis  plus,  et  c'est  par^ûù  je  finis.  Outre  ce 
que  vous  devez  à  Dieu ,  qui  vous  permet  de 
rappeler  vofrc  père,  et  qui  Test  en  effet, 
voyez  encore  ce  que  vous  vous  devez  à  vous- 
mêmes  ,  qui  pouvez  vous  dire  enfants  de  Dieu, 
et  qui  avez  à  soutenir  une  si  noble  qualité,  et 
à  n'en  pas  dégénérer.  Comme  il  y  a  dans  le 
monde ,  et  selon  les  principes  de  la  philosophie 
humaine ,  une  fierté  raisonnable  et  sage ,  qui , 
sans  vous  faire  dédaigner  personne,  vous  in- 
spire néanmoins  des  sentiments  généreux  et 
dignes  de  votre  naissance  et  de  voire  tan^s  \^ 
pais  ajouter  que,  dans  Ja  religion  mCim^i  c\ua 
nous  professons ,  çt  »elon  les  règles  de\^iao- 

xrii.  ^ 
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fraie  évangélique,  il  y  a  une  fierté  sainte  et 
|oute  chrétienne ,  qui,  sans  nous  enfler,  nous 
remet  sans  cesse  devant  les  yeux  le  caractère 
4ontnous  sommes  revêtus ,  et  nous  engage  à  y 
ponformer  nos  œuvres.  Cest  ain^  que  le  prince 
(les  apôtres  représentoit  aux  fidèles,  qu'ils 
étoient  un  peuple  choisi  et  distingué,  Fbs  au- 
fem  genus  electum  '  ;  un  peuple  conquis ,  po^ 
pidus  acquUitîonis  *;  une  nation  sainte,  élevée 
à  l'honneur  du  sacerdoce  et  d*un  sacerdoce 
royal,  regale  sacerdotium,  gens  sancta  ^*  Cest 
ainsi  que  le  Docteur  des  Gentils  faisoit  souvenir 
les  Éphésiens  qu'ils  étoient  les  enfants  de  la 
lumière  ;  d'où  il  concluoît  qu'ils  dévoient  donc 
se  comporter  et  vivre  en  enfants  de  lumière  : 
TJtJUU lucis  ambulate  ^;  et  c'est,  chrétiens,  ce 
que  je  veux  conclure  moi-même  ,  en  vous  di- 
sant que  vous  êtes,  enfants  de  Dieu.  Car  des 
enfants  de  Dieu  doivent-ils  penser  ou  agir 
^omme  des  enfants  du  siècle  ?  est-il  une  conh> 
tradiction  plus  sensible  ?  en  est-il  une  plus  cri- 
ininelle  et  plus  damnable  ?  Des  enfants  de  Dieu 
prévenus  de  toutes  les  idées  du  siècle,  et  du 
^ècle  le  plus  profane ,  n'estimant  que  ce  que 
l'esprit  du  siècle  leur  fait  estimer,  n'aimant  que 
ce  que  l'esprit  du  siècle  leur  fait  aimer,  ne 
ûra^ant  et  ne  fuj&nt  que  ce  que  l'es^^rit  du 
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ïiède  leur  fait  craindre  et  haïr;  des  enfants  de 
Dieu  sujets  k  tous  les  vices  du  siècle  ^  et  du 
âècle  le  plus  corrompu ,  aux  ressentiments  et 
mx  envies ,  aux  colères  et  aux  emportements , 
lox  impostures  et  aux  trahisons,  aux  désirs 
unbitieux  et  a  Torguell ,  à  Tavarice ,  à  la  mol- 
esse ,  aux  débauches  et  aux  plaisirs  les  plus 
nfâmes  :  est-ce  là  ce  qui  leur  convient ,  est-ce 
I  cela  qu'on  les  doit  reconnoitrc  ?  ou  plutôt, 
l'est-  ce  pas  là  leur  honte  ?  n'est-ce  pas  pour 
mx  un  opprobre  ?  Qu'un  homme  d'une  cer- 
;aine  distinction  "  dans  le  monde ,  soit  par  la 
)lace  qu'il  occupe,  soit  par  le  sang  dont  il  est 
iorti,  ait  commis  ime  action  lâche,  c'est  une 
ache  que  rien  presque  ne  peut  effacer.  De  quel 
Bil  le  regarde-t-on ,  et  de  quel  œil  se  regarde- 
:-il  lui-même,  quand  il  vient  à  considérer  d'un 
;ens  rassis  la  faute  qu'il  a  faite ,  et  qui  le  couvre 
le  confusion?  Or  est- il  moins  honteux  à  des 
lommes  nés  de  Dieu,  adoptés  de  Dieu,  enfants 
ie  Dieu,  de  s'asservir  à  leurs  sens,  de  se  ren- 
Ire  esclaves  de  leurs  passions,  de  se  laisser  do- 
niner  par  les  brutales  cupidités  de  leur  chair, 
le  se  porter  à  toutes  les  injustices  qu'inspire 
me  avare  et  insatiable  convoitise ,  de  nourrir 
ians  leur  cœur  des  haines  secrètes  et  invétérées, 
l'y  concevoir  les  plus  noirs  dessems  "^owx:  ^^ 
rojnper  et  pour  se  vendre  les  uus  \ts  ««Xx^^  \ 
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de  n'écouter  jamais ,  je  ne  dis  pas  la  rellgîo 

mab  même  réquité  naturelle,  la  bonne  foi, 

raison?  Est-ce  pour  fonner  un  tel  peuple  ^ 

leFils  unique  de  Dieu  est  venu  sur  la  terre  j 

qu'il  a  voulu  demeurer  parmi  les  hommes? 

n'est-ce  pas  pour  former  un  peuple  parfistit, 

peuple  exempt  de  la  coiTuption  du  monde , 

peuple  afifranclii  de  ces  malheureuses  con 

piscences  par  où  le  péché  s*est  introduit  d 

le  monde  et  s'y  établit  tous  les  jours;  un  p 

pie  chrétien ,  non  seulement  de  nom ,  mais 

pratique  et  d'action  :  Parare  Domino  pîei 

perfectaM  '?  Ouvrons  donc,  mes  frères , 

vrons  les  yeux  de  la  foi  ;  et  découvrant  avec 

yeux  de  la  fol  notre  dignité,  sanctifiés  con 

nous  le  sommes  par  rallîancc  d'un  Dieu , 

retombons  pas  dans  nos  premiers  égaremeii 

ne  faisons  pas  de  la  glorieuse  qualité  que  n 

portons,  un  vain  titre  qui  nous  déshonore  h 

que  notre  conduite  le  dément.  Si,  m'adres2 

ici  à  tant  de  grands  qui  m'écoutent,  j'avoi 

témérité  de  leur  dire  que  leur  conduite  dén 

leur  grandeur,  leur  naissance ,  leurs  ancét: 

leur  rang,  ils  prendroient  ce  que  je  di 

pour  un  outrage,  et  combien  y  seroient-ils  \ 

fiibles  !  Ne  le  soyons  pas  moins  au  juste  repro 

qu^on  peut  nous  faire  ^  que  nous  nous  rea^ 

'l'HP»  f  • 


Dx  LA  YXKmcx.  tfg 

nés  da  plus  beaa  de  tons  les  noms  ,  qui 
îlai  d'eofants  de  Dieu.  Verbe  étemel  et 
ibstantiel  à  Totre.  Père ,  Dîea  comme  lai, 
homme  comme  nous  i  c'est  tous  qui  nous 
;  acquis  y  ce  beau  nom ,  et  c'est  par  tous 
DUS  sommes  parvenus  à  ce  point  d'éléra- 
Ne  permettez  pas  que  nous  Tenions  ja- 
à  en  déchoir  :  surtout  ne  permettez  pas 
lous  perdions  le  fruit  de  cette  rédemption 
tondante  dont  vous  Toulez  étrcTous-mème 
iz.  Et  TOUS ,  Vierge  sainte ,  puisque  c'est 
Totre  sein  que  ce  grand  ouvrage  est  au- 
i*hui  commencé  ^  aidez-nous  à  le  soutenir 
f  mettre  toute  la  perfection  qui  doit  dé- 
re  de  notre  fidélité  et  de  nos  soins.  C*est 
qu'après  avoir  vécu  comme  de  dignes  en- 
de  Dieu ,  nous  aurons  part  à  la  gloire  des 
Je  Dieu ,  où  nous  condube,  etc.  j  I 
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PREMIER  SERMON 
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LA  PURIFICA.TION  DE  LA  VIERGE. 


Postqnàm  impleti  sont  dles  pargationis  cjus  secnn.'' 
dùm  legem  M oyti ,  tuleruDt  iliam  in  Jerasalem  « 
Ht  liftèrent  cnm  Domino. — L^iemps  de  la  purifia 
eaiUm  dû  Marie  étant  accompli. selon  ta  loi  de  MoUCf 
ils  portèrent  f  enfant  à  Jérusalem  ^  pour  le  présenter 
au  Seigneur,  Saint  Luc ,  chap.  a» 

Sirs  » 

Cet  enfant ,  qui  est  aujourd'hui  porte  à  Jé- 
rusalem 9  c'est  le  Fils  unique  de  Dieu ,  égal  à 
son  Père ,  éternel  comme  lui ,  et  Dieu  comme 
luL  Celle  qui  le  porte,  c'est  Marie,  Mère  de 
Dieu  y  la  plus  sainte  de  toutes  les  femmes ,  et  la 
plus  remplie  de  grâce.  Le  sujet  pourquoi  elle 
le  porte,  c'est  afin  de  le  présenter  à  Dieu;  et 
l'JEvaDgéliste ,  s'arrétant  à  une  cvteotisXîûM» 
Afeo  remarquable,  ajoute  que  tout  cf^ais^iaix 
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la  loi  :  Slcut  scriptum  est  in  îege  DomvWS 
le  si  Marie ,  ni  Jésns-Chrbt  même ,  né 
oient  avec  bienséance  paroitre  deran^ 
qu'en  obsefvant  la  loi  ;  comme  si  lenr  sa- 
?  y  tout  divin  qu*il  est ,  ne  devoît  être  agréé 
eu  qa*autant  qu'il  se  trouTeroit  conformé 
oi;  comme  si  l'ouvrage  du  salut  et  de  là 
aption  des  hommes  dépendoit  de  Tac 
lîssement  de  la  loi.    Que  signifie  cela? 

chrétiens  y  le  mystère  que  j'entreprends 
tvelopper ,  et  le  point  auquel  je  m*atta^ 
our  votre  instruction  et  votre  édification.' 
obéissance  à  la  loi  du  Seigneur ,  cette 
sance  que  la  présentation  d'un  Dieu  San-» 
et  la  Purification  d'une  mère  vierge  nous 
ent  si  hautement ,  cette  vertu  si  inconnue^ 
mmoins  si  nécessaire,  voilà  l'importante 
re  que  me  fournit  la  solennité  de  ce  jour. 
Esprit,  vous  qui  sanctifiâtes  Marie  par  la 
[ue  et  robscrvatîon  de  la  loi ,  et  qui  Id 
ilsîtcs  dans  le  temple  pour  y  offrir  son 
ice  comme  il  étoit  ordonné  dans  la  loi , 
issez-nous  des  mêmes  sentiments  don< 
ne  bienheureuse  fut  alors  pénétrée  ;  don-» 
DUS  comme  à  elle  une  haute  idée  de  cette 

et  adorable  loi  du  Seigneur*,  ia\.levtiO\s& 
omprendre  que,  sans  celle  \ov,  WiC-^  i 
s» 
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âani  noiuqMcoiTitptioB«tqiMdteirâr*;« 
sorte  que  da  iDOineiit  que  nous  ■ortoni  hon 
des  bones  d«  cette  loi,  notuderenoiu  incap»- 
btea  âe  tout  bien  et  dAermtnét  à  toot  mL  Tant 
de  crinwi  qui  m  commeuent  tons  les  joim ,  et 
qae  je  pnis  appeler  les  abonûiuiiont  et  les  liitr> 
reors  de  notre  sUcle ,  en  sont  une  prenre  TÛt 
blfl  :  mais  peut-être  l'endarrissement  de  Ufe 
cœnis  feroit-îl  perdre  à  cette  preave  toal«  sa 
force,. si  les  Inmiires  de  votre  grâce  ne  v»- 
ooient  ao  seconn  de  nos  réflexions.  Je  parie 
devant  le  plus  grand  roidn  monde;  «t  sArqna 
je  suit  de  sa  religion,  je  ne  crains  pcùnt^da 
parler  avec  trop  de  liberté,  tandis  qne  JApala 
pour  les  intérêts  de  U  loi  de  Dîen.  Je  »«  tom 
demande  pas  même,  6  mon  Dien  I  «mbom  la 
vertaense  Esther,  que  mes  paroles  In  pbÎMnIi 
parce  que  je  me  promet*  de  sa  piété*,  qt^eaU 
parlant  de  l'excellence  et  de  la  préëâaÈMMt 
deTotrelôijnonsenlementje  InipUîni,  walt,, 
je  le  pertnaderoi  et  le  toucheraL  J*ù  liiiirfi 
néanmoins.  Seigneur,  de  Totre  seconn;  at 
pour  l'obtenir ,  je  m'adresse  à  BIaiM,aBlll 
dîiant  :  jiee ,  liana, 

Cesï  le  propre  de  l'esprit  de  l'homme»  dm 
n'aToir  rien  d'uniforme  dans  ses  santimBiaV 

<I'^fra  sonrcnt  CnntrAÎre  à  lnl-ni^.ni«.  ta.  Jim  ditaa 


DB  LA  VIEBGE«  xS3 

Dcr,  selon  les  situations  diverses  où  il  se  tronve, 
dans  des  extrémif es  tout  opposées.  Cela  se  vé- 
rifie  en  mille  sujets ,  mais  particulièrement  en 
celui  que  j'ai  entrepris  de  traiter ,  qui  est  l'o- 
bëissance  et  la  soumission  due  à  la  loi  de  Dieu. 
Car  je  découvre  deux  principes  différents,  qui 
forment  dans  l'homme  une  double  opposition 
à  cette  obéissance  :  tellement  que  nous  pouvons 
dire  aussi  bien  que  l'Apôtre  :  Je  sens  dans  moi- 
même  une  loi  secrète  qui  répagne  à  la  loi  de 
mon  Dieu ,  et  qui  me  captive  sous  la  loi  du 
péché.  Ces  deux  principes ,  suivant  la  belle  ré- 
flexion de  saint  [Ambroise,  sont  l'orgueil  de 
l'homme  et  sa  lâcheté  :  l'orgueil  de  l'homme, 
qui  lui  fait  oublier  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ;  et  sa 
lâcheté,  qui  l'empêche  de  voir  ce  qu'il  peut ,  et 
de  quoi  il  est  capable  avec  le  secours  de  Dieu  : 
l'orgueil  de  l'homme ,  qui  le  rend  insolent  et 
libertin  ;  et  sa  lâcheté  qui  le  rend  foible  et 
pusillanime.  L'orgueil  de  l'homme  qui ,  à  l'é- 
gard de  Dieu  mémo,  lui  inspire  delà  hauteur; 
et  sa  lâcheté  qui,  à  l'égard  de  ses  devoirs^  le 
jette  dans  rabattement  :  l'un  et  l'autre  ,  pour 
lui  faire  violer  cette  souveraine  et  divine  loi 
que  Dieu  lui  a  imposée,  mais  dont  la  servitude, 
quoique  aimable ,  du  moment  qu'il  se^etN^t\\V^ 
commence  à  lui  déplaire  et  à  lui  de^emt  o^v^ws^^* 
^rje  veux,  chrétiens,  combaUre  au\o\a^\vs5w 
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ces  denx  désordres;  et  parce  que  Taccomplis- 
sement  de  la  loi  consbte  à  éviter  également  ces 
deux  extrémités  dangereuses,  soit  en  se  sou- 
mettant avec  humilité  à  ce  que  la  loi  commande, 
soit  en  s' efforçant  avec  courage  de  surmonter 
ce  qu'il  y  a  dans  la  loi  de  difficile,  mon  dessein 
est  de  graver  bien  avant  dans  vos  esprits  et 
dans  vos  cœurs  ces  deux  obligations ,  et  de 
vous  mettre  pour  cela  devant  les  yeux  l'obéis- 
sance que  pratique  aujourd'hui  Marie  :  car , 
sans  sortir  de  mon  mystère ,  vous  verrez  dans 
la  personne  de  cette  vierge  offrant  son  fils  en 
sacrifice  I  le  modèle  d'une  obéissance  solide- 
ment humble ,  et  d'une  obéissance  courageuse 
et  héroïque  :  d'une  obéissance  solidement  hum- 
ble y  qui  confond  notre  orgueil;  et  d'une  obéis- 
sance héroïque ,  qui  condamne  notre  lâcheté. 
Prenez  garde  :  Marie,  dans  la  cérémonie  de  ce 
jour,  accomplit  la  loi  du  Seigneur;  et  cette 
loi ,  comme  l'Évangile  nous  le  fait  assez  enten- 
dre ,  est  infiniment  rigoureuse  pour  elle.  En  ce 
qu'elle  obéit  à  la  loi ,  je  trouve  la  confusion  de 
notre  orgueil  ;  ce  sera  la  première  partie  :  eh 
ce  qu'elle  surmonte  toutes  les  difficultés  de  la 
loi,  je  trouve  la  condamnation  de  notre  lâ- 
cheté}  ce  sera  la  seconde  partie  :  deux  points 
que  j'ai  à  développer  ^  et  qui  vonl  l3cuc<i\^^^- 
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tage  de  C6  discours  et  le  snjet  de  Totre  atten-^ 

tîOD. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

'  Nous  nous  élevons  au-dessus  de  la  loi  de 
Dieu;  et  cela^  chrétiens,  nous  arrive  en  deux 
manières  :  Tune,  que  j'appelle  révolte  du  cœur, 
lorsque,  sans  nous  expliquer  autrement  que 
par  nos  œuvres ,  nous  disons  intérieurement 
comine  Fange  rebelle ,  Non  ser^iam  '  ;  Il  m'en 
coûteroit  trop  pour  vivre  dans  cette  servi-' 
tade;  que  Dieu  ordonne  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  V  je  ne  me  soumettrai  point  à  sa  loi  : 
l'autre  ,  que  je  considère  comme  la  plus  per- 
nicieuse erreur  de  notre  esprit ,  lorsque ,  nous 
trompant  nous-mêmes ,  nous  cherchons  des 
prétextes  et  nous  nous  formons  des  consciences 
pour  nous  dispenser  des  obligations  de  la  loi. 
Or  le  mystère  que  nous  célébrons  confond  hau- 
tement ces  deux  entreprises  de  notre  orgueil  ; 
et  c'est  comme  vous  allez  voir  ,  ce  qui  paroit 
d'abord  dans  la  présentation  de  Jésus- Christ 
et  dans  la  Purification  de  Marie. 

Quoique  nés  dépendants  et  sujets  de  Dieu , 
nous  avons ,  mes  frères ,  un  penchant  à  noua 
révolter  contre  la  loi  de  Dieu  t^uv  nous  àû- 

'  Jerem,  2. 
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mine:  voilà  l'origine  de  toute  la  corruption  de 
l'homme.  Prenant  l'homme  en  particulier,  et 
selon  la  différence  des  conditions  qui  partagent 
le  monde,  voilà  le  péché  capital  des  grands  du 
siècle,  qui,  de  leur  état,  se  font  un  principe 
d'indépendance,  comme  si  la  loi  de  Dieu  n'étoit 
pas  faite  pour  eux,  comme  si  Dieu  en  la  por- 
tant ayoit  dû  les  excepter  ;  comme  s'il  n'étoit 
pas,  au  contraire,  de  l'empire  de  Dieu  qu'il  y 
eût  pour  eux  un  législateur  et  une  loi  ;  afin, 
disoit  le  Prophète  royal ,  de  leur  apprendre 
qu'ils  sont  hommes  :    Constitue  legùlatorem 
super  eosj  ut  sciant  quôniam  homines  sunt  ' . 
DoTuions  à  cette  morale  toute  son   étendue. 
Voilà  y  dis-je ,  en  général ,  le  péché  des  impies 
et  des  libertins ,  qui ,  jusque  dans  l'obscurité 
des  plus  médiocres  fortunes ,  ont  souvent  à 
l'égard  de  Dieu  des  cœurs  aussi  indociles  que 
ceux  qui  tiennent  dans  ]e  monde  les  premiers 
rangs  ;  la  licence  et  l'impiété  faisant  dans  les  uns 
ce  que  l'abus  de  la  grandeur  et  de  l'élévation  fait 
dans  les  autres.  Mais  Marie  obéissant  à  la  loi  de 
Moïse,  et  se  purifiant  dans  le  temple,  confond 
bien  là  dessus,  malgré  nous,  notre  conduite.  Car 
enfin  elle  étoit  reine,  elle  étoitMère  de  Dieu,  elle 
étoit^commç  Mère  de  Dieu,  en  possession  d'un 
autonté  légitime  sut  l'auteur  même  ^e  \u.  \q\\  «i 


MT  cdm^fMnteQe  aroittons  l€t  tteet  d'indA* 
lemiancB  que  pcntaTobr  au-dcttont  d^  Dîea 
niè  para  eréature.  H  est  mi  :  sMitVesl  jiiit»« 
dent  pour  odA  que  Diea  Tent  qu'elle  s'ami- 
etdsaeJilaloiy  afiadedëCniirepar  son  eiem* 
àù  riaâépendaiice  criminelle  que  noat^  aflfoe- 
»B8y  «fin  de  eondamner  notre JibertiiMige  par 
me  prenre  conTaineante  et  sans  réplique.  Car 
ddant  l'ordre  de  la  rédemption,  double  secret 
idorable  se  développe  anjomrdlmi  k  nosyenzy 
nie  Mère  de  IKen,  toute  Mère  de  Dieu  qu'dtte 
est,  n'est  pas  exempte  d'ob^;  de  quel  iront 
pouTons-nous  soutenir  devant  Dieu  Fi^justioe 
et  la  témérité  de  nos  désobéissances?  Marie 
bit  quelque  chose  encore  de  plus  :  pt  quoi  ? 
non  seulement  elle  se  soumet  à  la  loi,  mais 
elle  y  soumet  son  Fils,  ce  Fils  qui,  plus  grand, 
plus  libre,  plus  absolu  qu'elle,  et  néanmoins 
voulant  bien  être  soumis  par  elle ,  fournit  en- 
core à  Dieu  contre  nous  une  raison  mille  fois 
plus  touchante  pour  réprouver  et  pour  con- 
fondre cet  esprit  d'orgueil  qui  nous  rend  pré- 
varicateurs. C'est-à-dire ,  Marie  soumet  à  la 
[oi  la  grandeur  même ,  à  la  loi  la  puissance 
même ,  à  la  loi  l'indépendance  et  la  souverai-  • 
Dcté  même.  Car  voilà  le  double  m\t9Lc\«  q^<^ 
^e  Ciel  BOUS  découvre  dans  cette  fête,  im^^ràxkft 
ijette,  et  assajeltisssLnt  un  Dieu*,  "oa  l&ca 
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obéissant ,  et  présenté  par  une  mère  obéissante  : 
pourquoi  ?  ah  !  mes  chers  aoditeurs ,   compre- 

'  nez-le  bien.  Vons  qni  tenez  dans  le  monde  les 
premiers  rangs  j  et  yons  qui  vons  trouvez  ré- 
duits aux  derniers  ;  vous  que  vos  conditions 
distinguent  y  et  vous  qu'elles  ne  distinguent  pas  ; 
grands  et  petits ,  riches  et  pauvres,  car  je  suis  re> 
devable  à  tous  y  écoutez-moi:  c'est  ici  qae  l'intel- 
ligence d'une  des  plus  importantes  vérités  vous 
est  donnée,  et  c'est  par  la  comparaison  même  de 
vos  états  que  je  vais  vons  la  rendre  sensible. 

Pourquoi  un  Homme-Dieu  sujet  à] la  loi? 
pour  vous  faire  "entendre,  grands 'du  monde, 
l'obligation  spéciale  où  voas  êtes  de  vivre  dans 
un  parfait  assujettissement  aux  lois  de  Dieu. 
Vous  ne  l'avez  peut-être  jamais  bien  conçue; 
et  y  par  un  renversement  de  raison  et  de  reli- 
gion, vous  vous  flattez  que  la  rigueur  des 
lois  divines  n'est  pas  pour  vous  comme  pour  le 
reste  des  hommes  :  mais  détrompez-vous  an* 
jourd'hui  de  cette  faussé  prévention,  et  pour 
cela  entrez  en  esprit  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem :  car  vous  y  verrez  la  maxime  contraire  so- 
lidement établie;  et  pour  pex^  que  vous  vous 
appliquiez  à  considérer  le  mystère  de  ce  jour, 
vous  conclurez  que  les  lois  divines  vous  regar- 
i/eat  encore  plus  particalièrement  q^i^l^  ie;&\.^ 

d^eg^  liommet  f  quoiqu'elles  soient  ]^uc  v>xk&  ux» 
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exception.  Yons  me  demandez  sur  quoi  est  fon- 
dée cette  conséquence?  Sur  trois  raisons  que 
vous  devez  méditer  tous  les  jours  de  votre  vie. 
Première  raison ,  c'est  que  plus  vous  avez  dans 
le  monde  ou  de  naissance  ou  de  pouvoir,  plus 
vouç  êtes  capables  de  rendre  à  Dieu  Thommago 
qui  lui  est  dû  en  qualité  de  souverain  législa- 
teur; comme  il  est  vrai  de  dire  que  Jésus- 
Christ  y  en  se  réduisant  sous  la  loi ,  a  eu  seul 
l'avantage  d*honorer  la  souveraineté  de  Dieu 
autant  qu'elle  mérite  de  l'être.  Motif  admirable 
pour  vous  engager,  tout  élevés  et  tout  puissants 
que  vous  êtes ,  à  une  obéissance  exacte.  Dieu 
trouve  en  vous, quand  vous  accomplissez  saloî, 
une  gloire  particulière;  et  il  ne  tient  qu'à  vous 
de  la  lui  procurer,  cette  gloire  ,  qui  plus  que 
toute  autre  contribue  à  sanctifier  son  nom ,  et 
dont  par  là  même  il  est  si  jaloux.  Seconde  rai- 
son, c'est  que  Dieu  ne  vous  a  distingués  dans  le 
monde ,  que  pour  le  glorifier  de  la  sorte  :  car 
ne  croyez  pas ,  chrétiens ,  qu'il  y  ail  desliommcs 
ou  revêtus  d'honneur,  ou  pourvus  de  biens, 
pour  être  plus  en  droit  que  les  autres  de  faire 
leurs  volontt^SjCt  de  vivre  selon  leurs  lois.  Cela 
ne  peut  être;  et  Dieu,  dont  la  toute-puissance 
est  inséparable  de  sa  sagesse  et  de  sa  salntelé  , 
n'a  pu,  duns  rinégalité  des  condilîoivs\v\rnvîvv£\fts^ 
se  proposer  une  telle  fin  -,  les  loVs  mvim^^  ^  ^^> 
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selon  Texpression  du  Saint-Esprit,  sont  comme 
les  divinités  de  la  terre ,  ne  régnent  que  pour 
servir  le  Seigneur  :  Et  rcges  ut  serviant  Domi" 
no^.  Voilà  l'ordre  de  la  Providence  et  même  de 

# 

la  création ,  selon  lequel  ce  qui  approche  le 
plus  de  Dieu  n'est-défini  que  par  une  servitudie 
plus  immédiate ,  et  une  plus  grande  dépendance 
de  Dieu.  Et  pourquoi  cet  ordre  ne  subsisteroit- 
il  pas  y  puisque  Jésus-Christ ,  qui  est  le  chef  des 
prédestinés  y  n'a  été  prédestiné  lui-môme  que 
pour  y  être  soumis  ?  En  quoi  consiste  tout  le 
mystère  de  son  humanité?  Saint  Paul  nous  l'en- 
seigne en  deux  mots  y  dont  nous  voyons  aujour- 
d'hui l'accomplissement  :  MisitBeusfiliumsuum 
Jactum  ex  muliere  ^factum  sub  lege^  ;  un  Dieu 
formé  d'une  femme  pour  être  assujetti  à  la  loi. 
Voilà  l'idée  que  nous  en  donne  T  Apôtre  ;  voilà 
pourquoi  ce  FiJs  de  Dieu  a  été  envoyé  :  hors 
de  là  ce  Verbe  divin  ne  se  seroit  jamais  îsàt 
chair,  et  sans  cela  il  n'y  auroit  point  eu  de  Dieu- 
Homme.  Serez- vous  donc  surpris,  ou  devez- 
vous  l'être,  quand  j'ajoute  que  sans  cela  il  n'y 
auroit  dans  le  monde  ni  qualité,  ni  dignité,  ni 
rang,  ni  fortune,  mais  que  Dieu  vous  auroit 
laissés  dans  le  néant  ;  et  que ,  s'il  vous  en  a  tirés  i 
c'est  afin  que  sa  loi  eût  en  vous  des  observa- 
tears  Mêles  et  de  zélés  défenseurs  ?  Je  dis  plus^ 

'A,  /oi.— •Gaiat.4. 


DE  LA  VIEBGE.  l6l 

;  c*est  la  troisième  et  dernière  raison  :  Dieu, 
1  TOUS  plaçant  au-dessus  du  commun  des 
Dmraes ,  a  prétendu  tous  proposer  au  monde 
)mme  des  modèles  de  la  sainte  dépendance 
ae  je  tous  proche  ;  de  même  que  Jésus-Christ 
:  Marie  n'ont  paru  dans  le  temple  du  Seigneur 
ae  pour  être  Texerople  d'une  inviolable  fidé- 
té ,  et  d'une  parfaite  soumission  à  sa  loi.  C'est 
-dire,  selon  saint  Grégoire,  pape,  que  Dieu 
rétend  que  les  petits  apprennent  des  grands  à 
li  obéir,  et  que  les  grands  se  considèrent  sur 
e  point  comme  la  règle,  à  quoi  les  petits  ne 
lanquent  jamais  de  se  conformer. 
Ceci  me  donne  lieu  de  parler  maintenant  à 
ous,  mes  frères,  à  vous  dont  le  salut  me  doit 
tre  d'autant  plus  cher,  et  les  âmes  plus  pré- 
ieuses ,  qu'ayant  moins  de  part  aux  avantages 
a  siècle ,  vous  participez  moins  à  ses  désordres 
:  à  sa  corruption  ;  à  vous  que  Dieu  a  fait  naitre 
ans  des  conditions  plus  obscures ,  et  dont  il 
imble  que  la  destinée,  ou,  pour  mieux  dire, 
.  vocation  se  termine  à  dépendre  et  à  obéir, 
ourquoi  une  Mère  de  Dieu ,  et  par  son  minis- 
tre un  Homme-Dieu  soumis  à  la  loi  ?  pour  trois 
itres  raisons  qui  vous  regardent,  et  que  je  vous 
pie  de  n'oublier  jamais  :  pour  tous  coiv^oVet  ^ 
7nr  vous  instruire,  et  pour  vous  cotvÎoiv^t^. 
ar  vous  consoler  de  l'état  où  voua  ^lesi^  ^t  Ofvv 
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TOUS  rédoit  à  n'avoir  pour  partage  qtie  Tobéis* 
sance  :  c*est  Tétat  que  Jésus-Christ  a  choisi, 
ayant  mieux  aimé  prendre  la  forme  de  serTiteor 
que  celle  dé  maitre,  et  se  soumettre  à  la  lot , 
que  de  donner  la  loi  ;  pour  tous  fortifier  par 
cette  pensée,  que  ceux  qui  sont  plus  élevés  que 
vous  dans  le  monde,  sont  sujets  comme  vous  à 
la  loi  de  Dieu ,  seront  jugés  aussi  bien  que  vous 
selon  la  loi  de  Dieu ,  n'éviteront  pas  plus  que 
vous  le  tribunal  où  tout  doit  être  décidé  par  la 
loi  de  Dieu  :  voilà  votre  consolation.  Pour  vous 
instruire  de  la  manière  dont  vous  devez  obéir, 
je  veux  dire  aux  hommes  pour  Dieu,  et  a  Diea 
dans  les  hommes  ;  en  sorte  que  votre  obéissance 
ne  s'arrête  pas  à  l'homme ,  mais  qu'elle  s'élève 
a  Dieu ,  comme  à  sa  fin  et  à  son  principal  objets 
Sicut  Domino^  et  non  hominihus  *  ;  que  vous  re- 
gardiez ces  hommes  de  qui  vous  dépendes, 
comme  les  images  de  Dieu ,  que  vous  respectiez 
leurs  lois,  comme  des  écoulements  de  la  loi  de 
Dieu  ;  que  vous  receviez  leurs  commandements, 
comme  des  déclarations  expresses  de  la  volonté 
de  Dieu  :  vous  souvenant*  que  sans  cela  l'obéis* 
^nce  que  vous  leur  rendez  n'est  qu'une  obéb- 
sanceservlle,  qu'une  obéissance  païenne,  qu'une 
obéissance  réprouvée,  dont  Dieu  ne  vous  tien- 
€2ru jamais  nûk  compte,  cldoii\vo\v&'ç«£^t.'L\xMk 

'  CoJosg.  3w 
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le  fruit,  parce  que  tous  ne  la  pratiquez  pas 
selon  ce  divin  exemplaire  qui  nous  est  aujonr- 
dliai  proposé  dans  la  présentation  d'an  Dieu 
Sauveur,  et, dans  la  Purification  d'une  mère 
vierge  :  voilà  votre  instruction.  Mais  surtout', 
pour  vous  confondre  de  l'extrême  et  de  l'injuste 
opposition  que  vous  avez  à  dépendre  de  Dieu 
et  à  porter  le  joug  de  sa  loi,  lorsque  avec  tant 
de  docilité  vous  vous  faites  un  mérite,  du  moins 
une  politique ,  de  dépendre  des  hommes.  Car 
en  vous  comparant  vous-mêmes  avec  vous- 
mêmes,  voici,  mes  frères,  le  sujet  de  ma  dou- 
leur, et  ce  qui  me  fait  gémir.  Tons  n'osez 
désobéir  aux  hommes,  et  vous  désobéissez  à 
Dieu;  vous  êtes  souples  devant  les  hommes,  et 
orgueilleux  devant  Bleu  ;  les  lois  des  hommes 
vous  contiennent  dans  le  devoir,  et  vous  violez 
impunément  celles  de  Dieu.  Saint  Paul  dîsoît 
aux   Éphésiens  :   Obedite  dominis  carnalibus 
sicut  Christo  ^;  Obéissez  à  vos  maîtres  selon  la 
chair ,  avec  crainte  et  avec  respect  comme  à 
Dieu  même  :  mais  s'il  m'étoit  permis  de  chan- 
ger la   proposition  de  saint  Paul ,  peut-être 
vous  dirois-je  volontiers  :  Obéissez  à  votre  Dieu 
comme  vous  obéissez  à  vos  maîtres  selon  la 
chair  :  et  c'est  là  ce  que  j'appelle  voire  coxAvv- 
slon.  Car  quelle  indignité  f  que  3e  lae  \xo>xse. 
'  Ephes,  6. 
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obti[;û  (le  souliaiter  pour  vons,  qu'an  tDOÛil 
les  clioscs  ici  fussent  égalesj  et  de  me  coDten- 
tcr  que  ïous  eussiez  pour  -votre  Dieu  une  obéù- 
snncc  ausïi  prompte,  aussi  humble,  nuui  fidèb 
(jiic  celle  qu'exigent  de  vous  les  liommes,  et 
que  vous  leur  rendez  si  exactement  ! 

Jcsaîs,inon  cher  auditeur,  que  cet  assujettis- 
srment  aux  lois  de  Dieu  vous  paraît  giînaiit  et 
liuinilianl  ;  je  sais  que  vous  vous  aveuglez  jui- 
rpi'à  croire  qu'il  rùpugne  à  cette  liberté  naturella 
liont  vous  £tes  jaloux ,  et  que  vous  ne  dislin- 
RTicz  pas  d'un  amour  dërégld  de  l'indépendance 
cl  d'un  esprit  de  libertinage.  M.-iis  votre  igno- 
rance lù-dessus  vient  encore  de  n'avoir  pas  bien 
péni-lré  le  mystère  de  Jéius-Girlst  et  de  Marie 
obiilssanEs  à  la  loi  du  Seigneur  :  car  ,  si  je  toui 
disois  que  l'obéissance  à  cette  sainte  loi,  bien 
loin  dliumllicr  riiomtnc,  fait  sa  véritable  gloire; 
que  plus  on  est  sujet  à  cette  loi,  plus  on  ctt 
heureux ,  plus  on  est  libre ,  plus  on  est  maître 
de  soi-même;  qu'en  cela  consiste  la  difTérence 
de  celte  loi  et  des  lob  humaines;  qu'au  lîenqne 
l'nf franchissement  des  lois  humaines  passe  pour 
im  privilège ,  le  grand  privilège  de  la  gr  Ace,  mIoo 
saint  Augustin,  est  d'ârre  incapable  dea'éman- 
cipcr  de  celte  loi,  que  David,  tout  roi  qu'il 
Otiiit,  instruit  d'un  secret  si  important,  eavi»- 
ffcoit  comme  une  béatitude  l'attadiemeilt  k    \ 
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cette  loi,  faisoltson  occupation  la  plus  ordioairc 
de  méditer  cette  loi,  ne  trouvoit  point  de  repos 
que  dans  l'observation  de  cette  loi ,  Pax  multa 
dOigentibus  îegem  tuant*,  ce  sont  autant  de 
vérités  dont  la  raison  et  la  foi  vous  fcrolent , 
malgré  vous,  convenir:  mais  ne  fab-je  pas, 
pour  vous  en  convaincre,  quelque  chose  de 
plus,  quand  je  vous  propose  le  Saint  des  saints, 
sanctifié  par  Tobéissance  qu'il  rend  à  cette  loi , 
ce  premier-né  de  toutes  les  créatures  qui  s'as- 
sujettît à  cette  loi ,  ce  Rédcmptedr  par  excel- 
lence ,  qui  veut  être  lui-même  racheté  selon  les 
termes  de  cette  loi;  quand  je  vous  représente 
Harie  avec  toute  sn  grandeur  et  son  auguste 
maternité,  remplie  d'une  sainte  joie  ,  parce  qu'à 
l'exemple  de  son  fils  elle  se  conforme  à  cette 
loi?  n'est-ce  pas,  dis-je,  ce  qui  doit  faire  plus 
d'impression  sur  vos  esprits  et  sur  vos  cœurs  > 
que  si  je  rapportois  tous  les  raisonnements  de 
la  théologie? 

Après  cela ,  chrétiens ,  laissez-vous  encore 
séduire  par  les  fausses  maximes  du  siècle  ,  et 
mettez  le  bonheur  de  la  vie  dans  une  malheu- 
reuse possession  de  ne  dépendre  d'aucune  loi , 
dans  une  licence  criminelle  de  tout  entrepren- 
dre au  préjudice  de  la  loi ,  dans  un  ouVAv  d^NOs 
ieroirs  qui  aille  OU  à  méconnoUre  -voXt^^^Kvi  > 
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OU  à  VOUS  le  figurer  comme  uuDIeu  fauteur  de 
vos  désordres.  A  leméconnoitre,  en  disant  avec 
rimpîe  Pharaon  :  Quis  est  Domînus  y  ut  etudiam 
vocem  ejus  *  ?  £t  (pii  est-il  ce  Dieu  dont  on  me 
menace  sans  cesse,  et  dont  on  m*oppose  la  loi? 
qui  est-il  pour  m'obliger  à  me  contraindre  dans 
mes  passions  y  dans  mes  désirs ,  dans  mes  dès- 
seins  ?  A  vous  le  figurer  comme  un  Dieu  fau- 
teur de  vos  désordres ,  en  disant  avec  l'insensé  : 
S'il  y  a  un  Dieu,  est-il  tel  qu'on  nous  le  dé- 
peint ?  connoit-^  toutes  choses  ?  y  prend-U  un 
si  grand  intérêt?  s'offense^t-il  si  aisément  ?  a- 
t-il  une  justice  si  sévère?  est- il  si  terrible  dans 
ses  vengeances  ?  Et  dixerunt  :  Quomodo  scà 
Deus,  et,  si  est  scientia  iul  excelso  ^  ?  Car  voilà 
le  langage  du  pécheur  ennemi,  de  la  loi,  et 
c'est  où  conduit  enfin  l'esprit  du  monde.   On 
n'en  vient  pas  là  d'abord;  mais  par  un  progrès 
infaillible  de  l'habitude  du  péché ,  on  s'accou- 
tume, sinon  à  parler,  du  moins  à  penser  et  à 
vivre  ainsi.  A  force  de  violer  la  loi,  la  crainte 
de  Dieu  s'affoiblit,  le  libertinage  se  fortifie  et 
prend  le  dessus.  Après  bien  des  péchés  commis 
et  bien  des    transgressions  réitérées,  on  se 
trouve  dans  l'abominable  état  de  celui  qui  dî- 
soit  en  insultant  à  Dieu  :  Peccavi,  et  quid  mihi  , 
//ù/e  accidit  ^  ?Ydi  péché ,  et  que  tn'e^XrW.  «£tv^^ 

'Exod.  S.  —  »  r«.  72.  — '  EccUa,  5. 
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de  mal?  De  là  cette  tranquillité  que  l'on  con* 
serre  même  en  péchant;  de  là  cette  hauteur  et 
cette  fierté  avec  laquelle  on  soutient  le  vice; 
de  là  cet  endurcissement  qui  y  met  le  comble. 
On  rejette  sans  distinction  toute  loi  de  Dieu 
qui  est  incommode  :  si  l'on  en  respecte  quel- 
qu'une, ce  n'est  pas  parce  qu'elle  est  la  loi  de 
Dîea  ,  mais  parce  qu'elle  est  autorisée  des  lois 
du  monde,  et  que  les  lois  du  monde  forcent  à 
la  garder.  Au  commencement  on  sauve  les  de- 
hors; mais  à  la  fin  on  lève  le  masque,  on  ne 
se  contraint  plus  en  rien ,  on  ne  ménage  plus 
rien,  et  Dieu  veuille  qu'on  ne  fasse  pas  même 
gloire  de  son  impiété  et  de  ses  excès  !  Voilà  ce 
que  les  Saints  et  les  serviteurs  de  Dieu  ont  tant 
déploré,  et  ce  qu'ils  déplorent  tant  tous  les 
jours;  voilà  ce  qui  leur  a  fait  répandre  des  lar- 
mes. Defectio  tenuit  me  pro  peccatoribus  de- 
relinquentibus  Icgem  tuam  '  ;  Je  suis  tombé, 
disoit  le  Prophète  royal ,  dans  une  espèce  de 
défaillance,  quand  j'ai  vu,  Seigneur,  jusqu'à 
quel  point  votre  loi  étoit  profanée;  quand  j'ai 
vu  les  pécheurs  de  la  terre  la  mépriser  avec  in- 
solence et  la  rejeter.  Voilà  ce  qui  obligeoit  les 
prophètes  à  paroitre  dans  les  cours  des  princes, 
pour  opposer  au  torrent  de  l'impiété  le  zèle  de 
la  \oï  qui  les  animoit  ^  et  me  voi^i  ^  c\MC^\Àfcxvà  ^ 
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chargé  du  même  ministère ,  et  envoyé  pour  la 
même  fin.  Quand  je  prêche  ailleurs  la  parole 
de  Dieu  y  il  me  suffit  de  dire  à  ceux  qui  m'é- 
coûtent  y  s*ils  ne  vivent  pas  en  chrétiens  :  Infor* 
tunés  que  vous  êtes ,  vous  avez  abandonné  la 
loi  de  votre  Dieu,  et  c'est  ce  qui  vous  a  per- 
dus 1  Mais  parlant  aujourd'hui  à  des  grands  du 
monde» je  leur  fais  un  reproche  encore  plus 
terrible  ;  je  leur  dis  ,  avec  le  prophète  Mala- 
chie  :  Vos  autem  scandaiizastis  plurimos  iti 
lege  ^  :  Non  seulement  vous  avez  abandonné  la 
loi  de  votre  Dieu ,  mais  vous  la  faites  abandon- 
ner a  je  ne  sais  combien  d*àutres  que  vous 
scandalisez ,  et  qui  ne  sont  pas  à  l'épreuve  de 
votre  exemple.  Mais  celte  pensée  m'emporte- 
roit  trop  loin  :  revenons  à  notre  sujet. 

Outre  que  nous  nous  élevons  au-dessus  de 
la  lui  de  Dieu  par  ime  révolte  de  cœur,  noiis 
tombons  encore  dans  ce  désordre  par  un  aveu- 
glement d'esprit  :  c'est-à-dire  que  nous  nous 
laissons  préoccuper  de  certaines  erreurs»  que 
nous  cherchons  des  excuses^  des  prétextes 
pour  nous  décharger  du  fardeau  de  la  loi  de 
Dieu;  que  »  raisonnant  selon  notre  sens,  et  nous 
faisant  des  principes  à  notre  gré,  nous  adou- 
cissons la  sévérité  de  la  loi  de  Dieu  ;  que  pour 
parvemrà  nos  finS;  nous  iu\.er^i:élQu&  comme 
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kf  sot  lyBaitiOTiii  €C  sotTWiAlii 
db  It  kM  de  Mm.  Or  Toiâ  mifiom 
Hiriti  HTèwM  fTiriil itfmn,  ipi^  pM^h  iMifift^ 
^•JhHrwBBHplay  Botlfapt  értiafcnwMHt 
to^ctangcr  et  h^-ààié^mkat  d'an 
«.  penridtaag  t  Mannatt:  oik?  «ft  éb 
wiiiKlini  i*«  et  r«rtn  è  nae  loi  dool  Jb 
Soient  inoontcatahlcnent  exoeptét|  à  ûu^l^ 
fd  ft'eipUquoit  i'tVie^mèmt  <n  lenr  fiiTeqr  >  et 
qei,  dans  Uê  tennei  où  elle  étôit  eotofesyne 
poftoît  men  qui  les  oblîgeàL  '  • 

]f  on,  mes  frères,  disoit  stiiit  AxigasIiD,  eoit 
qiion  eût  égard  à  l'esprit  de  la  loi,  soit  qa'oii 
la  prit  à  U  lettre,  ni  Marie,  ni  le  Saaireiir  dn 
■Minde  ne  pouYoienty  être  compris.  Car  il  n*y 
atoit  rien  à  porifier  dans  Marie,  eitte  Sanrenr 
des  hommes  ëtoit,  par  lâUmème,  oonsacré  à 
Dieu  d'une  manière  plos  excellente  qo'il  ne 
ponToit  rétre  par  tontes  les  cérémonies  Sa  ju- 
daïsme. Us  n'ayoient  donc  l'on  et  Vanxtce  fs^k 
UMer  de  Jeun  droits ,  puisqu'ils  étoleaX  dôw^ccto- 
^dehioidQMoîae.  Maie  Dieu,  ajoute  «àeft. 
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Angaslin,  par  une  disposition  inerTeîllente 
de  ia  Providence,  ne  vodIui  pas  que  notre  re- 
ligion ,  dont  Jésus  et  Marie  jetoieot  alors,  pour 
ainsi  dire,  les  premiers  fondements,  commeii' 
çât  par  une  dispense,  quoique  légitime  :  ccIM 
dispcnse,qaelque  autorisée  qu'elle  «ût  été,  in- 
roit  pu ,  par  les  fansses  conséquences  que  nnni 
en  aurioDStirées,  servir  à  no3relAchen]ents,et 
notre  amour-propre  n'eût  pas  manqué  â  s'ea 
prévaloir.  Ainsi  pour  nous  ôler  ce  prétexte,  le 
christianisme,  qni  devoit  être  l'idée  de  la  pieu 
iri'épréliensible  sainteté,  a-t-il  commencé  psr 
une  obéissance  Tolontaire,  par  une  obéissance 
gratuite,  par  une  obéissance  qui  anéantit  tout 
ce  qu'une  vaine  subtilité  peut  nous  suggérer 
contre  les  saintes  lois  que  la  religion  nous  ini' 
pose;  par  une  obéissance  qui  condamne  sans 
réserve  tant  de  dîspeuses  abusives  que  nous 
nous  accordons,  tant  de  singularités  odiensfs 
que  nous  affectons,  tant  d'exceptions  du  droit 
commun  que  nous  couvrons  du  voile  d'une  pré- 
tendue nécessité ,  tant  de  raisonnements  fri- 
Tolcs  et  mal  fondés ,  tant  d'opinions  hardies  et 
trop  larges  ,  tant  de  probabilités  cldmériqaeS) 
tant  de  détours  et  de  raf£nemen[s  où  nous  al- 
térons la  pureté  de  la  Inl;  en  sorte  que  tout 
étroite  qu'elle  est ,  elle  ne  nous  oblige  pli» 
Mw'aufaiit  que  nous  le  voirons,  et  de  la  nu- 
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attre  iqae  wmm  1«  Toolotif.  Car.qMlte  vorta 
ClMBiplA  de.rHowDie-))*^  rt  de  n  biaiAfii- 
n«MlIiàreiL*a-t-Upas  pour  nous  détniiii|>cr  de 
test  cela,*  et  ponr  notw  en  dëcoiiTrir  llllimoia  ? 
De  li  vieiit  qii*en  eonaéqncooe  de  ee  inyf- 
tenu  Aolve  dhrin  Maître,  instraimit  tee  di|Gt» 
plet,  lénr  dédvoitsi  fonrent  ee  que  Mnlurad- 
Slé  nous  prédie  avjomrâ'lnu  d'une  Toix  bien 
plos  fofle  etplof  intelligible  :  N<m  vem  soken. 
kgem,  sed adimplere^;  Ne  erojes  pat  que  je 
MM  Tena  ponr  abolir  la -loi,  niponr  Tenfreifr- 
dre  :  commet'il  eût  craint,  remarque  aaint 
ChrfBoatÀme,  qne  sa  qualité  de  Mràie  et  d'au- 
teur de  la  nouvelle .  alliance  ne  leur  donnât 
Uen  dé  former  cette  pensée ,  qu'il  sayoit  ne  leur 
pooToir  être  que  préjudiciable.  Non  vend  sol^ 
«err,  sedadimplere  :  Non,  je  ne  suis  pas  venu 
pour  la  destruction,  mais  pour  l'accomplisee- 
ment  de  la  loi  :  parole  divine,  et  qui  doit  ponr 
jamais  nous  fermer  la  bouche.  C'est  pour  cela 
même  que  ce  Sauveur  adorable  étoit  si  fidèle 
et  si  attaché  à  toutes  les  observances  de  la  loi 
écrite;  qu'il  se  rendoit  si  régulièrement  à  Jéru- 
salem pour  célébrer  la  Pàque,  et  que  jusqu'à 
un  seul  point,  il  ne  laissoit  rien  passer  des 
moindres  Revoirs  sans  y  sati&faire  :  Iota  ununv 
gmr  u/ms^  ape^  non  prasteribit  a  lege  %  doiivQC^ 
'HUtth.  s. 
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omnid  fiant  '.  Par  où  il  prétendoit  combattre 
en  nous  celte  dispoiition  criminelle  qae  nous 
ayons  i  disputer  avec  Dieu ,  t|nand  il  s'agit  de 
sa  loi  ;  par  où  il  prétendoit  nous  faire  sentir 
l'injustice  de  notre  procédé ,  lorsque  nous  ne 
rendons  à  la  loi  de  Dieu  qu'une  obéissance 
forcée  9  qu'une  obéissance  intéressée ,  qu'une 
obéissance  imparfaite,  et  qui  se  réduit  tonte 
à  cette  règle  :  T  suis-je  obligé  dans  la  ri- 
gueur? est--ce  un  commandement  absolu?  y 
Ta-t-il  du  salut  étemel?  règle  trompeuse,  et 
qui  nous  expose  à  une  réprobation  étemelle , 
puisqu'il  est  certain  qu'entre  l'obligation  de  la 
loi  et  le  conseil  il  n'y  a  souTcnt  qu'un  pas  à 
franchir  y  et  que  nous  conduisant  de  la  sorte 
nous  marchons  toujours  sur  le  bord  du  préci- 
pice. Par  où  il  prétendoit  nous  confirmer  dans 
cette  importante  maxime ,  que  nous  deyons 
toujours  prendre  contre  nous-mêmes  le  parti 
de  la  loi  de  Dieu  ;  que  sur  le  sujet  de  la  loi  de 
Dieu^  nous  devons  toujours  craindre  de  noas 
tromper  et  de  nous  former  de  fausses  cons- 
ciences ;  que  pour  décider  en  mille  occasions 
jusqu'où  la  loi  de  Dieu  s'étend ,  nous  ne  de- 
yons point  consulter  les  lois  du  monde  ;  qu'en 
ce  gui  r^;arde  la  loi  de  Dieu ,  le  seul  nom  de 
dispense  nous  doit  faire  IrembVec  «\.  c|^^  Tio\i*& 
devons  nous  en  défendre  avec  lou\."W  w^  ^^ 

'  Mattb.  S. 
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peut  inspirer  une  ferme  et  solide  religion.  Car 
Toilà  y  chrétiens,  les  saintes  leçons  que  nous  font 
dans  ce  mystère  la  présentation  d'un  Dieu  Fils  de 
Dieu  y  et  la  purification  de  la  reine  des  vierges. 
Je  sais,  encore  une  fois,  que  si  chacun  de 
nous  veut  s'écouter,  il  n'y  aura  personne  qui 
ne  se  croie  fondé  en  raison  pour  se  dispenser 
des  lois  de  Dieu  les  plus  indispensables.  Et 
pour  en  venir  aux  espèces  particulières,  je 
sais ,  par  exemple,  que  la  loi  qui  défend  l'usujv 
pation  du  bien  d  autrui ,  et  qui  en  ordonne  la 
restitution,  se  trouvera  anéantie,  si  Ton  vent 
consulter  la  politique,  qui  ne  manquera  pas 
de  décider  en  faveur  de  l'ambition  et  de  la 
cupidité.  Je  sais  que  la  loi  qui  défend  de  se  ven« 
ger  n'aura  plus  de  lieu ,  si  l'on  se  met  en  posses- 
sion de  donner  aux  vengeances  les  plus  décla- 
rées le  nom  de  justice,  et  si  chacun ,  se  faisant 
droit  sur  ses  propres  injures,  s 'opiniâtre  à  ne 
rien  rabattre  de  la  satisfaction  qu'il  se  croit  due. 
Je  sais  que  la  loi  qui  fait  de  roccasion  prochaine 
du  péché,  recherchée  ou  entretenue,  un  péché 
déjà  consommé,  ne  sera  plus  qu'un  fantôme 
de  loi,  si  chacun  en  veut  être  cru  ou  sur 
ses  prétendus  engagements  qu'il  proteste  no 
pouvoir  rompre,  ou  sur  la  confiance  qu'il  a 
(Lins  ses  forces  et  dans  sa  d'isposvÙQiv  ^^vi- 
seate.  Je  sais  qne    cette  loi   de  V a\>%\Àti^xvc;^ 
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^et  da  jeûne  da  carême,  que  l'Église  va  bien- 
tôt publier,  deviendra  une  loi  chimérique, 
si  chacun,  idolâtre  de  sa  santé,  ne  veut  avoir 
égard  qu'à  sa  délicatesse,  ou  pour  mieux  dire, 
•  qu'à  sa  mollesse.  £n  un  mot,  je  sais  qu'en 
suivant  Tesprit  du  monde,  qui  est  un  esprit 
de  licence,  nous  secouerons  le  joug  des  plus 
rigoureuses  obligations ,  et  de  nos  devoirs  les 
plus  essentiels.  Mais  où  va  une  telle  con- 
duite, et  qu'en  pouvons-nous  attendre?  avons- 
nous  affaire  à  un  Dieu  qui  puisse  être  surpris, 
et  à  qui  nous  puissions  en  imposer?  lui  quti  a 
^t  la  loi  selon  les  vues  de  sa  sagesse  infinie , 
et  qui  ne  nous  a  pas  appelés  à  son  conseil 
quand  il  a  voulu  l'établir,  s'en  rapportera-t-il 
à  nous?  en  passera-t-il  par  nos  avis?  s'en  tien- 
dra-t-il  à  nos  décisions ,  quand  il  viendra  pour 
nous  juger?  Si  Jésus-Christ  et  Marie  avoient 
raisonné  comme  npus,  ce  mystère  de  leur 
obéissance  que  je  viens  de  vous  représenter,  et 
qui  a  tant  contribué  à  notre  salut ,  auroit(-il  eu 
son  accomplissement? 

Ah!  Seigneur,  s'écrioit  le  Prophète  royal, 
et  c'est  la  conclusion  que  nous  devons  tirer 
avec  lui,  heureux  ceux  qui,  purs  et  innocents, 
marchent  avec  humilité  dans  la  voie  de  votre 

saînie  loi!  Beati  i^^macutati  in  vlÂ  >  qui  ombu- 
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Itmt  in  lege  Domîni  '  /  Heureux  ceux  qui  cher- 
chent cette  voie  avec  un  cœur  droit,  et  qui, 
rayant  une  fois  trouvée,  la  suivent  avec  une 
invincible  persévérance!  car  vous  l'avez  or- 
donna ,  mon  Dieu ,  et  il  étoit  juste  que  vos  lois 
fussent  exactement  gardées ,  autrement  elles  ne 
seroient  plus  vos  lois ,  et  elles  n'auroient  plus 
ce  caractère  de  souveraineté  qui  leur  est  pro- 
pre, s'il  nous  étoit  penùb  d'attenter  sur  elles, 
et  de  les  interpréter  au  gré  de  nos  passions. 
Voulez-vous ,  chrétiens ,  un  abrégé  de  tout  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  ?  le  voici  dans  ces 
deux  paroles  de  saint  Augustin  qui  exprime 
ma  pensée  bien  plus  noblement  et  plus  forte- 
ment que  moi  :  Mariam  supra  legem  fecerat 
gratia^  suh  lege  fccit  humiUtas^  :  La  grâce, 
dit  ce  saint  docteur,  avoil  élevé  Marie  au-des- 
sus de  la  loi ,  et  l'humilité  l'a  assujettie  à  la 
loi  ;  la  grâce  de  son  innocence  et  de  sa  mater- 
nité demandoit  qu'elle  fût  libre ,  et  rhumililé 
de  son  cœur  lui  a  fait  préférer  d'être  obéissante 
et  dépendante.  Au  contraire ,  et  la  grâce  et 
l'humilité  nous  inspirent  également  la  soumis- 
sion :  pourquoi?  parce  que  la  grâce  qui  est  en 
nous,  n'est  autre  que  la  grâce  de  la  pénitence, 
et  par  conséquent  de  l'humilité  même.  Mais 
notre  orgueil  s'opipo&Q  à  l'une  el  aYaxxVt^S  ^X 
' F,  2 18» -^  »  Aug. 
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tout  sujets  que  nous  sommes  à  la  loi,  je  cl 
doublement  sujets,  et  comme  hommes 
comme  pécheurs ,  il  nous  révolte  contre  Die 
De  ce  que  Marie  s'est  soumise  à  la  loi  par  ui 
humble  obéissance ,  c'est  la  confusion  de  not 
orgueil;  et  de  ce  qu'elle  a  surmonté  toutes  1 
difficultés  de  la  loi  par  une  obéissance  gém 
reuse,  c'est  la  condamnation  de  notre  lâchet< 
comme  nous  Talions  voir  dans  la  secoue 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE, 


C'est  un  principe  de  foi,  que  1^  loi  de  Dici 
quelque  parfaite  qu'elle  puisse  être ,  non  sei 
lement  n'est  point  impossible,  mais  qu'elle  n'e 
pas  même  tellement  élevée  au-dessus  de  nou 
que  nous  ayons  droit  de  nous  plaindre  de 
difficulté ,  et  de  nous  en  faire  un  prétexte  poi 
justifier  nos  lâchetés  et  nos  infidélités,  Mand 
tum  Tioc,  quod  ego  prœcipio  tihi  hodiè  ,  m 
fupra  te  est,  nec  procul posltum ,  nec  in  cas 
situm ,  ut  possis  dicere  :  Quis  nostnirn  valet 
cœlum  ascendere,  ut  défera t  illud  ad^nos- 
Le  commandement  que  je  vous  fais,  dbc 
Dieu  aux  Israélites,  n'est  au-dessus  ni  de  vi 
forces,  ni  de  l'étendue  dé  vos  coudlllous^  i 
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sorte  qae  toim  puissiez  dire  :  Qui  de  nom  ar- 
rivera là  ?  et  ponr  le  garder,  il  ne  faut  ni  pas- 
ser les  mers  9  ni  se  retirer  dans  les  déserts  et 
dans  les  solitudes ,  comme  s'il  ëtoit  bien  éloi- 
gné de  TOUS  :  Nec  irons  mare  positum  y  ut  eau-- 
sens  et  dicas  :  Quis  nostrûm  poterit  transfre- 
tare  ^  ?  Car  c'est  un  conmiandement,  ajoptoit 
le  Seigneur ,  que  j'ai  mis  dans  yos  mains ,  dans 
TOtre  bouche  et  dans  votre  cœur  :  dans  yotre 
cœur  y  en  vous  le  rendant  aimable;  dans  votre 
bouche ,  en  vous  faisant  avouer  qull  est  sou^ 
verainement  juste;  et  dans  vos  mains,  en  vous 
donnant  de  puissants  secours  pour  l'accomplir 
avec  facilité  :  Sedjuxta  te  est  y  in  ore  tuOy  et 
in  corde  tuo,  ut/acias  illud^.  Ainsi  parloit  le 
Dieu  d'Israël  par  l'organe  de  Moïse,  en  publiant 
nue  loi  qui  néanmoins ,  comme  nous  le  savons , 
étoit  une  loi  de  crainte,  une  loi  de  rigueur 
et  de  servitude.  Qu'auroit-il  dit ,  c'est  l'excel- 
lente réflexion  de  saint  Augustin ,  et  que  n'au- 
roit-il  pas  pu  dire,  s'il  avoit  été  question  de 
publier  la  loi  évangélique,  qui  est  une  loi  de 
grâce ,  une  loi  d'amour  et  de  liberté  ? 

Cependant ,  chrétiens ,  nous  établissons  un 
principe  tout  contraire  ;  et  pour  avoir  de  quoi 
nous  défendre  de  toutes  les  acc\isa\.\oivs  ^^ 
ce/te  sainte  et  adorable  loi  formera  coTi\T^\iQi\x& 
'  Deut,5o.  ^»Ii,id, 


sut  L*  niuFiCÀTioir 
c,  onqu'elIeTorme  dijà  (levant  Dieu,  non» 
is  elle-même  de  n'é're  pas  assez  pto- 
porlionoée  à  notre  fniblesse;  nous  nous  \a  figu- 
rons dnnsun  degré  de  séTÉriiéoùnous  préten- 
dons que  nul  de  nous  ne  peut  alteindre  ;  et  par 
une  pusillanimîié  donE  nous  voudrions  la 
rendre  responsable ,  nous  disons  sans  cesse 
comme  l'Israélite  prdvaricateur,  Quii  m  cee- 
Uirn  ascendet?  Et  qui  est  riiomme  qui  pourra 
jjiniais  parvenir  à  un  point  de  sainteté  si  su- 
Ijlimc  ?  en  un  mot,  nous  nous  persuadons  que 
cette  loi,  pour  exiger  trop  de  nous,  est  abso' 
lumcnt  au-dessus  de  nous  :  et  pourquoi?  qi- 
pliquez-TOUsà  ceci  :  Parce  qu'elle  nous  engage, 
disons-nous,  à  nous  di^pouiller  en  mille  occa- 
sions de  ce  que  nous  nvonsdeplus  cher;  parce 
qu'elle  contredit  certaines  affections  tcndr» 
de  notre  co^ur,  et  qu'elle  nous  oblige  à  le» 
Oioitffer;  parce  qu'elle  nous  prire  de  certaines 
joies,  et  de  certaines  douceurs  de  la  licà  quoi 
nous  sommes  attachés  ;  parce  qu'elle  nous  or- 
donne  de  renoncera  un  certain  honneur  mon- 
dain dont  nous  nous  piquons ,  et  que  souvent 
elle  nous  réduit  à  paroilre  devant  les  hommes 
dans  des  états  très  humiliants.  Car  voilà  ce  tpà 
nous  concevons  de  plus  rigoureux  dans  la  loi 
chrétienne,  et  oii  volontiers  nous  supposenom 
quo  notre  foiUesse,   sccouino  rof-oie  de  b 
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grâce,  ne  peut  s'élever.  Maïs  envisageons  an- 
jonrd'hni  Marie  ;  et  témoins  de  sa  fermeté  et 
de  sa  constance ,  instmisons-nons  et  confon- 
dons-nons.  Car  voici  les  importantes  leçons 
qae  nous  pouvons  tirer  de  la  conduite  de  cette 
vierge ,  et  que  nous  devons  opposer  aux  sen- 
timents lâches  qui  nous  arrêtent  :  leçons  que 
nous  rendent  sensibles  les  trois  principales  cir- 
constances de  ce  mystère,  c'est-à-dire,  le  sa- 
crifice que  fait  Marie  du  bien  le  plus  précieux 
pour  elle ,  et  le  plus  cher ,  qui  est  son  Fils;  le 
sacrifice  qu'elle  fait  de  toutes  les  douceurs  de 
la  yie,  en  acceptant  le  glaive  de  douleur  dont 
Siméon  lui  prédit  que  son  ame  sera  percée; 
snrtout  le  sacrifice  qu'elle  fait  de  son  honneur, 
en  voulant  parottre,  comme  les  autres  femmes^ 
impure  et  pécheresse,  elle  qui  étoit  l'innocence 
et  la  pureté  mêmes.  Ah!  chrétiens,  que  n'ai-je 
le  zèle  des  apôtres  pour  vous  faire  sentir , 
mais  efficacement^  mais  vivement,  toute  la 
force  d'un  si  grand  exemple  ! 

Première  leçon  :  Marie  n'a  qu'un  Fils  ,  et 
pour  obéir  à  la  loi ,  elle  se  résout  à  le  sacrifier. 
Ce  Fils  qu'elle  aimoit  de  l'amour  le  plus  tendre, 
ce  Fils  qu'elle  avoit  conçu  par  miracle ,  ce  Fils 
en  qui  elle  possédoit  tous  les  trésors ,  e\\^  V  ^llt^ 
dans  le  temple  de  Jérusalem;  maïs  eWft 'V liVlc^ 
iela  maaière  la  plus  héroïque ,  sans  couïvCvoxv 
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et  sans  nSservË,  satibaiit  lei  ordrw  ngoureos 
que  le  Ciel  a  portiis,  et  qui  doivent  un  joui 
s'esccuter  dans  lu  personne  de  ce  divin  enlant} 
coDscntant  déjà  qu'il  soit  la  victime  et  te  pi'iï 
de  la  rédeinptioa  des  lioiiimeii;  renonçant  pour 
cela  à  Ions  les  sentiments  de  son  cœur;  cl  par 
un  dernier  efTorl  de  la  plus  géuéreuse  et  de  ta 
plus  rigoureuse  obéissance ,  voulant  bien  que 
ce  Fils  ue  soit  plus  à  elle,  qu'avec  le  ti'ble,  mus 
indispensable  engagement  de  le  voir  dans  la 
suite  des  années  immolé  sur  la  crois  :  voiU  ce 
qu'il  en  a  coùlé  à  Marie  pour  accomplir  la  loi- 
Or  est-ce  là,  mes  cliers  auditeurs, ce  qu'il  noos 
en  doit  coûter  à  nous-mêmes  ?  Il  est  vrai ,  ponr 
obéir  à  la  loi  de  Dieu,  il  nous  en  doit  quelque* 
fois  coûter  le  sacrifice  de  ce  que  nous  avons  de 
pins  cher;  mais  confessons-le  de  bonne  foi, et 
ne  nous  déguisons  rien  anous-méines  :  ce  que 
noua  avons  alors  de  plus  cher,  e&t-il  assa 
considérable  pour  le  faire  tant  valoir  à  Uea? 
quelque  cher  qu'il  nous  soît,  du  moment  qall 
répugne  à  la  loi  de  Dieu ,  n'est-ce  pas  ce  qui 
nous  trouble  ?  n'est-ce  pas  ce  qui  non  dérègle? 
n'est-ce  pas  ce  qui  nous  corrompt?  n'est-Mp» 
ce  qui  nous  décrie?  et  enfin  n'est-ce  pas  ce  ijai 
nous  damne!  Si  la  loi  de  Dieu  nous  retrandic 
un  mal  aussi  pernicieux  que  celui-là ,  ûvons- 
aous  sujet  de  nous  en  plaindre  ;  et  la  saïoU 


DE  LA  VIERGE.  iSl 

Tiolence  qu'elle,  nous  fait  en  nous  obligeant  à 
un  renoncement  si  salutaire,  doit-elle  passer 
pour  nn  excès  de  rigueur  ?  Prenez  garde ,  s'il 
vons  plait;  ceci  mérite  une  réflexion  particu- 
lière. Dans  cette  sainte  solennité,  Dieu  nous 
dit  comme  à  Marie,  ou ,  si  vous  voulez,  comme 
à  Abraham  :  Toile  unigenitum  tuum  quem 
diïigis ,  et  offer  illum  mihi  in  holocaustum  '  ; 
Sacrifie-moi  ce  premier-né,  c'est-à-dire,  cette 
passion  dominante  qui  est  dans  ton  cœur.  Cela 
nous  semble  dur  ;  mais  en  même  temps,  faisant 
nn  retour  sur  nous,  nous  sommes  contraints 
d*a vouer  qne  cette  passion  dominante  est ,  par 
exemple,  un  attachement  honteux  qui  nous 
déshonore-,  un  esclavnge  des  sens  qui  nous 
abrutit,  une  loi  de  péché  qui  nous  captive  et 
qui  nous  tyrannise  ;  mais  en  même  temps  nous 
sommes  forcés  de  reconnoître  que  cet  attache- 
ment dont  nous  nous  faisons  une  passion ,  n*est 
qu'une  fascination  d'esprit,  qu'un  ensorcel- 
lement de  cœur,  qu'un  source  d'égarements 
dans  notre  conduite,  et  de  dérèglements  dans 
nos  affections  et  dans  nos  actions;  mais  en 
même  temps  l'expérience  nous  montre  que 
cette  passion ,  dont  nous  sommes  possédés ,  n'a 
point  d'effet  plus  jjrésent  ni  plus  otdmîÀTft  cç\^ 

■  '  Gènes.  22, 

XVIL  a 
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de  remplir  notre  ame  de  chagrins ,  de  jalonaies , 
dt  remords ,  ^de  désespoirs  ;  que ,  tandis  que 
cette  passion  nous  dominera ,  nous  n*aurons 
jamais  de  paix  ni  avec  Dieu,  ni  avec  nous- 
mêmes  ;  que  notre  conscience ,  notre  raison  j 
notre  foi  s'élèveront  toujours  contre  elle  ; 
qu'elle  nous  exposera  même  à  la  censure  da 
monde  f  et  qu'ainsi  le  monde ,  tout  corrompu 
qu'il  est,  préviendra  par  son  jugement,  le  juge- 
ment terrible  de  Dieu  que  nous  avons  à  crain- 
dre :  en  un  mot,  nous  sentons  bien  que  cette 
passion ,  avec  ses  prétendus  charmes ,  du  mo- 
ment que  nous  nous  y  sommes  livrés,  eflt 
comme  un  démon  qui  s'est  emparé  de  nous , 
et  qui ,  malgré  nous ,  nous  fait  trouver  di^ 
nous-mêmes  une  espèce  d'enfer.  Or  cela  étant, 
quelle  plainte  avons -nous  droit  de  former 
contre  la  loi  de  Dieu  ?  et  quand  il  nous  dit, 
Toliey  Délivre-toi,  chrétien,  de  cet  enfer,  sors 
de  cet  esclavage ,  arrache  cette  passion  de  ton 
coeur;  pouvons-nous  lui  répondre:  Seigneur, 
Yous  m'en  demandez  trop  1 

Ahl  mes  frères,  reprend  saint  Gvysostôme, 

tt  Dieu  en  usoitavcc  nous  dans  toute  l'étendue 

de  sa  puissance, et  que,  sans  nul  égard  au  plus 

et  aa  moins  de  ce  qu'il  nous  en  peut  coûter , 

jnesarant  les  choses  par  la  seule  rè^Y^  d^  ^^q^\ 

lui  est  dû,  il  nous  commandai  (V^\u\  «acnfe» 
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no6  inclinations  même  les  plus  innocentes  et  les 
plus  légitimes;  s'il  disoit  à  Tun,  Descends  de 
cet  état  de  grandeur  qui  te  distingue  dans  le 
monde;  à  l'autre,  DépouiUe-toi  de  ces  biens 
qne  tu  as  si  justement  acquis  ;  a  celui-ci.  Ou- 
blie cet  enfant  qui  est  l'espérance  de  ta  maison; 
à  celui-là,  Romps  ce  commerce,  quoique  hon- 
nête, que  tu  entreliens  avec  cet  ami,  et  qui 
£ût  la  douceur  de  ta  Tie:  si  Dieu,  dis-je,  nous 
parloit  de  la  sorte,  nous  n'aurions  rien  à  répli- 
quer; et  pour  le  seul  respect  de  sa  loi,  nous 
devrions  être  disposés  à  tout.  Amitié,  grandeur, 
intérêts,  famille,  il  fau droit  abandonner  tout: 
pourquoi?  Parce  qu'en  matière  de  loi,  dit 
Tertullien ,  mais  particulièrement  de  loi  divine, 
rautoritc  de  celui  qui  commande  ne  doit  point 
être  mise  en  comparaison  avec  l'utilité  de  celui 
qui  obéit.  Mais  Dieu,  mes  chers  auditeurs,  tient 
à  notre  égard  une  conduite  bien  différente;  et 
par  une  condescendance  digne  de  lui,  il  ne 
nous  fuit  point  de  loi  qui  ne  nous  soit  avan- 
tageuse. Que  nous  dit-il? Sacrifie-moi, chrétien, 
ce  qui  te  nuit,  ce  qui  te  perd,  ce  qui  te  damne, 
car  tout  le  reste,  je  le  laisse  à  ton  pouvoir; 
possède  CCS  biens  dont  je  t*ai pourvu,  mais  dé- 
fais-toi de  cet  amour  crimiuel,  qui  &eto\V.  \& 
principe  de  ta.  réprobat  ion  ;  mets-ukoi.  axx-ôje&vas^ 
Je  cet  ennemi  (lue  tu  nourris   daTVsVou  ^ràx^ 
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et  qai  t'ëloigneroît'^de  la  voie  du  salut  ;  quit 
ce  pécbé  dont  ta  t'es  fait  une  habitude,  et  qi 
par  les  dégoûts  et  les  amertumes  dont  il  < 
mêlé,  te  fait  bien  payer  par  avance  les  fsL\ 
plaisirs  que  tu  y  goûtes.  Voilà  comm'ent  DI 
nous  traite  plutôt  en  père  qu'en  souverain 
en  législateur  :  et  ne  sommes-nous  pas  inc 
ensables  si ,  pour  autoriser  nos  lâchetés ,  no 
osons  encore  alléguer  que  le  joug  de  sa  loi  < 
dur  et  pesant? 

n  est  dur  de  renoncer  à  ce  qu'on  a  de  pi 
cher  ;  mais  moi ,  je  soutiens  que  cela  n'est  d 
que  parce  qu'il  ne  nous  plait  pas  de  l'adou^ 
par  les  grands  et  puissants  motifs  que  Marie 
proposa  dans  la  présentation  du  Sauveur.  C 
comme  remarque  saint  Bernard,  ce  qui  ren 
à  Marie  l'accomplissement  de  celte  loi ,  je 
dis  pas  supportable,  mais  aimable ,  ce  fut 
vue  qu'elle  eut ,  qu'en  présentant  son  fils ,  c 
le  sacrifioit  a  Dieu ,  elle  fléchissoit  la  colère 
la  justice  de  Dieu ,  elle  s'acquittoit  elle-mé] 
des  obligations  infinies  qu'elle  avoit  à  Dieu,  e 
attirait  sur  elle  et  sur  nous  les  faveurs  de  Die 
voilà  ce  qui  l'anima,  et  ce  qui  lui  fit  surmom 
cette  tendresse  maternelle  qui  s'opj)osoit  à  s 
sacrifice.  Or  à  qui  tient-il  que  nous  n'agissic 
dans  les  mêmes  vues?  et  que  dai\s\a  ivèc.^« 
<>à  noua  nous  froOTons  quélquefox^  d*^c^ 
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pUr  un  précepte  qai  combat  la  nature  et  à  quoi 
die  répugne  I  nous  ne  nous  soutenions  par  ces 
pensées  :  Il  est  vrai  que  ce  qu'on  me  demande 
et  ce  qu'il  faut  que  je  sacrifie,  c'est  ce  que 
j'sdme  uniquement  ;  mab  par  )/i  je  donnerai  à 
Dieu  ce  qu'il  attend  de  moi  ;  mais  par  là  je 
montrerai  à  Dieu  que  je  veux  reconnoitre  ses 
dons  et  les  grâces  qu'il  a  répandues  sur  moi  ; 
mais  par  là  j'apaiserai  Dieu  justement  cour- 
roucé contre  moi;  mais  par  là,  tout  pécheur 
que  je  sub,  j'engagerai  Dieu  à  avoir  compassion 
de  moi;  mais  par  là  je  me  rendrai  Dieu  pro- 
pice, je  le  mettrai  dans  mes  intérêts,  je  le  por- 
terai à  user  de  miséricorde  envers  mol.  Au  lieu 
que  cette  passion   a  fait  jusqu'à  présent  tout 
mon  désordre,  du  moment  que  je  la  sacrifierai, 
elle  fera  devant  Dieu  tout  mon  mérite.  Si  nous 
avions  ces  motifs  présents  à  l'esprit,  quel  pré- 
cepte nous   paroîtroit  rigoureux?  et  si,  pour 
ne  nous  pas  aider  de  ces  motifs,  la  loi  nous 
devient  pénible,  devons-nous  nous  en  prendre 
à  d'autres  qu'à  nous-mêmes?  Il  est  dur  de  sa- 
crifier sans  condition  et  sans  réserve   ce  que 
Ton  aime:  mais  moi,  je  prétends  qu'on  le  fait 
bien  tous  les  jours  pour  obéir    aux  lois  du 
monde.  Car,  pour  satisfaire  à  certaines  lois  dvx 
monde,  que n*abaadonnc-t-Qj\  pas,  eV.  <\.^  ^^v 
oe  se  prive- toa  pas?  Vous  me    OCvce^i»  ^^\^^ 
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lois  an  monde  ne  vont  pas  jusqo'an  aiaîiet 
du  cœur:  et  n'est-ce  pas  pour  cela  même,  ré- 
pond saÏDt  Ambroise,  qu'ellessont  plus  dores, 
en  nous  obligeant  à  sacrifier  tout,  tandis  qae 
le  cœur  n'y  consent  pas  et  qu'il  j  contredit? 
au  lien  que  la  loi  de  Dieu  ne  noua  oblige  à 
rien  à  quoi  elle  ne  dispose  noire  cœur,  jusqn'i 
nous  en  faire  aimer  la  difGcuIté. 

Seconde  leçon  :  Pour  garder  la  loi  de  Dieu, 
il  y  a  des  douceurs  dans  la  Tie,  dont  il  faut  se 
passer  ;  et  c'est  encore  ce  qui  effraie  notR 
amour-propre.  Car  quelque  disposition  que 
l'on  ait  à  vivre  dans  l'ordre ,  on  se  propose 
toujours ,  en  vivant  ainsi ,  un  certain  état  de 
douceur  ;  et  souvent  mfme  c'est  cette  dou- 
ceur que  l'on  cherche,  en  se  réduisant  àl'ordre: 
et  un  des  foibles  les  plus  vdinaires  de  la  piél^ 
est  de  se  rebuter  de  l'ordre,  dès  qu'on  n'j 
trouve  pas  cette  douceur.  Mais  Marie  nous  ap- 
prend bien  aujourd'hui  à  nous  préserver  de 
cet  ccueil  :  pour  accomplir  la  loi  du  Seigneur, 
cette  Vierge  incomparabie  sacri&e  toutes  les 
joies  de  son  ame.  Je  m'explique.  Elle  sait  bieii 
que  ce  qu'elle  va  faire,  en  jirêsentant  Jésns- 
Clirist,  doit  être  pour  elle  une  source  de  doQ' 
leur;  elle  voit  déjà  Siuiéon  qui  lui  montre  le 
,  glaive  dont  elle  sera  percée;  elle  entend  l'o- 
'^Nl  ^u  Cîel  qui  lui  est  annoncé  par  m  HÎnt 
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vieillard;  et  elle  n*ignore  pas  qae  la  prëdictioa 
({u'il  Ini  fait  est  le  commencement  de  son  mar- 
tyre. Il  n'importe  :  le  zèle  de  la  loi  presse  : 
elle  entre  dans  le  temple,  elle  parolt  devant 
Siméon ,  elle  lui  met  son  fils  entre  les  bras  ;  et 
par  ces  paroles  prophétiques,  Tuam  ipsius  ant* 
mam  pertransibit  gladius  ■ ,  elle  reçoit  dé  Ini 
le  coup  mortel.  Car  ne  pensez  pas  qu'elle  n'en 
ait  senti  l'effet  qu'au  Calvaire,  lorsqu'elle  as- 
sista au  crucifiement  de  son  Fils.  Tout  cequ*elle 
doit  souffrir  alorsj'elle  le  souffre  dès  aujourd'hui 
et  dès  aujourd'hui  elle  peut  dire  qu'elle  est  at- 
tachée à  la  croix.  'Mais  pourquoi  faut-il  qu'en 
obéissant  à  la  loi,  elle  endure  ce  martyre  dou- 
loureux? Ah  chrétiens  !  parce  qu'elle  étoit  pré- 
destinée pour  nous  enseigner  celle  grande  vé- 
rité ,  que  là  où  il  s'agit  de  la  loi  de  Dieu ,  il  n'y 
a  ni  plaisir,  ni  douceur  de  la  vie  à  ménager. 
Or  en  voici  la  preuve  authentique  :  car  si  des 
joies  aussi  saintes  et  aussi  pures  que  les  siennes, 
ont  dû  être  sacrifiées,  il  n'est  pas  juste,   dit 
saint  Bernard,  que  nous  épargnions  les  noires, 
qui  sont  vaines,   qui  sont  toutes  profanes,  qui 
nous  dissipent ,  cl  qui  nous  font  perdre  l'esprit 
de  Dieu.  Et  si  la  Mère  de  Dieu ,  qui ,  par  ex- 
cellence entre  tontes  les  femmes,  évo vX. \i\few- 
feureuse,  a  néanmoins  consenti ,  ctv  s^  «sxx- 


*  Luc^  2. 
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afîn  de  ne  pas  manquer  à  la  loi.  Or  cette  loî 
de  Dîea ,  mes  cbers  auditeurs ,  ne  nous  oblige 
à  rien  de  si  humiliant.  Elle  Veut  que  nous  parois- 
siens ce  que  nous  sommes  ;  qu'étant  essentiel- 
lement soumis  au  souverain  domaine  de  Dieu , 
nous  ne  rougissions  point  des  .  services  qu'il 
exige  de  nous,  et  des  hommages  que  nous  de- 
vons lui  rendre;  surtout ,  qu'étant  véritable- 
ment impurs  et  pécheurs ,  nous  n'<nyons  pas 
honte  des  pratiques  de  la  pénitence,  qui  doi- 
vent servir  à  nous  laver,  a  nous  réconcilier,  à 
nous  acquitter  auprès  de  la  justice  divine  ?  Maïs 
que  faisons-nous?  Par  le  plus  étrange  renver- 
sement, nous  voulons  être  pécheurs  et  paroi- 
tre  justes  :  Marie  abandonne  les  apparences, 
pourvu  qu'elle  soit  du  reste  assurée  de  conser- 
ver le  trésor  de  sa  virginité;  et  vous,  souvent 
peu  en  peine  de  la  chose  même ,  vous  ne  cher- 
chez qu'à  sauver  les  apparences.  Du  moins, 
n'est-ce  pas  précisément  alors  le  faux  honneur 
du  monde  qui  vous  fait  garder  la  loi  de  Dieu? 
Mais  en  combien  d'autres  occasions  cette  ado- 
rable loi  est-elle  sacrifiée  ?  Parce  qu'on  veut 
s'élever  et  tenir  un  certain  rang,  on  viole  tou- 
tes les  lois  de  l'équité  et  de  la  justice,  on  op- 
prime  le  foihlef  on  trompe  le  slm\\le ,  on  for- 
J^e  mille  intrigues  contre  des  é^îSLuit  cx.  ^^^ 
concurrents,  on  emploie  contre  e\rs.\e  cxtôix. , 


ItodUkt^li  «ëcUiasM,  te  €ilottni#|  jm  tor  Itor 
ittine  6a  établit  «a  foffmie  «t  !«  feodimentS' 
dd  SA  gtindmir;  Parce  qu'on  aat  pféfana  de 
celte  damiiablemaxinie^  qu'eft  inatièra  d'iojare 
il  IkM  «voir  raison  de  toot,  «c  qa'anlrenient 
on  cet  sans  lionAevri  nialgfé  la  loi  la  plas  aii« 
dMmiiqtie  et  la  plus  exfo^ssequi  aoni  ordonne 
de  pardonner,  qne^  retsemiments  ne  oonser-' 
re-t-on  pat  ?  quels  desseins  ne  concoii«oM  pesP 
k  quelle*  extrémités  et  k  qùdles  Yengeances  ne 
se  porte-t-on  pas  ?  On  ne  vent  point  entendre 
parler  d'acÊommodeAienty  on  exige  ponrnne 
offense  asses  légère ,  dont  on  se  £iît  un  mous* 
tre,  des  sstisfacttons  infinies;  on  pour  miens 
dire,  on  ne  sera  jamais  satisfoit  qu'on  n'ait  tu 
périr  cet  homme  de  qui  l'on  se  croit  offensé^ 
et  qu'on  ne  l'ait  perdu.  Parce  qu'on  craint  la 
raillerie ,  et  qu'on  s'y  exposeroit  en  se  distin- 
guant des  autres ,  tout  instruit  qu'on  est  de  la 
loi ,  tout  disposé  qu'on  est  à  robserrer,  on  se 
laisse  aller  au  torrent ,  engager  par  l'exemple , 
dominer  par  le  respect  humain;  et  au  lieu  de 
mettre  sa  gloire  à  servir  Dieu ,  on  la  met  à  le 
déshonorer  et  à  l'outrager.  Ahl  mon  Dieu  y 
faudra-t-il  donc  que  pour  un  fant6me  d'hon* 
neur  gui  nous  séduit,  tous  vos  diQÀX%  n^'^oa 
soient  refusés,  qu'on  trahisse  toua  voa\nX.fet^\&  ^ 
qa'on  renverse  tous  vos  deaaûas^  qja^oxL  «fcfï<^ 
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pose  à  toutes  y  os  volontés ,  qu'on  méprise  et 
qu'on  foule  aux  pieds  toutes  vos  lois  ?  Et  vous, 
à  hommes  !  no  comprendrez- vous  jamais  en 
quoi  consiste  votre  véritable  grandeur?  que 
c*est  à  dépendre  du  premier  de  tous  les  maîtres, 
à  vous  attacher  inviolablement  à  lui,  à  vous 
approcher  continuellement  de  lui ,  à  combattre 
généreusement  pour  lui ,  à  vous  Tendre  grands 
devant  lui ,  à  vous  attirer  son  estime ,  et  à  mé«  . 
riter  ses  faveurs  :  tout  cela  par  où  ?  Par  l'ac- 
complissement de  sa  loi. 

C'est,  Sire,  ce  que  votre  Majesté  a  si  bien 
compris  ;  c*est  de  cette  loi  de  Dieu  que  voas 
faites  gloire  d'être  le  défenseur  et  le  vengeur. 
Avoir  fait  des  prodiges  dans  la  guerre,  vous 
être  rendu  l'arbitre  de  la  paix,  l'avoir  donnée 
à  tonte  l'Europe  aux  conditions  qu'il  vous  a 
plu,  avoir  forcé,  par  la  seule  crainte  de  votre 
nom,  toutes  les  puissances  à  la  recevoir,  vous 
être  surmonté  vous-même,  en  arrêtant  le  cours 
de  vos  conquêtes  ;  ce  sont,  Sire,  des  éloges 
auxquelles  la  flatterie  n'a  point  de.  part,  que 
l'envie  même  ne  peut  vous  disputer,  que  vos 
ennemis,  malgré  eux,  ont  publiés  aussi  hau« 
tement  que  nous,  et  dont  votre  modestie  com- 
mence à  être  fatiguée.  II  y  a,  Sire,  une  autre 
gloire  d'autant  plus  soUdc,  que  Vo\>\^x  ca  çi^\. 
p/iis  saint;  une  gloive  qu  un  toV  u'^*  Ooi^vve». 


iwpciil.aeqiiérir  ^«par  son  sile  pour  là  loi 
.da  Seigneur,  el  c'est  ce  qae  pien  irom  réser» 
"Toit  pour. mettre  le. comble  à  Yotre  aogu&te 
destinée*  Ces  saintes  ordonnances  contre  le 
dnel,  que  TOtre  Majesté  rânt  de  renouveler t 
ei  pour  rexécutidn  desquelles  tous  Vous  êtes 
6it  une  religion ,  si  j*ose  ainsi  m*ezprinier,  de 
n'être  presque  plus  maitre  de  vos  grâces;  ces 
déclarations  qui  sortent  chaque  jour  de  votre 
conseil  y  si  avantageuses  à  l'Église ,  et  si  sages 
pour  contenir  l'hérésie  dans  les  bornes  que  les 
édits  de  vos  ancêtres  lui  ont  prescrites;  ces 
tribunaux  érigés  pour  exterminer  le  liberti- 
nage et  le  vice,  ce  sont  autant  de  preuves,  et 
de  preuves  authentiques  du  zèle  qui  vous  anime. 
Il  y  avoit  dans  la  France  des  monstres  cachés, 
et  votre  Majesté  est  le  héros  que  Dieu  ar  suscité 
pour  les  étouffer  et  les  écraser.  Le  sacrilège, 
rîmpiété,  rhomicide,  suites  funestes,  mais  in- 
faillibles, de  la  débauche  et  de  la  licence' des 
mœurs,  se  répandoient  dans  le  monde;  et  c*est 
à  TOUS,  Sire,  que  le  monde  sera  redevable 
d'en  être  purge.  Il  falloit  un  monarque  aussi 
puissant ,  aussi  éclaire ,  aussi  religieux  que  vous, 
pour  prendre  ainsi  la  cause  de  Dieu  en  main, 
pour  faire  de  la  loi  de  Dieu  voire  -çto^^^Xcà^ 
et  pour  être  le  restaurateur  du  "bon  oT^t^  ^ 
de /a  sûreté  publique.  Vous  soulîexi^vex  ^  S\i^> 
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Totrc  ouTragc,  vous  y  emploierez  toute  votre 
autorité,  et  par.  votre  autorité  royale  vous  y 
mettrez  la  dernière  perfection.  Autrefois,  Tir- 
religion,  la  profanation  des  choses  saintes,  les 
jurements,  les  blasphèmes  régnoient  à  la  cour; 
mais  ils  y  sont  devenus  des  noms  odieux,  par- 
ce que  votre  Majesté  les  a  proscrits.  Que  ne 
peut-elle  point  encore  contre  d'autres  dés- 
ordres? et  que  doit->elle  omettre  de  tout  ce 
qu'elle  peut  pour  les  abolir?  Voilà,  Sire, 
comment  tous  serez  fidèle  à  la  loi  du  souverain 
Maître  qui  vous  a  placé  sur  le  trône ,  et  fait 
part  de  son  pouvoir  pour  la  défendre:  voilà 
ce  qu'elle  attend  de  vous.  Mais  autant  que  vous 
serez  fidèle  à  la  loi  de  Dieu ,  autant  celte  sainte 
loi  vous  sera-t-elle,  selon  l'expression  du  Sage, 
fidèle  elle-même  :  JB"^ /ex  illifidelis  *.  Elle  con- 
duira vos  pas,  elle  dirigera  vos  conseils,  elle 
réglera  vos  entreprises,  elle  attirera  sur  votre 
pei*sonne  sacrée  toutes  les  bénédictions  du  Ciel, 
et  elle  vous  fera  enfin  mériter  la  couronne  im- 
mortelle que  je  vous  souhaite,  etc. 

'  Ecclcs.  33. 
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V!  PURIFICATION  DE  LA  VIERGE. 


pikin  Impleti  sunt  dleÉ  pui^adoDU  ejtifl  iciHiii- 
m  legctn  Moyii ,  mlerant  îlidin  ia  J^wéuÊéàt^tÉt 
ïetent  èuin  Dotnino.  —  Le  î^mpê  de- h  pmrifim' 

n  de  Marie  élant  accompli  iebn  Uiloidc  MoUe^  Ut 
*ièrent  L* enfant  à  Jérusalem  pour  le  préienter  ttu 
'gheur.  Saint  Luc ,  chap.  2» 

SiEB, 

B  sont  les  deux  mystères  que  célèbrent  l'É- 
I ,  et  qui  partagent ,  pour  ainsi  dire ,  cette 
iste  solennité,  la  Purification  de  Marie  et 
résentation  de  Jésus -Christ;  mystères  vé- 
ibles ,  où  nous  découvrons  ce  qu'il  y  a  dans 
e  religion ,  non  seulement  de  plus  sublime 
eplus  divin  ^  mais  de  plus  èdi^^cuX.  ^X.  ^^ 
touchant.  Un  Homme-Dien.  off«\.  kYîKsîa  ^ 

at  des  saints  consacré  au  Sevgaexar^X^^^-" 
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verain  Prêtre  de  la  nouvelle  alliance  dans  un 
état  4e  Yictime ,  le  Rédempteur  du  monde  ra- 
cheté lui-mérae ,  une  Vierge  purifiée  et  une 
mère  enfin  immolant  son  fils;  quels  prodiges 
~  dans  Tordre  de  la  grâce  !  Voilà  ce  que  le  Pro- 
phète a  voit  prédit,  ou  plutôt  voilà  ce  que  le 
pieu  d'Israël,  par  la  bouche  de  son  Prophète, 
avoit  promis  aux  Juifs,  lorsqu'il  leur  dîsoit  : 
J'enverrai  devant  moi  mon  ambassadeur  (  c*é- 
toit  Jean -Baptiste,  le  précurseur  de  Jésus- 
Christ  )  ;  il  me  préparera  la  voie ,  il  vous  an- 
noncera ma  venue  :  aussitôt  le  Messie  que  vons 
attendez ,  cet  Auge  du  nouveau  Testament ,  et 
ce  Sauveur  que  vous  demandez  depuis  si  long- 
temps et  avec  tant  d'instance ,  entrera  dans  son 
temple ,  et  y  sera  présenté  comme  le  prix  et  le 
gage  de  votre  rédemption  :  £t  statirn  veniet 
in  templum  suum  JDominator  quem  vos  quœri" 
tis ,  et  Jngelus  tcstamenti  quem  vos  vultls  *.  Il 
y  entre  en  effet ,  chrétiens ,  il  y  est  aujourd'hui 
porté ,  il  y  est  sacrifié ,  et  c*est  à  nous  à  profi- 
ter de  son  exemple  pour  notre  instruction  et 
pour  la  réformation  de  nos  mœurs.  Car  ce  n'est 
point  seulement  à  la  lettre  ({ue  nous  devons 
nous  en  tenir,  comme  les  Juifs,  mais  il  faut  pas* 
ser  jusqu'à  l'esprit;  ce  n'est  point  inutilement, 
ni  dans  une  vide  spcculatiou  c\\\c  xvom^  dL^No\)& 

'MaiacluS. 
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considérer  ces  grands  mystères ,  xnaîs  en  chré- 
tiens ,  et  avec  tous  les  fruits  de  sainteté  qu'ils 
peuvent  produire  dans  nos  cœurs.  Implorons 
pour  cela  le  secours  du  Ciel  par  l'intercession 
de  Marie ,  Jt^e ,  Maria. 

Ce  n*cst  pas  sans  sujet,  chrétiens,  que  le 
saint  pontife  Siméon ,  prenant  aujourd'hui  le 
Sauveur  entre  ses  bras,  l'appelle  la  lumière  du 
monde ,  et  l'adore  comme  le  Messie  destiné  à 
éclairer  toutes  les  nations  de  la  terre  :  Lumen  ad 
rcvelationem  gentium  '.  Car  je  puis  dire  qu'une 
des  grâces  particulières  du  mystère  de  ce  jour, 
est  de  répandre  la  lumière  dans  nos  esprits,  et 
de  nous  donner  deux  connoissances  qui  font 
l'une  et  l'autre  toute  la  science  des  Saints.  Je 
m'explique,  et'je  prétends  que  dans  la  présen- 
tation de  Jésus-Christ ,  nous  apprenons  tout  à 
la  fois  et  à  connoître  Dieu,  et  à  nous  connoitre 
nous-mc^mes  :  deux  choses  souverainement  né- 
cessaires, deux  choses  dans  rignorancc  des- 
quelles le  monde  avoit  toujours  vécu,  deux 
choses  d'où  dépendoit  la  perfection ,  le  salut  et 
le  bonheur  des  hommes  ;  mais  deux  choses  que 
THomme-Dieu  pouvoit  seul  parfaitement  nous 
enseigner.  Que  je  me  connoisse,  Seigueut,d\« 
soit  saint  Augustin  ,  et  que  je  voiJ^s  cotvuo\"s»^^\ 
'Luc,  2, 
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que  je  tous  oonnoisse  pour  vous  aimer ,  etqae 
je  me  connoisâe  pour  me  haïr  :  ayeo  cela  je 
renonce  à  toute  autre  donnoissanoe^  et  sans 
rien  savoir  de  plus ,  je  crois  tout  savoir  :  Do^ 
mine  ,  noverùn  te  ,  nuverim  me  * .  Or  il  me  sem- 
ble,  chrétiens ,  que  c'est  surtout  au  mystère  que 
nous  célébrons ,  qu'étoient  attachéeis  ces  deux 
connoissances.  Car  pour  vous  expliquer  mon 
dessein,  je  vais  vous  montrer,  dans  les  deux 
parties  de  ce  discours ,  que  nul  autre  mystère 
n'est  plus  propre  à  nous  faire  comprendre  tout 
à  la  fois  et  ce  que  c'est  que  Dieu,  et  ce  que 
c'est  que  Thorome  ;  ce  que  c'est  que  Dieu ,  et 
ce  qui  lui  est  dû;  ce  que  c'est  que  l'homme, 
et  ce  qu'il  se  doit  à  lui-même.  Cet  enfant  que 
Marie  offre  dans  le  temple,  et  dont  Siméon  fait 
l'éloge,  nous  apprend  également  l'un  et  l'au- 
tre ;  et  s'il  est  exposé  à  la  vue  de  tous  les  peu- 
pies ,  Ante  faciem  omnium  populorùm  * ,  ce 
n'est  que  pour  instruire  tous  les  peuples  de  ces 
deux  points  essentiels,  et  sur  quoi  roule  toute 
la  religion.  Tâchons  à  les  bien  concevoir;  et 
fortifiés  des  lumières  abondantes  dont  le  bien- 
heureux Siméon  se  trouva  comme  investi,  quand 
il  vit  l'auteur  et  le  réparateur  de  son  salut, 
remplissons-nous  de  la  science  de  Dieu  et  de 
la  science  de  nous-même.  3éaua-OmsX,^feMQ\i& 

'Aug.^  'Luc.  a. 
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nsacré:  au  Seigneur ,  nous  donaera  la  f 

e  de  Dieu  :  ce  sera  la  première  partie. 
Christ  9  offert  et  immolé  poor  nous,  nous 
ira  la  science  de  nous-mêmes;  et  ce  sera 
3nde  partie.  Vous  Toyez  l'importance  du 
commençons. 


I 


PREMIERE  PARTIE. 

ffHoiTRE  Dieu  dans  lui-même  9  c'est  le  prî* 

de  la  gloire  et  de  Tétat  des  bienheureux 
inoitre  dans  ses  œuvres  et  par  rapport  à 

c'est  Tavantage  de  la  foi ,  et  oe  qui  sano* 
es  hommes  sur  la  terre.  Connoitre  Dieu 
ic  souverain  Seigneur ,  comme  premier 
ipe  et  dernière  fin ,  comme  l'Être  par  ex- 
ce  de  qui  relèvent  tous  les  êtres ,  et  de  ' 
»  dépendent  essentiellement  ;  le  connoitre  j 
le  source  de  tous  les  biens ,  comme  celui ,  )■ 
[écriture ,  qui  protège ,  qui  sauve,  qui  vi-              \ 

et  d'où  procède  toute  grâce  et  tout  don  | 

t;  le  connoitre  comme  vengeur  du  péché ,  { 

le  Saint  des  saints ,  qui  sait  punir  le  péché  !: 

t  que  le  péché  est  punissable;  en  un  mo^,  ,. 

anoître  dans  Tétendue  de  ces  trois  divins  . 

uts  que  nous  distinguons  ,  mais  <\\i\  ^ouX. 
K-mémes  indivisibles ,  savoir ,  daix^V  tV«Qt- 

sa  grandeur  y  de  sa  bonté  et  Olû  sa\^'£»- 
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•tice  :  Toilà,  dit  TAnge  de  Técole ,  saint  ThomaJi , 
ce  qui  t'appelle  ponr  nous  ,  dans  la  vie ,  la 
science  de  Dieu  ,  et  ce  que  lliomme  chrëtleK 
doit  continuellement  étudier ,  s*il  veut  s'acquit- 
ter envers  Dieu  des  trois  plus  importants  de- 
voirs que  la  religion  lui  impose  :  devoir  de 
dépendance ,  devoir  de  reconnoissance ,  et  sup- 
posé que  Dieu  soit  offensé ,  devoir  de  péni- 
tence. Or  ce  sont  justement ,  mes  chcrs  audi- 
teuas  9  les  trois  idées  qae  le  Sauveur  du  monde 
a  vouin  imprimer  dans  nos  esprits,  en  nousUiet- 
tant  devant  les  yeux  Toblation  adorable  de  sa 
personne  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Ceci 
mérite  toute  votre  attention. 

Cest  Jésus-Christ  )  fils  de  Marie ,  qui  est  pré- 
senté à  Dieu  :  et  pourquoi  ?  Pqur  honorer  la 
souveraineté  infinie  de  Dieu  :  Sanctifica  mihi 
otnne  piimogenUum  tant  de  hominibus ,  quian 
de  jumentU  ;  mea  enim  suntomnia  '  ;  Que  cha- 
que premier-né  me  soit  offert ,  disoit  Dieu  au 
législateur  Moïse ,  dans  le  chapitre  treizième  de 
l'Ëxodc.  Pesez,  s*il  vous  plait,  ces  paroles,  qui 
font  le  sujet  principal  de  cette  fête,  et  qui  con- 
tiennent en  substance  rinstruction  solide  et  tou- 
chante que  j*en  vais  tirer  :  Que  chaque  premier- 
né  me  soit  offert ,  parce  que  toutes  choses 
jn 'appartiennent ,  et  que  ,  &aii&  eiice^^Âxsa  ^  y^' 

'JBxod.  iJ, 


DS  LA  VnRGB.  9ÔI 

Scijfnenr  absola  de  tontes  left  cn^alnres. 
)iea  usant  de  ses  droits ,  et  se  faisant 
re  pour  ce  qu'il  étoit ,  Tordonnoît  aux 
es.  Telle  étoit  la  fin  de  la  loi.  C'étoit^ponr 
e  les  mères  portoîent  à  Tantel  ce  qu'elles 
de  plus  cher,  leurs  aines  et  le  premier 
:  leur  fécondité.  Cétoit  par  Ih  qu'elles 
int  hommage  à  ce  suprême  empire  que 
cerce ,  et  qu'il  ne  convient  qu'à  loi  s«ul 
erdans  l'univers  :  EgoDomùuts,  et  non 
s*  ;  C'est  moi  qui  snis  le  Seigneur,  et  il 
L  point  d'autre  que  moi.  Tel  étoit,  dis-je  ^ 
de  cette  sainte  et  divine  loi  que  Moïse 
[ibliée  ,  et  qui  se  terminoit  à  protester 
i  cérémonie  solennelle,  que  tout  étoit  à 
le  Dieu,  et  pour  Dieu  ;  à  Dieu ,  en  qua- 
touvera^n  ;  de  Dieu ,  en  qualité  de  prin* 
pour  Dieu ,  en  qualité  de  fin  dernière  : 
un  sunt  omnia.  Mais  il  falioit  que  la  loi 
;e  relevât  encore  cette  cérémonie  ,  et 
lât  toute  sa  perfection  :  il  falioit  pour 
'  cet  empire  de  Dieu  autant  qu'il  devoit 
n  premier-né  d'un  ordre  et  d'un  mérite 
ir  à  tous  ceux  qui  jusqu'alors  avoicnt 
entés.  Il  n'y  avoit  que  Jésus  -  Christ  , 
ért  par  Marie  ,  et  s'offrant  lui-même  ^ 
ement  et  parfaitement  reïn"ç\\v  \«l  xû.^ 
». 
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sure  de  ce  devoir  :  pourquoi  ?  Saint  Jean  Chry- 
sottAme  en  apporte  deux  excellentes  raison». 
Preimièremenl,  parce  qu'en  conséquence  de  sa 
prédestination  étemelle ,  il  étoit  le  premier- né 
de  toutes  les  créatures  ;  aaguste  et  éminente  pré« 
rogatiye  que  lui  attribue  saint  Paul ,  Primoge* 
nitus  omnis  creaturœ  ^  ;  secondement ,  parce 
qu'étant  Dieu  et  homme  tout  à  la  fois ,  la  pré* 
sentation  de  sa  personne  étoit  un  hommage  y 
non  seulement  digne  de  Dieu,  mais  propor- 
tionné et  égal  à  la  majesté  de  Dieu  :  Non  rapi^ 
nom  arbiiratus  est  y  esse  se  nequidem  Deo  ^.  Je 
m'explique.  Dieu  Tonloit  que  dans  chaque  fa- 
mille le  premier-né  lui  fàt  roué ,  pour  lui  ré- 
pondre de  tous  les  autres,  et  pour  être  comme 
un  otage  de  la  dépendance  où  dcvoient  TiTre 
tous  les  autres  ,  représentés  par  celui-ci  qui 
étoit  leur  chef.  Mais  chacun  de  ces  premiers- 
nés  n'étant  chef  que  de  sa  maison ,  et  In  loi  dont 
je  parle  n'obligeant,  que  les  enfants  dlsrael^  il 
n*en  pouyoit  revenir  k  Dieu  qu'un  honneur 
borné  et  limité.  Que  fait  Dieu  ?  Il  choisit  dans 
la  plénitude  des  temps  un  homme  chef  de  tous 
les  hommes  y  dont  Toblation  lui  est  comme  un 
tribut  univers^  pour  toutes  les  nations  et  pour 
icmB  les  peuples  ;  un  homme  qui  nous  rcpré- 
S0nt€  tottê,  ei  qui ,  faisant  à  noVrc  ^^«t^Y  f^<v 

'Coloss.  i.  ^«  Philip,  2, 
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d*ainé ,  rëpoad  k  Dieu  de  lui  et  de  nous ,  à  moins 
que  nous  n'ayons  Taudace  de  le  désavouer  ^  et 
que  nous  ne  soyons  assez  aveugles  pour  nous 
détacher  de  lui;  un  homme  y  dit  le  grand  Apô- 
tre, dans  qui  tous  les  êtres  réunis  rendent  au- 
jourd'hui à  Dieu  le  devoir  de  leur  soumission, 
et  qui  y  par  son  obéissance,  remet  sous  l'empire 
de  Dieu  tout  ce  que  le  péché  en  avoit  soustrait. 
Car  c'est  ce  que  le  Saint  -  Esprit  a  voulu  nous 
exprimer  dans  ces  admirables  paroles  de  l'Épi- 
tre  aux  Ëphésiens  :  Instaurare  ofvmia  in  Christo^; 
et  c'est  aussi  sur  quoi  est  fondé  ce  droit  d'aînesse 
que  Jésus-Christ  devoit  avoir  au-dessus  de  tonte 
créniure  :  Primogenitus  omnis  creaturœ  '. 

Je  dis  plus  ;  toutes  les  créatures ,  prises  mvme 
ensemble,  n'ayant  nulle  proportion  avec  l'être 
de  Dieu,  et,  comme  parle  Ibaïe,  toutes  les  na- 
tions n'étant  devant  Dieu  qu'une  goutte  d'eau  , 
ou  qu'un  atome  et  qu'un  néant,  quelque  effort 
qu'elles  fissent  pour  témoigner  à  Dieu  leur  dé- 
pendance, Dieu  ne  pouvoit  être  pleinement  ho- 
noré par  elles,  et  dans  le  culte  qu'il  en  recevoit, 
il  restoit  toujours  un  vide  infini ,  que  tous  les 
sacrifices  du  monde  n'étoicnt  pas  capables  de 
remplir.  Il  falloit  un  sujet  aussi  grand  que  Dieu, 
et  qui  ,  par  le  plus  étonnant  de  tous  W^iTdSs:^- 
cJes,  possédant  d'un  côté  la  sou^exacoieX^  ^ 
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IVtre ,  et  Je  l'autre  se  mcllant  en  état  d'ilrc  im- 

:iiolÉ ,  iiût  ilii'C ,  mais  dans  la  rigueur ,  qu'il  of- 
froil  à  Dieu  un  sacrifiée  aussi  excellent  que  Diea 
ménic,  et  qu'il  soameltoit  dans  sa  personne,  non 
point  de  viles  créatures,  nonpoint  des  esçlSTM, 
maïs  le  Créateur  et  le  Seigneur  même.  Or ,  c'est 
ce  que  fait  aujourdliui  le  Fils  de  Dieu.  Sacrifi' 
ciumet  oblalianem  noluistt,  holocaustum  et  pro 
pcccata  non  postulasti  ;  tancdixi:  Eccevenh': 
Vous  n'avea  plus  voulu  ,  6  mon  Dica  !  d'obla- 
lion  ni  d'hostïe ,  les  sïcrïGces  de  l'ancienne  loi 
ont  cessé  de  vous  agréer  ;  c'est  pourquoi  j'ai 
dit  ;  Me  voici ,  je  viens ,  je  me  présente  à  vous- 
Car  t'est  à  la  personne  du  Sauveur  que  con- 
viennent littéralement  ces  paroles  du  Proplii'lc 
l'oynl  ,  et  c'est  dans  le  leniple  de  Jérusaleia 
,  qu'elles  furent  au  tlienliquement  vérifiées,  puis- 
que ce  fut  là  qu«  «et  Uomme^ieu  ,  abolissant 
les  anciens  holocaustes  pour  en  établir  un  nou- 
veau, vint  lui-même  s'offilr  àsonPèrc,  se  con- 
sacra, se  dévoua  solennellement,  entra  dam  le 
Kanctuaire,  non  plus,  dit  t'Apàtre, avec  le  sang 
des  boucs  et  des  taureau^c ,  maïs  avec  son  pro- 
pre sang  ;  c'est-à-dire ,  lionora  Uieu ,  non  plus 
par  des  sujets  étrangers,  mnis  par  lui-méniuet 
Du\  dépens  de  lui-même  ;  et  par  celte  uniqoe 
oblaiion  ,  donna  pour  jamais  à  ceux  qui  dfi'- 
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voient  être  sanctifiés ,  une  idée  parCaite  da  vrai 
calte  qui  est  dû  au  Dieu  vivant  :  UndobUuione 
eonsummavit  ^in  sempUeniwn  sanctîficatos  '• 
Voilà  donc ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  que  nous 
inspire  le  mystère  de  ce  jour ,  un  sentiment  pro^ 
fond  et  respectueux  de  la  souveraineté  de  Dieu  ; 
nn  attachement  inviolable  à  ce  premier  devoir 
de  la  religion  ,  qui  est  Tobéissanee  et  la  sou- 
mission à  Dieu  ;  une  disposition  à  se  sacrifier  ^ 
et,  s'il  étoit  possible  y  à  s'anéantir  pour  reeon- 
noltre ,  comme  Jésus-Christ ,  l'empire  de  Dieu. 
Or  y  de  là  même  concluez  et  jugez  quel^est  le 
désordre  de  l'homme ,  qui ,  par  une  propriété 
inséparable  de  son  être  ,  de  quelque  condition 
d'ailleurs  qu'il  soit,  étant  né  sujet  de  Dieu  y  vit 
néanmoins ,  à  l'égard  de  Dieu,  dans  une  espèce 
d'indépendance  d'autant  plus  criminelle  que, 
bien  loin  d'en  rougir ,  il  semble  encore  souvent 
s'en  glorifier.  Indépendance  de  Dieu,  péché  ca- 
pital des  grands  du  monde  y  dont  le  caractère 
le  plus  commun  est  de  vivre  comme  s'ils  n'étoient 
nés  que  pour  cux-:mêmes,  et  qui,  par  un  ren- 
versement de  principes ,  usant  du  monde  ,  ou 
plutôt  en  jouissant,  comme  si  le  monde  ne  sub- 
sistoit  que  pour  eux,  rapportent  tout  à  eux ,  au 
lieu  que  tout  doit  être  rapporté  à  Dieu.  Itv^j^ 
penâance  de  Dieu  p  d'où  il  arrive  que  d^ii&\^\ix% 
'  Hebr,  io. 
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entreprîmes  Dieu  n'est  pas  même  consulté  ;  que 
ta  loi  n'est  jamais  un  obstacle  à  leurs  injustes 
desseins  ;  que  leur  politique  est  la  seule  règle 
de  leurs  plus  importantes  actions ,  pendant  que 
la  conscience  n'est  écoutée  et  ne  décide  que  sur 
lei  moindres;  que  ce  qui  s'appelle  leur  intérêt, 
n'est  jamais  pesé  dans  la  balance  de  ce  jugement 
redoutable,  où  eux-mêmes  néanmoins  doivent, 
l'être  un  jour  :  comme  si  leurs  intérêts  étoient 
quelque  chose  dé  plus  privilégié  qu'eux-mêmes; 
comme  si  leur  politique  pouvoit  prescrire  con- 
tre la  loi  de  Dieu  ,  qui  est  étemelle;  comme  si 
la  conscience  n'étoit  un  lien  que  pour  les  anies 
imlgaires  ;  comme  s'il  y  avoit  des  hommes  af- 
franchis ,  par  leur  état ,  de  la  suprême  domina- 
tion du  Seigneur  de  toutes  choses.  Indépen- 
dance de  Dieu ,  souvent  accompagnée  d'illusion 
«t  d'erreur;  en  sorte  que  ces  écrits  mondains, 
professant  au  dehors  la  religion ,  ne  laissent  pas 
d'en  être  secrètement  les  déserteurs,  ne  s'y  as* 
iujettissent  qu'autant  qu'il  leur  plaît ,  l'interprè- 
tent selon  leur  sens  ,  l'accommodent  à  leurs 
passions;  et  au  lieu  de  régler  par  elle  leur  am- 
bition ,  leurs  désirs,  leurs  vues ,  la  font  toujours 
servir  à  leurs  vues ,  è  leurs  désirs ,  à  leur  am- 
bition. Indépendance  de  Dieu ,  qui  vient,  dans 
Jes  uns,  d'un  oubli  génèraV  de  \^\ixs  ds^ovc^  ^ 
dans  les  autres  ,  d'un  excè^  tfamoxa-v^i^^^i  > 


dtiMi  ««oz^ ci,  d'an  esprit  d'ofgoeii,  dam 
eaiz-lÂ  f  d'an  fonds  de  Ubertîuage  et  d'iminélé  : 
qnntre  sonrces  du.  désordre  qœ  je  condiets. 
Oohligénértldelears  derolrs,  lorsque  dissipés 
et  emfMnrtés  par  le  torrent  du  siècle,  ei^és  de 
leons  succètf  et  plongés  dans  le  plaisir,  ils  ne  se 
souviennent  pins  enfin  qa'Hs  ont  an  mettre ,  un 
léglslatcar ,  nn  joge  ;  tellement  qne  le  jrespect 
et  la  crainte  de  Bien  s'effacent  à  mesure  que  le 
monde  les  possède ,  et  qu'il  ne  leur  reste  plus 
qu'iuie  foi  morte  ,  incapable  de  les  toucher  , 
beanooop  moins  de  les  contenir  dans  l'ordre 
d'une  obéissance  ejuicte  et  fidèle.  Excès  d'amour* 
propre  y  lorsqu'à  force  de  s'aimer ,  de  se  flatter, 
de  se  rechercher  et  de  se  satisfaire ,  ils  se  font 
d'eux-mêmes  leurs  idoles;  qu'ils...se  regardent 
eux-mêmes  comme  leur  fin ,.  et  que  dans  l'usage 
de  la  Tie ,  toujours  occupés  d'eux-mêmes ,  tou- 
jours pleins  d*eux-mémes,  toujours  attachés  et 
bornés  à  eux-mêmes ,  ils  deviennent  insensibles 
non  seulement  pour  tout  ce  qui  est  hors  d'eux- 
mêmes  y  mais  pour  le  Dieu  qui  les  a  créés  ,  et 
dont  la  supériorité  leur  paroit  gênante  et  in- 
commode. Esprit  d'orgueil  ,  lorsqu'à  l'exem- 
ple de  ce  roi  infidèle  dont  parle  l'Écriture  ,  ils 
disent ,  au  moins  dans  leur  cœur  :  Quis  est  Do- 
mùiits  ut  aucàain  voQcm  ejus  ^  ?YX  <\u^V  ^^5^»  ^^ 
'  Exod,  S. 
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Seigneur  dont  on  me  menace  sons  cesse?  qn 
iaë|iriMnt  «a  voix ,  qn'ils  rejettent  ses  grAcea 
■es  inipiradons ,  qu'ils  yîulent  avec  impunité 
commandements  et  ses  lois,  qu'ils  lui  résîst 
en  bce  ,  et  qa'îls  portent  l'obstination  et  l'i 
dardssement  jusqu'à  ponvoir  lui  être  rebe 
tans  cesser  d'être  tranquilles.  Fonds  de  lîbe 
nage  et  d'impiété ,  lorsqnelÎTrésàlenrseirec 
H  an  sens  réprouTé  qui  les  aveugle ,  ils  pasa 
insqu'an  raisonnement  de  l'insensé  :  Y  a  - 1 
un  Diea  7  s'il  y  en  a  un ,  est-il  tel  qn'on  non 
figure  ?  connott  -  il  toutes  choses  ?  y  prend 
nn  intérêt  si  grand  ?  a-t-il  une  proTÏdence  a' 
exacte  et  aussi  séy^quecelledontonTcnt  i 
nous  dépendions  7  Et  dixerunt  :  Quomodb 
Deuj,  elsiestscienlîa  inexeelso'  ?  Car  to 
chrétiens  ,  où  conduit  peu  à  peu  l'esprit 
monde. 

Or ,  à  tout  cela  ,  Dieu  a  voulu  par  son  î 
nie  mùéricordc  opposer  dans  la  personne 
son  Fils  un  exemple  sensible ,  un  esemple  c 
vaincant ,  et  à  quoi  nous  n'eussions  rien  ji 
pliqucr.  Car,  si  dans  l'ordre  des  secrets  dî' 
qui  se  développent  aujourd'hui  à  nos  ye 
an  Homme-Dieu  ne  parott  devantDieuquef 
la  forme  et  dans  la  posture  de  serviteur,  : 
quel  fyoat  p'ouvonsHious  wuleiÙT  Y\&&fe 
•Fi.  7». 
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1800  chinénqiie  et  prétendue  que  nooi  afibe* 
ou?.  JelerépèUydbrétiens,  ce  que  nom  pré* 
le  ceUe  angiute  solennité,  et  le  premier  frnit 
le  nooft  en  devons  retirer,  c*est  nne  dépen- 
incc  entière  de  Dieu.  Je  ne  soii  pes  à  moi, 
ah  à  Dien  :  donc  je  ne  dois  pas  virre  poov 
loi,  mais  pour.  Dieu;  donc  tonte*  mes  Tset 
iHYCnt  avoir  Dieu  pour  terme;  donc  je  dois 
lettreDieu  à  la  tète  de  tous  mes  conseils  ;  daoe 
£iut  qne  Dieu  soit  la  règle  de  tontes  mes  e»- 
■éprises  ;  donc  je  ne  dois  rien  désirer  que  dans 
!S  bornes,  quoique  étroites,  de  rinflexible 
qnilé  de  Dieu;  donc  je  ne  dois  rien  résoudre^ 
i  former  aucun  projet,  qu'après  TaToir  mis  à 
épreuve  de  la  loi  de  Dieu;  donc  je  dois  être 
rét  à  me  départir  de  tout  ce  qu'ime  licence  . 
rimînelle,  ou  une  prudence  humaine  m'anroit 
ngagc  à  faire  contre  les  ordres  de  Dieu  :  car 
'est  Iky  dans  Ja  pratique,  ce  que  nous  appe-* 
ons  dépendre  de   Dieu.  Je  dois  vivre  pour 
)îeu  ;  donc  il  ne  m'est  pas  permis  d'avoir  d'é- 
ablisscment,  do  fortune^  de  dignité ,  de  rang, 
le  grandeur  que  pour  Dieu.  Une  grandeur 
>our  moi-racmc,  un  établissement  pour  moi^ 
néme ,  une  élévation  ,  une  fortune  pour  moi*- 
nême  seroît  un  monstre  dans  \a  ii^Xxn:^  ^  ^ 
'ojnme  une  idolâtrie  subsistaule  aa  wiWeMi  ^ 
oi-méme,  dont  la  jalousie  de  moti  TA^a  M 

G* 


IronTeroit  pîqnée,  et  qui  m'attireroit  Infi 
blment  ses  Teageances.  rappartiens  i  D 
et  je  ne  snis  ce  qne  je  sais  que  pour  dëpei 
de  lui  ;  donc  je  dois  être  sincèrement ,  eE 
cément,  eontinuellement  disposé  à  m'imn 
pooE  lui  ;  donc,  en  mille  occasions  qui  se 
sentent, je  dois  me  renoncer,  et  selon  l'exp 
sion  de  l'Évangile ,  me  perdre  moi-même  j 
lui  ;  donc  je  ne  dois  ménager  ni  réputatioE 
crédit,  ni  feveur,  ni  biens,  quand  il  s'agît 
me  déclarei*  ponr  lui;  car  voilà  ce  qne  i 
que  Mcrlfice,  et  je  ne  puis  autrement  tén 
gner  à  Dieu  que  je  suis  sa  créature.  Malhe 
moi ,  si ,  pour  tout  autre  que  pour  Dieu , 
lois  disposé  de  la  sorte  !  pourquoi  ?  Pi 
qu'il  ne  peut  7  avoir  qne  Dien  de  qui  je 
pende  de  cette  dépendance  ahsolue ,  don 
sacrifice  est  la  marque.  Halheur  à  quicon 
Toudroît  être  ainsi  dévonë  à  un  homme  m 
tel!  parce  qu'il  n'y  a  point  d'iiomme  mort 
qui  ce  déronement  puisse  être  di,  ou  pluti 
l'égard  de  qui  ce  dévouement  ne  fût  un  cri 
Ans  hommes,  dit  le  Saint-Esprit,  le  trib 
l'honneur,  le  service  ;  mais  À  Dieu  seul  le  sa 
ficedetont  cequiest  ennouset  denons-mén 
puisqu'il  est  le  Seigneur  par  essence,  et  1 
Bons  dépeodons  de  Ini  jusque  àaii&\«  twoi 
*>oireétre. 


'CflMt  uÊûÊ  fsét  6ft|>rit ' )jîi6  totft  èntétute  )i  dn 
•tt  préMtdr  «tijbidrdlitii  detant  Im  ciitdi.  Si, 
ikttB  Pbblalimi  qae  iioliA  '  éHMU  &ite  i  Dien 
de  iiôs  personnes,  il  j  a  eu  «i^que  4u>te 
d'exce^ilé,  IMl^ne  8*ett  poiiit  tente  hokioré  de 
notre  cnHe,  et  nous  tke  Payons  jK^t  connu 
ikinr  ce  qu*il  M  :  éar,  autant  que  tions  lé  pou- 
tlons  ,  nous  ayons  osé  Uibiter  ee  droit  d'en- 
fbé  uniVersd  et  inalUnable,  sur  qudi  éloit 
appuyée  la  loi  de  la  présenlatiên,  Mea  enlm 
èumt  ùmnia  *  $  et,  démentant'  sa  t»arotè  >  nous 
M  arons  dit,  non  de  bouché ,  intts  par  l'éAe^ 
que  toutes  choses  ne  loi  appartenoient  pas.  Un 
senl  intérêt  réservé ,  une  seule  passion  épaN 
gnée,  une  seule  attache  que  le  cœur  n'a  pas 
encore  rompue ,  c*est  assez  pour  faire  à  notre 
Dieu  un  tel  outrage  ;  par  là  notre  oblation , 
quelque  fcrrente  qu'elle  nous  ait  paru  d'ail- 
leurs ,  a  été  non  seulement  vicieuse  et  impar- 
£ûte ,  mais  odieuse  ;  par-là  nous  avons  commis 
ce  larcin  si  détesté  de  Dieu ,  et  si  distinctement 
marqué  dans  TÉcriture  :  Quia  ego  Domînus 
diltgens  judicium ,  et  odio  hahens  ràpincun  in 
holocausto  '.   Oui  ,   mes   chers  auditeurs  ,  ce 
larcin  dans  l'holocauste,  c'est  l'exception  dont 
je  parle,  c'est  l'injaste  réserve  que  no\i&A»&oTL^ 
l'ane  chose  que  Dieu  nous  demande  cotsasife 
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Seigneur  >  et  qui  devroit  être  la  matière  du  sa- 
crifice qu'il  attend  de  n6us  ;  d*une  chose  que 
nous  mettons  à  part ,  et  que  nous  retranchoDS 
du  nombre  de  celles  dont  nous  voulons  bien 
qu'il  soit  maître.  Désordre  dont  nous  avons  dû, 
vous  et  moi ,  nous  garantir  ,  en  présentant  à 
Dieu  ,  comme   Marie ,  ce  véritable  ,  quoique 
mystérieux^  premier-né,  figuré  dans  la  loi  an- 
cienncy  je  veux  dire  |  ce  que  nous  aimons  plus 
fortement  et  plus  tendrement,  cette  passion 
dominante  ;  cet  objet  à  qui  nous  sommes  si 
étroitement  liés  ^  et  que  je  puis  bien  nommer 
le  premier-né  de  notre  cœur,  puisqu'il  en  a 
tous  les  premiers  mouvements.  £n  le  sacrifiant 
à  Dieu,  nous  pourrions  dire  que  nous  lui  avons 
tout  sacrifié,  et  qu'il  ne  tient  plus  à  nous  que 
Dieu  ne  soit  en  possession  de  toute  la  gloire 
dont  il  étoit  si  jaloux,  quand  il  disoit  à  son 
peuple  :  Sanctifica  inihi  omne  primogenitum; 
mea  enim  siint  omnia  *.  Et. c'est  ainsi,  hommes 
du  monde,  que  vous'entrerez  dans  les  senti- 
meots  de  Jésus-Christ,  et  que,  vous  confor- 
mant à  son  exemple ,  vous  connoitrez  Dieu 
comme  votre  souverain. 

Mais  voici  une  seconde  qualité  dont  il  ne 

se  glorifie  pas  moins,  et  qu'il  vous  importe 

encore  plus  de  bien  connoilrc,  liti?»  î\»$à  5^^- 

'  Bxod.  i5. 


koient  a  Dieu  leurs  premien-nëf  en  mémoire 
la  bienfait  signalé  qu'ils  aboient  reçu,  lorsqne 
3iea,  pour  l«s  délivrer  de  TesdaYage  de  Pha- 
laon ,  avoit  fait  périr  dans  une  seule  nuit  tous 
es  premierr-nés  d'Egypte  :  Ex  quo  percussi 
Trimogenitos  in  terrd  Mgyptiy  sanctifianfi  mM 
jtddquid prùnum  nasckur  in  Israël^,  Ce  fut, 
^n  le  témoignage  de  Dieu  même  y  lé  motif 
principal  pourquoi  cette  cérémonie  fut  insti- 
tuée; et  Jésus-Christ ,  qui  étoit  la  fin  et  le  con- 
sommateur de  la  loi ,  est  aujourd'hui  offert 
comme  premier  né  de  tout  le  genre  humain , 
en  actions  de  grâces  des  obligations  infinies, 
personnelles  et  singulières  que  nous  ayons  à 
Dieu^  mais  que  nul  de  nous  n'étoit  en  pouvoir 
de  reconnoîlre  ,  si ,  par  son  adorable  présen- 
Uition ,  cet  Homme-Dieu  ne  nous  en  eût 
fourni  le  moyen.  Prenez  garde ,  s'il  tous  plait , 
chrétiens  :  Dieu  Touloit  être  connu  de  son 
peuple ,  non  seulement  comme  auteur  des 
biens  spirituels  et  surnaturels  qui  regardent  le 
salut,  mais  comme  auteur  des  prospérités  et 
des  grâces  temporelles  qui  ne  laissent  pas , 
quoique  d*un  ordre  inférieur,  d'être  du  res- 
sort de  sa  providence.  Il  vouloit  que  son  peu- 
ple les  tint  de  lui,  en  usât  comme 'veiv^uX. ^^ 
W^  ne  les  regardai  que  comme  des  ç;c^t^^ 
'  Num.  3, 
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d'en-baut  et  des  dons  qni  partoient  de  lui  < 
de  là  lient,  dit  siint  Jéràme,  que  pmti 
autant  de  fois  que  Dieu  donnoit  aux  Hébn 
qudqae  marque  éclatante  de  sa  protecti 
toit  en  les  tirant  de  cuptivité,  soit  en  les 
wnt  triompher  de  leurs  ennemis,  il  ordom 
une  félc  pour  en  conserrer  le  souvenir  :  a 
dit  ce  saint  docteur ,  qu'à  proportion  qu'ils 
venotent  heureux,  ils  se  vissent  duns  la  néi 
silé  d'être  religieux;  et  que,  de  siècle  en  sU 
de  génération  en  génération ,  les  pères  app 
sent  à  leurs  enfants  qne  c'était  le  Dieu  d'Is 
qui  les  avoit  sauvés,  qui  les  avoit  prot^ 
quilesavoit  élevés;  et  que,  comme  une  soi 
de  bonheur  pour  eux  étoït  de  le  publie 
d'en  convenir,  aussi  le  plus  grand  de  tons 
roalheors  qu'ils  avoient  a  craindre,  étoii 
l'ignorer  ou  de  l'oublier.  Pourquoi  ce  i 
d'entreienlr  cette  pensée  dans  leurs  esprits! 
vous  imaginez  pas,  mes  chers  auditeurs ,  qi 
celaDieu  agit  par  intérêt,  ou  commennmai 
sévère  emcteur  de  ses  droits ,  et  détermii 

'  ne  rien  perdre  de  ce  qui  lui  est  dû.  Mais, 
prend  saint  Jérôme,  il  exigeoit  d'eux  ce  dei 
parce  qu'il  prévoyoit  que  sans  cela  les  biens 
mes  qu'ils  recevoicnt  de  liii  leur  seroient  j 

j'adiciablei;  que iaBS  ce\A\t&\itm'ç(ivAk'ifia 
tes  combloit  ae  serviroienl  tiui'  \ea  çerv 


^%L  nfrMûmÀt  que  ce  dtffoirde  rceotiBois- 
Mvcequipàl  fet  préserver  4*0110  entière  éor- 
raptioii;  que  du  moitatfiit  qif  Ut  leta^gligeroieiity 
lien  mœan  ftaiMbien  que  leur  foi  eonmence- 
rokat  à  le  déré^er  ;  et  qalU  ne  icroient  je* 
nuûs  ingrats,  sans  être,  par  nue  ioite  néeea- 
mire ,  intolcnits ,  impiei  ^  réprcmTés.  Dana  eette 
me,  ponrsoit  saint  J^Amei  Dieu  leor fit  ob^ 
Hner  des  solennités,  leur  ordonna  des  saer»- 
Beea ,  leor  preserint  des  oéréflMRiiea  et  des  lois  ; 
Bt  c'est  duts. cette  aséme  Vne  qaH  noôs  pro- 
pose à  nona-mâmes  le  médiateur  etle sauveur 
des  Iiommes ,  comme  le  modèle^  -comme  le 
mpplément  ^  eoinme  la  perfection  de  notre  fê- 
connoissance.  Trois  choses  que  je  touï  prie  de 
bien  observer.  Comme  le  modèle  de  notre  re- 
connaissance ;  car  c'est  ici  que  Jésns-CInîst 
nous  dit  :  Inspice  etfac  secundùm  exempùur  '• 
Veux-tu,  chrétien,  n'être  pas  ingrat  envers 
Dieu ,  regarde-moi  et  imite-moi.  Offre-toi  de 
même  que  je  me  suis  offert,  et  sacrifie-toi  dans 
le  même  esprit  que  je  me  suis  sacrifié.  Comme 
le  suppléent  de  notre  reconnpissance  ;  car 
tout  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  les  ac- 
tions de  grÀce  que  nous  rendons  à  Dieu,  est 
unplementet  abondamment  suppléé  ^«rVc^A*^- 
Ikoi  d'aa  Dieu.  Comme  la  perfectiotk  àq  iio\x^ 
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reco^noissancc,  puisqu^unDien  a  pu  seul  ren* 
dre  suffîMmmeiit ,  «t  y  pour  ainsi  dire,  aveo 
une  juste  proportion,  tout  ce  que  nous  de* 
vions  a  Dieu.  Arrêtons-nous  là ,  mes  dbers  ao^ 
diteurs ,  et  tâchons  de  profiter  de  ces  divines 

leçons. 

» 

El  quoi  se  réduiseat-elles?  A  confondre  en 
nous  cet  esprit  d'ingratitude,  qui  îalt  que,  bien 
loin  de  reconnottre  les  bienfaits  de  Dieu ,  tm  ne 
convient  pas  même  avec  Dieu  que  ce  scnent  ses 
bienfaits;  que  bien  lom  de  lut  en  rapporter  la 
gloire,  on  ne  veut  pas  lui  en  teuir  coMopie^ 
qu'on  se  les  attribue  à  soi-même  ;  qu'on  s'en  fait 
des  armes  contre  lui;  qu'on  en  devient  plus 
fier,  plus  vain,  plus  orgueilleux ,  et  par  consé- 
quent  plus' emporté  dans  ses  passions  et  plus  vi- 
cieux :  car  que  voyons-nous  dans  lemonde  de 
plus  ordinaire ,  que  des  hommes  ainsi  dénata- 
rés,  sans  néanmoins  passer  pour  l'être,  et  sans 
faire  réflexion  qu'ils  le  sont  ;  des  hommes  non 
seulement  enflés ,  mais  corrompus  par  les  pros- 
pérités dont  Dieu  les  comble;  des  hommes  qui 
semblent  ne  mépriser  Dieu,  que  parce  que  Dieu 
les  a  distingués,  et  dont  on  peut  bien  dire  qu'ils 
ne  sont  méchants  que  parce  qu'ils  sont  heu- 
reux ?  Combien  en  voyons-nous  qui ,  au  lien 
d'jiller  au  principe  des  succès  e\  deà  vian&a^ies 
çu'/Ja  oat  dans  la  vie,  croieuX.  «cscàxikwx^^ 
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s'en  applaudir,  et  se  disent  secrètement  à  eux- 
inémes  :  Manus  nostra  cxcelsa ,  et  non  Domi- 
nusfecit  hœc  omnia  '  /  C'est  moi  qui  me  suis  fait 
ce  que  je  suis,  c'est  moi  qui  iii  établi  ma  mai- 
son,  c'est  par  mon  industrie  et  mon  travail  que 
je  suis  parvenu  là  ;  tout  cela  est  l'ouvrage  de 
mes  mains  l  Où  est  aujourd'hui  le  riche  mon- 
dain y  à  qui  l'on  puisse  faire  avec  douleur  et 
avec  indignation  le  même  reproche  que  Moî&e 
faisoit  aux  Juifs  ?  Incrassatus  est  dilectus ,  ei 
rccalciiravit ;  incrassatus,  iinpinguatus ,  dUa- 
talus  ,'  dereliquit  Deum  factoi-cin  suum  ,  et  re- 
cessit  à  Deo  salutciri suo^ ;  Il  s'est  engraissé  des 
biens  de  Dieu ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  été 
rebelle  à  Dieu,  qu'il  a  quitté  Dieu,  l'auteur  de 
son  être  et  le  réparateur  de  son  salut.  Abus 
que  Dieu  déleste  souverainement,  et  que  nous 
ne  pouvons  assez  détester  nous-mêmes.  Selon 
toutes  les  lois  de  la  justice  ^  plus  un  homme  est 
comblé  de  biens,  plus  il  devroît  être  fidèle, 
fervent ,  attaché  au  culte  de  Dieu  ;  et ,  par  un 
effet  tout  contraire,  plus  on  est  comblé  de 
biens,  plufi  on  est  froid  et  indifférent  pour 
Dieu  ;  disons  mieux,  plus  on  est  impie  et  en- 
nemi de  Dieu. 

Ah  !  mes  frères ,  s'écrioit  saint  Betnoïii  ,\vft.u- 
reux  l'homme  qui  est  toujours  eu  cravwXft-»^^ 

'J)Cilt.  52,—.  '/^f(/, 

XVll  n 
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qui  n'appréhende  pas  moins  d'être  accabli 
bieafiûts  et  des  grâces  qu'il  reçoit,  qae 
péchés  qu'il  commet!  Beatus  homo  qui  te 
est  pavidui,  neo  minori  angitar  solliciOia 
ne  tAraatur  heneficiii  qahm  peccatis  '  /  P 
quoi  cette  crainte  et  cette  inquiétude  tout 
les  hienfaitfi  de  Dieu?  Apprenez-le  :  parce 
est  ceifain  que  les  bienraits  reçus  de  Uiei 
font  Bosti  bien  pour  nous  un  sujet  de  i 
nation  an  dernier  jugement ,  que  les  p^ 
commis  contre  Dieu;  et  parce  qu'il  est  ^ 
qu'au  lieu  que  les  péchés  commis  peuver 
moins  nous  humilier,  et  par  là  servir  à  n 
conversion  et  à  notre  prédestination ,  les  1 
feils  de  Dieu  méconnus  ne  servent  qu'à  i 
aveugler,  qu'à  nous  endurcir,  qu'a  fome 
notre  impénitence.  Ne  vous  étonnez  donc 
si  j'insiste  sur  cette  morale  :  peut-éire  Dieu 
l'a-t-il  inspirée,  comme  la  plus  propre  à  ^ 
toucher  ;  et  peut-être  a-t-il  prévu  que  ce  s( 
celle  à  quoi  vous  résisteriez  moins.  Corabie 
t-on  vu  de  pécheurs  insensibles  à  tous  les  ■ 
lîments  divins  dont  on  les- menacoit,  se  1 

ser  attendrir  par  le  motif  de  la  reconnoissai 

Ainsi  Dieu  en  usa-t-il  à  l'égard  de  David  ; 

lieu  de  lui  représenter  l'énormite  de  son  cri 
j?  ^ai  remît  deranl  les  yeux  le  nombtc  ^  ■ 

'  iïe/B, 
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ces  dont  il  l'avoit  prévenu  :  Cest  moi,  lai  dît-il 
par  la  bouche  de  son  Prophète ,  qui  tous  ai 
sacré  roi  d'Israël ,  c'est  moi  qui  ai  affermi  votre 
trône,  c'est  moi  qui  vous  ai  délivré  des  mains 
de  Saiil  ;  et  si  tous  ces  bienfaits  vous  paroîssent 
peu  de  chose ,  j*j  en  ajouterai  encore  de  plus 
grands  :  Et  si  parva  sunt  ista ,  adjîciam  tibi 
multà  majora^.  David  fut  ému  de  ces  paroles; 
il  ne  put  soutenir  l'aimable  reproche  que  Dieu 
lui  faisoit  :  de  pécheur  qu'il  étoît ,  il  devint  en 
ce  moment  un  juste ,  un  saint ,  un  homme  selon 
le  oceur  de  Dieu.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davan- 
tage,  chrétiens  :  Dieu  vous  a  donné  aussi  bien 
qu'à  David  y  des  âmes  nobles;  et  pourquoi  le 
souvenir  de  tant  de  biens  dont  le  Seigneur  vous 
a  comblés ,  ne  feroit-il  pas  sur  vous  les  mêmes 
impressions  ? 

Enfin  y  Dieu  se  fait  aujourd'hui  connoitre 
comme  vengeur  du  péché,  puisque  Jésus-Christ 
parolt  dans  le  temple  de  Jérusalem,  comme 
la  victime  deslîhée  pour  l'expiation  du  péché , 
et  pour  la  réparation  qui  en  étoit  due  à  la  jus- 
tice et  à  la  sainteté  de  Dieu  :  réparation  que 
Dieu  attendoit  depuis  tant  de  siècles,  et  que 
Jésus -Christ  seul  devoit  commencer  dans  la 
solennité  présente.  Dieu,  dis-^e,  V^XX^tAo^X^ 
celte  réparation.  Car  il  falloit  qu'VY  tùX.  ^^xv^^  ^ 
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et ,  tout  miséricordieux  qu'il  est ,  il  ne  devoit 
jamais  pardonner  à  Thomme  pécheur ,  si  sa  co- 
lère n*étoit  apaisée  par  une  hostie  qui  du  moins 
pût  autant  le  glorifier  que  le  péché  Tavoit  dés- 
honoré. Or  y   nul  autre  que  Jésus-Christ  ne 
pouYoit  ainsi  réparer  la  gloire  de  son  Père  ;  et 
voilà  pourquoi  il  s'c:it  offert.  En  effet ,  c'est  ici , 
aussi  bien  que  dans  sa  circoncision  ^qu^paroit 
sous  la  forme  de  pécheur,  ou  qu'il  se  substitue 
en  la  place  des  pécheurs.  Marie  et  Siméon ,  en 
le  présentant,  le  livrent,  pour  ptirler  de  la 
sorte ,  à  la  justice  divine  ;  comme  s'ils  disoient 
à  Dieu  :  Vengez-vous,  Seigneur,  votre  gloire 
le  demande ,  et  voici  de  quoi  vous  rendre  toute 
celle  qui  vous  a  été  ravie.  Frappez ,  et  lavez 
dans  le  sang  d*nn  Dieu  tous  les  outrages  que 
vous  avez  reçus.  Si  le  temps  n'est  pas  encore 
venu  de  porter  le  coup ,  la  victime  est  toujours 
entre  vos  mains ,  et  ce  sera  pour  le  moment 
que  votre  sagesse  a  marqué  et  qu'il  vous  plaira 
de  faire  éclater  vos  vengeances.  Or,  chrétiens, 
on  vous  l'a  dit  cent  fois,  et  moi-même  je  ne 
puis  tro))  de  fois  vous  le  redire,  ni  vous  impri- 
mer trop  avant  dans  l'esprit  une  si  importante 
vérité  :  quoique  cette  oblalion  de  Jcsus-Christ 
ait  suffi  pour  effacer  tous  les  péchés  du  monde, 
elle  ne  vous  dispense  pas  dû  deNo\x  dftU  ^4ivU 
teacc.  Au  contraire ,  elle  do\l  \ous  ^  ^màv»  ^\. 
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f  ençtiger  pins  fortement^-  en  voas  faisant 
nsques  à  quel  point  Dieu  hait  le  péché,  et 
es  à  qnel  point  il  doit  être  haï  et  puni.  Je 
lî  par  nous-mêmes,  et  puni  par  nous- 
>s.  Car ,  ne  nous  y  trompons  pas  :  il  est 
ne  le  Fils  de  Dieu ,  en  se  présentant  pour 
à  ^on  Père,  lui  a  présenté  dans  son  ado- 
personne  des  mérites  infinis  ;  mais  pour- 
^  Afin  que  T excellence  de  ses  mérites  re- 
les  nôtres ,  et  non  point  afin  d*e3[clnre 
ument  les  nôtres ,  et  de  nous  décharger  du 
le  les  acquérir.  Les  nôtres  sans  les  siens 
roient  rien;  nos  satisfactions  sans  celles 
ît  Homme-Dieu ,  offert  à  Dieu ,  seroient 
es  :  mais  aussi  les  siennes,  quoique  abon- 
«  et  surabondantes ,  manquerolent  sans 
ôtres,  d'un  accompagnement  nécessaire, 
nous  les  rendre  profitables,  et  pour  nous 
>pliqner.  Il  faut  donc  que  les  nôtres  soient 
>s  aux  siennes.  Car  c'est  ainsi  que  Dieu  Ta 
nné;  et  il  est  bien  juste  que,  comme  Dieu 
et  vengeur,  il  exige  de  l'homme  criminel 
I  la  réparation  dont  l'homme  est  capable, 
nous,  mes  chers  auditeurs,  nous  en  ju- 
s  et  nous  en  voulons  juger  tout  autrement. 

être  hérétiques  de  profession ,  ivow^  \^ 
tes  {le  pratique  et  d'effet.   3e  nOex^Xv^^- 
es  erreurs  de  l'hérésie  des  dermet^  Wi- 
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clesy  «st  de  ii«  Tooloirpoiiit  recooadto^llWlr 
cessîté  des  bonnet  cBinrcs y  lartont  Hm/immm 
pénales  et  satisfiMstoiret;  et  â  nous  rfBiamfBùim 
à  ce  dogme  dans  U  spéculation,  du  rtttfi  nom 
le  suivons  dana  tonte  la  conduite  de  la  "vie*  Voqê 
exaltons  volontiers  le  prix  de  cette  dinne  o^ 
frande,  qui  a  été  fiûte  à  Dieu  dans  le  tam^  da 
Jérusalem  par  les  mains  de  Maria  y  Ht  nooa  amps 
en  tenons  là,  comme  si  nous  étions  pcrsMdéa 
que  tout  ce  que  nous  j  poavops.iQOoter,  n^eit! 
qu'une  pure  surérogation*  Non  senlenen^t  M 
vit  sans  pénitence,  mais  oi^ciiercbaen  timt  ses 
aises  et  ses  commodités;  mais  on  veut  être  da 
toutes  les  parties  de  plaisir^  et  entrer  dftna  toM 
les  jeux  et  tons  les  divertis>emenfa  du- mondai 
mais  on  se  rend  idolâtre  de  son  corpa»  elFai 
ne  refuse  rien  à  ses  sens  de  tout  ce  qni  kapei 
flatter.  Est-ce  là  Fexemple  que  Jésua^Ourist  «or 
donne  dans  aa  présentation  ?  sont-seaià  ka  I 
çona  qu'il  nous  lait  ?  et  par  quel  laîoela  pr 
tage  préténdons-nons  lui  laisser  tonte  la  pi 
de  notre  rédemption,  et  en  retenir  toni 
avantagea  peur  nous  ?  Non,  non  ,  duNW 
c'est  ne  pas  connoitre  Dieu,  ce  Dieii  dca 
geances,  que  d'espérer  en  élre  quittée  f 
^  lui  à  si  peu  de  frais ,  et  sans  qp'il  m 
Or,  Il  ne  tient  néanmoins  qu'à  a 
^ojftre  daoa  ce  myalisa  I  Qomnia  fl 
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encore  qii*à  nous  d'apprendre  à  nous  connoitre 
nous-çiéines  y  et  ce  que  nous  nous  devons  à 
nous-mêmes  :  vous  Tallez  voir  dans  la  seconde 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

C'iTOiT  un  principe  établi  même  parmi  les 
païens  et  dont  ils  ont  fait  comme  le  point  capi- 
tal de  leur  morale ,  que  de  se  connoitre  est  l'a- 
brégé de  toute  la  sagesse  et  de  toute,  la  perfec- 
tion.   Connoissez-Tous  vous-mêmes,  disoient 

CCS  sages  du  monde ,  dépourvus  du  don  de  la 
foi ,  mais  dont  les  maximes  ne  laisseront  pas  de 
servir  un  jour  à  la  condamnation  des  chrétiens  : 
connoissez-vous  vous-mêmes,  et  vous  serez  hum- 
bles. Or  étant  luunbles,  nous  vous  répondons 
de  vous  ;  et  sûrs  de  cette  seule  vertu,  nous  vous 
garantissons  toutes  les  autres.  Connoissez-vous 
vous-mêmes,  ajoutoient-ils,  et  quelque  figure 
que  vous  fassiez  dans  le  monde,  vous  avouerez 
que  vous  êtes  peu  de  chose  ,  que  peu  de  chose 
vous  enfle,  et  que  peu  de  chose  vous  abat, 
connoissez-vous,  et  vous  découvrirez  dans 
vous  des  misères  qui  vous  confondront,  des 
vices  qui  vous  effraieront  ,  des  foiblesscs 
d'esprit  dont  vous  rougirez ,  des  "bass^s^^s  ^«ï. 
cœur  dont  la  seule  vue  réprimeia  tovîX  vtiVc«; 
orgueil  et  tout  votre  amour-pro^^tc",  coTixvsiv&- 
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spK-TOiis,  et  TOUS  trouverai  dans  vona  une 
raison  pleine  d'erreurs,  une  volonii  fragile  et 
inconstante  ,  des  passions  insensi^es,  et  souvent 
]cs  plus  Uches  et  les  plus  fionleux  désîn. 
Tout  cela  vous  humiliera,  tout  cela  tous  dé- 
trompera des  vaines  idées  qne  vous  avea  de 
vous-mÉinesj  mais  c'est  par  là  que  vous  par- 
viendrez au  mérite  des  vertus  solides,  c'est  par 
là  cjuc  voussirei  jnsics,  inod^-rès,  doux,  cha- 
ritables :  en  un  mot ,  connoisscK  votre  ni5ant,  et 
vous  dcïîcndrezdeshommcs  parfaits.  Ainsi  nû- 
sonnciient  Cps  infuîcics,  et  c'f^toit  sur  ce  ronde- 
ment que  le  savant  Cassiodnre,  chrétien  de  pro- 
fession et  de  religion  ,  croyoil  avoir  droit  de 
conclure  que  h  vtrrlablo  prandcur  est  de  bien 
comprendre  sa  petitesse  ;  Nimia  magnitaelo  sut 
i:\t  intpiligcre parvitatrm  '.  El  moi,  tacs  cbers 
auditeurs ,  prenant  la  chose  dans  un  sentimeot, 
ce  semble,  opposé,  mais  également  propre  à 
nous  instruire  et  à  nons  «Jdifier.je  prétends 
que  la  petitesse  dont  nous  avons  le  plus  à  nom 
confondre,etquenousdevonsplussouvcntnoui 
reprocher,  c'est  de  ne  pas  connoitrc  assez  notre 
véritable  grandeur.  Je  soutiens  que  l'homme 
étant  aussi  grand  dans  les  idées  de  Dieu ,  qnll 
est  petit  danshii-méme.sa  perfection  et  son  bon- 
heur est  de  se  regarder  toujours  dans  Dien;  et 
^,'  '  Catsiod, 


»K  LA  Yivncc.  laS 

jamais  clans  lal-méme;  de  s -élever  rontmnel- 
lement  à  Pieu ,  et  de  ne  faire  nul  retour  sur 
lui-même;  de  se  confier,  de  se  glorifier  en 
Die»^  et,  s'il  étoit  possible,  de  ^'oublier  éter- 
nellement lui-même  :  pourquoi?  Parce  que  la 
Tue  de  lui-même ,  détachée  de  celle  de  Dieu  , 
ne  peut  que  le  désespérer  et  le  désoler,  et 
qu'il  est  question  de  le  fortifier  et  de  l'encou- 
rager. 

Mon  dessein  n'est  donc  pas  maintenant  de 
TOUS  inspirer  ces  pensées  basses  de  ▼ons-mémes, 
ni  de  vons  représenter  ce  fonds  d'humiliation, 
qui,  comme  parle  un  prophète,  est  an  milieu 
de  vous  :  mais  je  veux  au  contraire,  sans  pré- 
judice de  rhumilité  chrétienne,  et  pour  vous  - 
attacher  à  vos  plus  importants  devoirs,  vous 
mettre  devant  les  yeux  votre  excellence  et  votre 
dignité;  excellence  que  vous  avez  jusqu'à  pré- 
sent ignorée,  dignité  dont  vous  avez  été  mille 
fois  les  profanateurs.  Je  veux  vous  rendre 
l'une  et  l'autre  sensible,  et  à  l'exemple  du 
grand  saint  Léon,  réveiller  par  là  votre  foi  en 
vous  disant:  Connoissez,  ô  hommes!  ce  que 
vous  valez,  et  connoissez  ce  que  vous  êtes. 
Deux  choses  à  quoi  se  réduit  toute  la  science , 
je  dis,  la  science  pratique  et  sa\u\a\Te  d^xvoM^- 
mêmes;  deux  choses  qu'il  faudroit  éluô\ct  \.o>a* 
les  jours  de  notre  vie  :  ce  que  noxis  ve\oT«»  •>^'^ 
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ce  que  ttaot-MHdHes  c  ee  ^pMaolis 
resdme  de  Dieu»  et  ce  que  noue  eflwiwee  pf 
la  vocadoo  et  la  prédeitination  âe*Di0n-|.  oe 
que  nous  TÉlons/ quoique  pêcheurs  ,  et  ce  que 
nous  sommei  »  conuue  chrëtienAt  Qr,  pour  ï*ê^ 
prendre,  il  suffît  de  canûdérer  ce  qui  Ae  piMe 
aujourd'hui  dans  le  temple  de  JéruirieBi^  et 
c'est  ici  que  j'ai  encore  besoia  de  loulB  volve 
attention. 

Ce  que  nous  Yaloos  dan»  l'eslitaM  de  Dieu  : 
pouvons-nous  l'ignorer,  chrétiens-,  en-vèfaul 
Jësus-Christ  offert  pour  nous,  Jésoa-CïiiriBt  H-* 
vré  pour  nous,  Jésu*-Chnstjaceepté  pour  aoni; 
c'est-à-dire  Jésus-Christ  offert,  liyré,  aeecplé 
comme  le  prix  de  notre  rédempCkial?  •  fiius 
Festime  des  hommes,  cette  règle  pouvroit  é'éln 
pas  sûre ,  parce  que  les  hommes  ne  coanouh 
sent  pas  toujours  la  yaleur  des  choses,  etqp^ 
se  trompent  souvent  en  donnant  beMMovqipov 
avoir  peu;  mais  dans  celle  de  Dicu^  -^DrestiiH 
faillible,  le  raisonnement  de  saint, 
vrai  et  convaincant  ^  lorsqu'il  nous  dit  r 
vous  savoir  l'excellence  et  le  mérite  ém 
Jésus-Christ  a  racheté?  vojeB  à  quelpriç  et  A 
quelle  condition  il  l'a  racheté  :  or  at^tpNk'à 
racheté ,  c'est  votre  âme ,  c'est  votre  BëiÉi.,ital 
vous-même,  et  il  l'a  racheté  au pcîxrêri 
"^fg,  aaprixde8avie,an^rîxdeiii 
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même.  Il  y  a  donc  de  la  proportion  entre  votre 
salut  et  le  sang  d'un  Dieu,  entre  votre  ame  et 
la  vie  d'un  Dieu ,  entre  vousHméme  et  la  peiv 
sonne  d'un  Dieu.  Peut-être  ne  l'aviez- vous  ja- 
mais compris;  mais  voila  la  grande  leçon  que 
vous  fiaiit  le  Rédempteur  des  hommes,  en  se 
présentant  dans  le  temple.  Qu'est-ce  cpie  le  sa- 
lât de  l'homme  ?  Un  bien  pour  lequel  Dieu , 
agissant  selon  les  lois  de  sa  sagesse ,  n'a  pas 
épargné  son  propre  Fils  ;  un  bien  qui,  mis  dans 
la  balance,  mais  la  balance  du  sanctuaire, 
l'a  em]>orté  par  dessus  tous  les  méiites  d'une 
vie  divine ,  puisqu'il  est  vrai  qu'une  vie  divine, 
avec  tontes  ses  perfections  et  tous  ses  mérites , 
lui  est  aujourd'hui  sacrifiée. 

Voilà,  homme  du  monde,  ce  que  vous  avez 
H>ûté  à  Dieu,  et  ce  que  vaut,  dans  l'idée  de 
otre  Dieu,  votre  salut.  Prenez  garde,  i'il  vous 
lait  :  quand  on  nous  dit  qu'en  comparaison 
>  ce  salut,  tous  les  biens  de  la  terre,  que  nous 
isons  tant ,  ne  sont  que  des  ombres  et  des 
itôines ,  ([ue  ce  salut  est  l'unique  nécessaire 
it  nous  puissions  compter  l'acquisition   et 
tossession  pour  un  gain,  et  que  tout  ce  qui 
»'y  rapporte  pas,  doit  être  censé  comme 
perte  selon  rApotre,  f^erumtamen  hœc  onv- 
^el/imentum /eci  ^  ;  qu'il  n'y  a  c\)ae  Cfc  Wc- 
Upp.  5, 
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lut  qni  subsiste  et  c|ni  soit  éternel ,  ati  lien  qne 
tout  le  resté  est  passager;  que  notre  corar  in- 
quiet et  volage  ne  peut  trouyer  de  repos  qne 
dans  ce  salut,  et  que  rien  de  visible  ne  le  peut 
fixer ,  beaucoup  moins  le  remplir  ni  le  rassa- 
sier :  quand  on  nous  prêche  ces  vérités  y  nous 
en  coiryenons  malgré  nous;  et  quelque  préoc- 
cupés que  nous  soyons  en  faveur  du  monde  y 
nous  nous  disons  intérieurement ,  qu'il  n'y  a 
en  effet  que  le  salut  qui  soit  digne  de  notre 
estime ,  et  qui<mérite  absolument  nos  soins.  Or 
tout  cela ,  pour  parler  avec  Tertullien ,  ce  sont 
les  témoignages  d'une  ame  naturellement  chré- 
|Ienne;  et  c'est  assf  z  pour  en  juger  de  la  sorte, 
do  n'être  pas  déraisonnable,  puisque  les  pbi* 
losoplies ,  prévenus  du  sentiment  de  Icar  im- 
mortalité, en  ont  ainsi  jugé  eux-mêmes,  et 
qu'ils  s'en  sont  fait  honneur.  Mais  quand  k  ces 
témoignages  de  la  nature  la  foi  ajoute  leswent, 
et  que ,  nous  proposant  un  Dieu  offert  pour 
nous  en  sacrifice,  elle  nous  fait  comprendre 
que  notre  salut  n'a  pu  être  mis  à  moindre 
prix  que  celui-là;  que  tout  autre  que  ce  Diea 
de  gloire,  reçu,  si  j'ose  user  de-ces  exprès^ 
siens,  en  paiement,  et  consigné  sur  l'autel 
comme  notre  rançon ,  n'auroit  pas  suffi  ponr 
lhapcheter  le  plus  Til  de  tous  les  pécheurs  y  qv'il 
âiiii  qu'il  s'y  employât  tout  cntiiap.,^^pniy*Cit 
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VB  eifirit  de  proph^e,  appdoit  eo  Dieo 
le  deroit  sanTer,  non  plot  le.Dien  dn'Ciel 
le  la  terreymaisle  Dîea  de  son  salut,  Dond- 
Deu9  sabnis  meœ  ';  comme  si  Ton  ponToSt 
f -sans  blasphèroey  qne  tonte  la  drrinîté  est 
onrdlini  restreinte  à  l'onmige  de  larA^ 
spdon  de  rhontme,  et  qne  ce  IMen  delia*^ 
é  n'est  pins  ce  qii'fl  est  que  pour  llioinidN* 
«  son  salut,  puisque  c'est  pour  le  salaft  ÛÊf 
mme  qu'il  est  non  seulement  donné,  maif 
inéy  reprend  saint  Augustin,  jusqu'à  âe- 
r  être  un  jour  détroit,  et  en  quelque  sorte 
anti  (tellement  que  cet  incomparable  doe- 
r ,  pénétré  de  la  pensée  du  Prophète,  s'écrie 
ore  avec  lui ,  Etfaetùs  es  mihi  in  saluiem  *; 
j^  mon  Dieu,  je  suis  votre  créature «'eli  en 
te  qualité  j'«ii  été  fait  pour '  vous  ;teais  lors- 
i  je  vous  vois  .revêtu  d'un  corps  j  et  entre 
bras  de  Marie,  dans  votre  adorable  pré- 
tation ,  il  me  semble  que  tout  Dieu  que  vous 
>,  vous  avez  été  fait  pour  moi,  et  je  ne  me 
mpe  pas  :  Et  factwi  es  mihi  in  salutem  )  : 
ind  la  foi,  dis-je ,  venant  au  secours  de  notre 
jon,  remplit  nos  esprits  de  ces  vérités  im- 
*tantes  et  convaincantes ,  ab  l  c\\t^\«ta  ^ 
'r  peu  que  nous -Ayons  de  c\msX\aLTMBaifc  V 
:?«/£».  57.  ^  »  Psalm.  117. 
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que  d^Tons-nous  penser  de  ce  s^ut ,  dont  Tex- 
cellencç  et  la  prééminence  au  dessus  de  tous 
les  autres  biens  nous  est  si  authentiquement 
révélée  ? 

Mais  si  cela  est ,  comme  nous  n'en  pouvons 
douter,  où  en  sommefr-nous,  et  que  devons- 
ins  penser  de  nous-mêmes,  en  voyant  Val" 
fe  contradiction  qu'il  y  a  sur  ce  point, 
f^itiilte  notre  vie  et  noire  foi  ?  Car  enfin ,  com- 
ment accorder  une  telle  foi  avec  cette  indiffé- 
rence pour  le  salut,  avec  cet  oubli  du  salut, 
avec  ce  mépris  du  salut,  avec  cet  abandon  vo- 
lontaire du  salut  où  nous  vivons?  est-il  rien 
de  plus  négligé  dans  le  monde  ?  Vous  deman- 
diez autrefois.  Seigneur,  ce  que  l'homme  pour- 
roit  donner  en  échange  ppur  son  ame,  et  par 
où  il  pourroit  se  racheter,  s'il  venoit  jamais  à 
se  perdre  :  Jtut  quant  dabit  homo  commuta-- 
tionem  pro  ammd  sud  ^  ?  et  je  ne  suis  point 
surpris  que  vous  en  ayez  ainsi  parlé  :  car  après 
vous  être  donné  pour  l'homme ,  ne  l'aviez-vous 
pas  réduit  dans  l'impossibilité  d'imaginer  ja- 
mais un  échange  qui  le  dédommageât  de  la 
perte  de  son  salut  ?  ne  devoit-il  pas  être  le  pre- 
mier a  se  dire  un  million  de  fois  :  Quam  dabit 
/lo/no  commutaxionem  pro  anima  sud?  Depuis 
que  ton  Dieu  t'a  racheté  à  se&  ptoi^te^  ^è^«.i^) 
*Hattb.  m6. 


n^Ibeiumv»  le.coipaieUnMa  déionattiii,  «t 
iespouréÊ-tu  à  périr?  Mau  lu^i,  i^a  ftnt-ii 
pas  ici  changer  la  propositioii?  et  laîfî  d'im 
prcM^il  am^  ontragenz  pour  Touft  |  S^igiimir» 
qu'il  .âoiia  têt  fimcsUi  ne  pnis-je  pas  4eiiiaii- 
4çr  ptnur  q^el  «ujet,  fàt-ce  le  ptoa  firifole» 
DMmne  moadaîn  n'eiMi  pai»  |r6t  m  ttomU  mth^ 
nMpt  de  donner  ion  ame»  de  la  r^màn^-it^hk 
pgoayftner?  £»t41  w  intérêt,  qui  uû.VmfÊiùf^l 
«rt^U  fxfk  caprice  qui  9M  l'en^porlc j  flft^tt  une 
cÛnoîère.  dlionnear  dont  il;  ne.  i^'enlAt^  cit*U 
nn  attrait  de  volupté  qoi  ne  le.eharaiei  et  ne 
le  corrompe  jusqu'à  vouloir  bien  se  damner? 
A  en  juger  par  ses  actions  et  sa  conduite  y  ce 
salut  si  prisé  de  Dieu  ne  pairo&t-il  pas  avoir 
.dans  son  estime  le  dernier  rang;  et  tous  les 
jours,  par  la  plus  insigne  folie  et  le  renverse- 
ment le  plus  monstrueux ,  à  quoi  ne  le  sacrifie- 
t-il- pas?  comme  s'il  avoît  entrepris  de  véri- 
fier la  proposition  contradictoire  à  celle  de 
Jésas-Clu*ist  :  Quant  non  dabit  comnmtaHaneta, 
pro  iuiùnâ  sud?  Combien  de  chrétiens,  plus 
maudits  et  plus  réprouvés  qu*É8aii,  vivent 
tranquilles,  ^près  avoir  renoncé  pour  un  vain 
plaisir  à  leur  droit  d'ainesse  et  à  Vb.ét\\Mi%^  ^<^ 
eaj&nig  de  Dieu  l  combien  de  péâifi»x%  ^  'dKiaÀ 
sAcnlégea  que  Jad^,  font  «neoT«  eamkixibsGD^t 


a 32  SUR  LA  PURIFICATION 

le  pacte  exécrable*  que  fit  cet  infortuné  disci- 
ple ,  et  vendent  comme  loi  à  tm  vil  prix  le  sang  . 
du  juste,  c*est-dire  leur  salut  qui  a  coûté  le 
sang  d'un  Dieu  !  en  cela  même  d'autant  plus 
sacrilèges  que  Judas,  qu'au  moins  ce  traître  se 
reconnut,  détesta  son  crime,  en  témoigna  dé 
.  riiorrenr;  au  lieu  que  ceux-ci  y  sont  insen- 
sibles. Or  c'est  ce.prodigîenx  aveuglement  que 
Jésus-Christ,  comme  la  lumière  du  moiYde,  est 
venu  guérir  ;  et  >voicî  l'excellent  remède  qu'il 
y  a  apporté.  Car  pour  ne  point  sortir  de  notre 
mystère ,  et  pour  faire  toujours  rouler  cette  di- 
vine morale  sur  la  présentation  du  Sauveur, 
voici  par  où  mon  salut  m'est  devenu  précieux. 
Je  Tabandonnois,  ce  salut;  et  l'abandonnant, 
je  m'avilissois  moi-même,  je  me  livrois  a  ma 
passion  9  je  servois  en  esclave  la  créature,  j'o- 
béissois  aux  sens  et  à  la  chair,  et  par-là  selon 
la  parole  sainte,  je  me  dégradois  jusqu'à  me 
rendre  semblable  aux bétcs.  Mais  viens,  médit 
aujourd'hui  cet  Homme-Dieu,  viens,  et  à  la 
ilaveur  des  lumières  dont  le  temple  est  éclairé, 
'proBtant  de  l'état  où  tu  me  vois  et  du  sacrifice, 
quoique  non  sanglant,  que  je  présente  pour 
toi,  commence  enfin  à  te  cônnoitre.  Me  voilà 
sur  J 'autel  comme  la  yictimé  et  le  prix  de  ton 
^me  :  regarde,  et  par  le  prix  awqjaeX  \^  V^-  s 
chété,  comprends  ce  que  tu  perd*  en  \aL  ^^- 
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dant.  C'est  là,  dis-je,  ce  <pi'îl  nous  fait  enten- 
dre; et  malheur  .à  nous,  si,  par  l'endurcisse- 
ment  de  notre  cœur,  et  par  nne  indocilité  crimi- 
nelle, nons  n'écoutons  pn s  sa  voix!  sij«ininis 
nous  perdons  le  souvenir  de  notre  excellence  et 
de  ce  que  nous  valons,  et  de  pins,  si  nous  ne 
soutenons  pas  encore ,  pnr  la  sainteté  de  nos 
mœurs,  notre  dignité  et  ce  que  nous  sommes! 
Car,  en  conséquence  de  celte  rédemption 
que  le  Sauveur  des  hommes  vient  de  commen- 
cer en  se  présentant  pour  nous  à  Dieu ,  nons 
sommes  spécialement  Thérif  âge  de  Dieu,  la  con- 
quête de  Dieti,  le  peuple  de  Dieu.  Il  est  vrai, 
comme  créatures  formées  de  la  main  de  Dieu, 
nous  appartenions  déjà  à  Dieu ,  mais  comme 
racheté?  d'un  Dieu,  nous  lui  appartenons  en- 
core par  un  droit  tout  nouveau,  et  nous  lui 
sommes  consacrés  d'une  façon  toute  spéciale  : 
or,  voilà  ce  que  j'appelle  notre  dignité.  Car 
remarquez  iri  une  différence 'essentielle  entre 
Dieu  et  les  hommes  :  appartenir  aux  hommes, 
c'est  un  esclavage  qui  nous  humilie  et  nous 
rabaisse  ;  mais  appartenir  à  Dieu  et  être  à  Dieu , 
c'est,  selon  l'Écriture,  un  état  de  liberté  qui 
nous  relève  et  qui  nous  honore  ,  en  nous  déga- 
geant de  la  plus  honteuse  servitude ,  <\\v\  ç^XcOXo. 
du  monde  et  de  l'enfer.  C'étoitla  bc\\c\^coiv  ç\vx^ 
lîsoit saint  Paul  aux  premiers  fidc\ca  ,  qj\«ï\^'^ 
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leur  disoit  :  Mes  frèresj  tous  n*étcs  plus  à  vous  : 
Nonestù  vestri^  ;  mais  tous  jétes  à  Dieu;  et  ap- 
partenir à  un  si  grand  maître,  c'est  votre  gloire. 
£t  sur  quel  principe  l'Apôtre  appuy oit-il  cette 
consolante  yérité,  qu'ils  n'ctoient  plus  à  eux, 
mais  à  Dieu?  Sur  ce  qu'ils  avoient  ëté  ra- 
chetés de  Jésus-Christ ,  et  rachetés  à  un  très 
grand  prix  :  Empti  enim  esds  predo  magno  '. 
Ce  n'est  pas  assez  :  mais  parce  qu'en  qualité 
de  chrétiens,  nous  avons  beaucoup  plus  de 
part  à  cette  rédemption,  d'ailleurs  universelle 
et  commune,  c'est  surtout  comme  chrétiens 
que  nous  sommes  à  Dieu,  surtout  comme  chré- 
tiens que  nous  appartenons  à  Dieu,  et  par  con- 
séquent, surtout  comme  chrétiens  que  nous 
avons  été  honorés  du  saint  ]et  glorieux  carac- 
tère d'enfants  de  Dieu. 

D'où  le  même  apôtre ,  instruisant  toujours 
les  mêmes  fidèles,  concluoit  deux  choses  que 
je  vous  prie,  mes  chers  auditeurs,  de  n'oublier 
jamais,  et  qui  vous  doivent  servir  de  règles 
dans  toute  la  conduite  de  votre  vie.  Empti  es- 
tis  pretio  magno  :  Vous  avez  été  achetés  à  un 
grand  prix;  glorifiez  donc  Dieu,  et  portez-le 
dans  vos  corps  :  première  conséquence  :  Glo- 
rificaie  et  portate  Deum  in  corpore  vestro  ^. 
C'est-à-dire,  qu'il  ne  ^u£&l  pas  c^^^  en  ^<sk\u. 
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i$  cetU  rédempdoii,  Bleu  règne  dam  nos  et* 
prit!  f  mais  qu'il  faut  que  uos  corps  participent 
à  la  grâce  de  ce  mystère ,  et  que ,  par  l'exercice 
d'une  continence  exacte ,  ils  paroissent ,  aussi 
Uen  que  nos  ames>  rachetés  de  Jésus- Christ  et 
purifiés  de  tout  ce  qui  les  pourroit  souiller.  Or 
pour  cela  9  ib  doivent  être  revêtus  de  la  morti- 
fication du  Seigneur  Jésus,  et  c'est  ce  que  l'A- 
p6tre  entend ,  quand  il  nous  exhorte  à  porter 
I)ieu  dans  nos  corps  :  Emptiestis  pretio  magno  ; 
Yous  avez  été  achetés  à  un  grand  pris  y  ne  vous 
engagez  donc  pas  dans  la  servitude  des  hommes  : 
seconde  conséquence  :  NoUie  fieri  servi  homir» 
num  ^.  Car  il  y  a  une  servitude  des  hommes 
incompatible  avec  le  bienheureux  état  de  cette 
rédemption  parfaite  où  nous  entrons  aujour- 
d'hui ,  une  servitude  des  hommes  essentielle- 
ment opposée  à  ]a  liberté  que  Jésus-Christ  nous 
a  acquise,  une  servitude  des  hommes  redou- 
table à  tons  les  serviteurs  de  Dieu.  Mais  à  qui 
le  prédicateur  de  TÉvangile  en  doit-il  donner 
plus  d*horreur,  qu'à  ceux  qui  mènent  la  vie  de 
k  cour?  où  les  effets  que  produit  cette  dam- 
nable  servitude  sont -ils  plus  funestes  et  plus 
pernicieux  qu'à  la  cour?  Servitude  des  hommes, 
engagement  comme  nécessaire  à  rim(\u\l^,vSis- 
position  prochaine  à  l'injustice ,  asau\«\Xm«ïsaftoX. 
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aux  erreuhi  d'autrui ,  aut  caprices  il'aiiln]!,  an* 
passions  d'antriiï;  servitude  des  hommes,  dont 
on  spnC  tout  ]c  ]iol[!ii,  dont  on  voit  toute 
rm(]ignit<^,  dont  on  connott  tes  dangereuses 
sniles,  dont  on  gémit  dans  le  cœur,  dont  on 
voudroit  être  d^livri' ,  fI  dont  on  n'a  pas  le 
courage  do  seconer  le  joug  ;  sprritudc  dos  hom- 
mes ,  qui  TOUS  fait  entrer  dnns  toutes  leurs  in- 
trigues et  tous  leura  desseins,  quelque  crimi- 
nels qu'ils  soient;  qni  vous  fait  atlieter  lenr 
faveur  mtx  dépens  de  tous  les  intéri^ls  de  Dieu, 
iiuxdrnensde  tous  les  intérêts  delà  conscience 
et  du  salut,  aux  di^pens  de  vous-mêmes  et  lie 
votre  âme.  Ah!  mes  frères,  ftes-fous  homme), 
et  surtout  ètes-votis  clirc-iiens ,  pour  servir  de 
In  sorte  ?  Prenez  garde  ;' je  dis ,  pour  serrir  de 
la  sorte  :  car  à  Dieu  ne  plaise  que  j<?  fauc  d'ail- 
leurs connsler  la  liberté  chrétienne  à  s'aKrnn- 
ehir  du  juste  devoir  qui  nous  soumet  anx  pni»- 
sances  légîtimes,  Jo  reconnois  avec  rApAtrfl,Iit 
selon  l'ordre  sagement  établi  de  Dieu,  qoM  y 
n  deshommes  qui  doivent  i^tre  obéis  par  d'an- 
tres hommes  et  servis  par  d'autres  honunet.  Je 
puis  même  ajouter  que  jamais  ils  ne  sont  mienu 
cihi'is,  ni  mieux  servis  que  par  drs  homines 
tcnt  chrétiens ,  pnrce  que  l'esprit  du  diris- 
me  eït  tut  e^rit  de  subordination  et  de 
■mission.  Mais,  du  reste,  ccLie  dépeadflni'C 
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que  nous  inspire  la  religion  j  a  ses  bornes ,  et 
j'en  reviens  toujours  à  la  maxime  de  saint  Paul  : 
Nolîtejleri  sery'i  hominum.  Non,  vous  ne  devez 
point  servir  les  hommes  jusques  à  en  faire  des 
divinisés ,  jusqu'à  les  substituer  en  la  place  du 
premier  et  souverain  maître  a  qui  vous  appar- 
tenez, jusqu'à  leur  vendre  sa  loi ,  à  leur  vendre 
votre  innocence,  à  leur  vendre  votre  éternité, 
en  vous  rendant  fauteurs  de  leurs  vices,  com- 
plices de  leurs  désordres,  compagnons  de  leurs 
débauchçs ,  approbateurs  perpétuels  de  tout  ce 
que  leur  suggère  la  cupidité,  le  plaisir,  l'ambi- 
tion, l'envie,  la  haine,  la  vengeance  $  le  liber- 
tinage et  l'impiété.  Voilà  ce  que  j'appelle,  non 
plus  une  obéissance  raisonnable  ,  mais  une  ser- 
vitude, et  la  plus  vile  servitude  :  voilà  de  quoi 
un  Dieu  sauveur  a  prétendu  nous  dégager. 

Prenons  donc  des  sentiments  dignes  de  lui 
et  dignes  de  nous.  Respectons  dans  nous-mêmes 
le  droit  de  Dieu,  et  ne  profanons  pas  ce  qui 
lui  vient  d'être  solennellement  dévoué  par  l'o- 
blation  deTHomme-Dieu.  Car  je  puis  bien  vous 
appliquer  cette  parole  que  nous  avons  lue  dans 
Tévangile  de  ce  jour,  et,  selon  le  sens  qu'elle  ex- 
prime, dire  de  chacun  de  vous  qu*il  est  le  saint 
du  Seigneur  ;  Sanctwn  Domino  liocabilur^  *,\^ 
saint  du  Seigneur  y  parce  que  daus  \3i  ^ct^oiwûfe 
'Luc.  a. 
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de  Jésus-Christ  il  a  été  offert  au  Seigneur;  le 
saint  du  Seigneur,  parce  qu'il  ne  doit  servir,  et 
qu'il  n'est  destiné  qu'à  procurer  la  gloire  du 
Seigneur  ;  le  saint  du  Seigneur,  parce  qu^il  eà 
est  la  demeure,  qu'il  en#est  le  temple  vivant, 
et  que  c'est  en  lui  que  l'esprit  du  Seigneur  est 
venn  habiter  pour  en  prendre  possession  : 
Sanctum  Domino  vocàbitur  :  tellement  que,  sans 
rien  diminuer  en  nous  des  sentiments  de  l'hu- 
milité chrétienne,  nous  pouvons  nous  regarder 
devant  Dieu  comme  quelque  chose  de  sacré; 
et  que  dans  cette  vue  nous  devons  en  tout  nous 
comporter  avec  la  même  attention  et  la  même 
circonspection  qu'on  traite  les  choses  saintes. 
Or  ce  qui  est  saint,  ne  doit  être  employé  que 
pour  Dieu ,  ne  doit  être  rapporté  qu'à  Dieu  ; 
autrement  ce  seroit  le  méconuoître  et  nous  mé- 
connoître  nous-mêmes  :  Sanctum  Domino  po^ 
cabitur, 

Cest,  Sire,  cette  intention  droite,  cette  vue 

de  Dieu ,  qui  consacre  et  qui  relève  les  grandes 

actions  de  vôtre  Majesté.  A.  en  juger  seulement 

seîon  les  principes  de  la  sagesse  humaine,  nous 

y  trouvons  tout  ce  qui  peut  faire  im  grand  roi 

selon  le  monde  ;  c'est-à-dire  un  roi  puissant , 

absolu,  régnant  par  lui-même ,  magnifique  dans 

/a  poix,  invincible  dans  la  gncrtti ,  VcQ^feûtettr 

^/e  dans  se^  conseils  ,  infa\Vift)\€i  4a»&  w^  ^- 


riteS)  TénénMe  àstisvyeti,  fidMt  à  ses 
fty'  tedoutabli^  à  ses  eimeiins ,  déMÉWt  ^ 
m  souYcarains,  tenant  ducu  leiV^llihflii 
tàée  et  le  sort  de  l*Earôpe,  voràeittai  et  là 
erie  et  de  Tenyie  par  son  aération,  et  aâf- 
vit  de  M  propre  gloire  par  ta  modératlonl 
lySire,  totreMajestê' est  trop  di^étietaiiiè 
o|^ iostnrîte des  saîntesmaximet  de rÉvan^ 
;'  pour  ne  pas  voir  llnutOité  et  le  nëaitt  de 
;  ee  qpi  brUle  aux  yem:  des  hommtetf ,  s^ 
t' consacré  anSeîgneaïr,  et  si  Ton  n'ôi' peut 
:  Sanctum  Domino  tf&ccAâur.  De  M  éelat 
Tons  ehyiroone,  de èe tioniqai  a*re|ènfi 
I  toutes  les  parties  delà  terre,  de  ceÀè 
ifatîon  qui  a  passé  jas({a*aiix  extrémités  da 
ide  ,  et  qui  vivra  dans  la  ])liis  longue  pos^ 
;é;  de  ces  batailles  gagnées;  de  ces  vîc- 
3S  remportées*,  de  tant  de  Êdts  mémora- 
,  rien  ne  restera  devant  Dieu ,  qne  ce  qui 
rouvera  marqué  de  son  sceau  :  cela  seul 
istera,  cela  seul  «era  pour  vous  le  fonds 
le  gloire  solide  et  d'un  mérite  étemel.  Tons 
»  êtes  aujourd'hui  présenté ,  Sire,  à  ce 
'éme  Seigneur  de  toutes  choses ,  non  seu- 
mt  comme  le  premier  né  de  la  plus  auguste 
lie  qui  soit  sous  Je  ciel ,  mais  cotxmi^  \^Qisk 
€fe  l'ÉgUse.  De  tout  temps,  iiO%  x(À&  iy^ 
gioriûés  dQ  cett«  qualité*)    xa^   *H<a^s^ 
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MajcïléVen  est  fuit  un  «ngagcnteat  aux  plus 
cclalautcB  et  aux  plus  héroïques  vertus.  Ëlli; 
im  a' est  pns  coittenlée  du  titre  de  fila  uiué  de 
l'Église ,  mais  elle  a  voulu  te  remplir  et  le  sou- 
tenir d'uueiuanlère  iloot  les  siècles  passés  oot  vu 
jicu  d'exemples,  et  qui  pourra  servir  de  modela 
aux  sièdes  futurs.  Cvuuni:  Als  alaé  de  l'Eglise, 
clic  a  Écoute  les  nùoii^tres  de  Jésus-Chriit ,  elle 
s'est  rendue  à  leur;  rcmonlranccs ,  elle  a  se- 
condé, ou  jilutût  prévenu,  excité,  fortifié  leur 
zèle  :  et  puisque  c'est  niusi  qu'elle-mùine  s'iui 
explique,  elle  a  consectîà  la  diuiiuution  Jesci 
droits,  pour  coutribucr  an  ré Inblis sèment  ilc 
la  discipline  et  à  la  conservation  de  lu  pureté 
de  la  foi  ;  n'ayant  compté  pour  rien  ses  intérêts, 
parte  qu'il  s'agissoît  des  îutérëls  de  l'Ég^e, 
et,  siins  consulter  une  fausse  prudence,  ayant 
fuit  i:éder  à  sa  religion ,  non  seulement  ses  prê- 
tentioDS,  mais  ce  qui  lui  cloit  déjà  tout  acquii 
par  une  longue  possession.  C'est  de  quoi  cette 
décluratiouque  votre Majealé  vient  de  donner, 
SL  aulIicntiquEf  si  sensée,  si  pleine  de  l'esprit 
chrétien ,  si  propre  à  concilier  le  sacerdoce  cl 
la  royauté,  fera  le  précieux  muiiument.  Ll 
postcrilé  la  lira,  et,  en  la  lisant,  confessera 
que  Louis-le-Granâ  n'a  pas  élu  moins  grand 
^^r  son  inviolable  attachement  à  l'église ,  que 
^^K  loulea  les  vertus  politiques  et  niiittaïret. 


Qày  Sire»  ce  qai  «it  marqué  dint  le  Hnt 
Tie,  mfée.  des  caraàèrei  m'iBlSiçiblei*  On 
Uien  enfin  tout  le  reste;  et  qoidqpi^  jpaor- 
ié  q«ê  le  ttlHMle  hd  jmwiètte^  le  vionde 
.iralai-méme,  et  tonte  grandeur  hmnaine 
m,  oyec  le  monde*.  Ce  qne  Totre  Majesté 
:  pour  l'Église,  ne  s'oubliera,  ni  ne  moniza 
Mb  :  rÉglkeleirablimi;et|C0i*Bl6relielne 
it  point  avoir  de  fin ,  sa  reconnoissance  n'anra 
int  de  terme ,  non  plus  qne  la  récompense 
i  TOUS  est  réservée  dans  l'éterpité  bienhea- 
(IftlV'û'i  nous  oondaisè  I  c^ 
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«ci ,  chrétiens  y  il  est  arrivé  qnelqne  chose  de' 
lien  singulier  et  de  bien  remarquable  pour 
'otre  instruction.  Car  au  lieu  que  les  autres 
[guresy  s'accompllssant  en  Jésus-Christ,  ont 
essé  pour  nous ,  celle-ci  non  seulement  a  sub- 
îsté,  mais  a  reçu  comme  un  nouTcl  accroisse- 
nent  d'obligation  qu'elle  n'avoit  pas  du  temps 
le  Moïse,  c'est-à-dire,  que  Dieu  veut  que  dans 
a  loi  de  grâce,  aussi  bien  et  même  encore  plus 
[ue  dans  la  loi  écrite  ,  nous  nous  présentions 
i  lui  pour  lui  être  consacrés;  et  voilà  ce  que 
'Écriture  a  prétendu  nous  déclarer  on  nous 
nettant  des  cierges  dans  les  mains ,  comme  les 
ymboles  du  sacrifice  que  nous  devons  faire  de 
îos  pereonncs  au  souverain  auteur  de  notre 
^tre.  Car  si  nous  l'avons  bien  compris,  telle 
îst  la  pensée  qu'a  dû  nous  inspirer  ce  mystère. 
Vous  avons  reconnu  que  nos  vies,  comme  cette 
îire  sanctifiée  par  la  bénédiction  des  prêtres , 
ievoient  être  employées  au  service  du  Dieu  que 
lous  adorons,  et  consumées  pour  sa  'gloire. 
Sous  avons  hautement  protesté  que  nous  ap- 
sartenîons  à  Dieu ,  et  que  nous  ne  voulions  plus 
^fre  désormais  qu'à  Dieu  :  ou  si  ce  n'est  pas 
dnsi  que  vous  l'avez  conçu,  il  est  du  devoir 
3e  mon  ministère  de  vous  le  faire  cotcv\)T^tAt^, 
/  de  vous  instruire  à  fond  d'un  \io\i\X.  ^av^'^x 
iportant  qne  celuïAà.  Vierge  samVe ,  t'^^X.NOXv& 
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qui,  dans  la  présentation  de  votre  Fi 
mettez  devant  tes  yeux  le  "grand  moi 
nous  devons  imiter  :  obtenez-nous  eue 
gr&cçB  nécessaires  pour  apprendre  à 
de  son  exemple,  et  daignez  écouter  li 
que  nous  vous  faisons  en  vous  saluan 


Pinr-iTSE,  chrétiens,  n'av 
faittoute la  réÛezion qu'il  faut,  aumysl 
célèbre  aujourd'hui  l'Église;  et  peut-éi 
TOUS  attachant  qu'à  l'extérieur  de  ceti 
monie,  ne  vous  ëtes-Tous  jamais  appL 
«npënétrerlefond.C'est  doncàmoide 
donner  toute  l'ioteUigence  nécessaire, 
uns  doute  un  dessujets  les  plus  împorii 
j'aie  jusqu'à  présent  traités  dans  celte 
et  que  j'y  paisse  traiter  :  car  il  s'agit  â 
le  christianisme  dans  ses  premiers  éli 
aàaa  le  langage  de  l'ApAtre  ;  il  s'agit  d 
Jénu-Christ  même ,  et  de  l'imiterdans 
pliu  grandes  et  des  plus  saintes  actioi 
lie,  qui  est  la  présentation.  Nous  avo 
comme  lui  dans  le  temple  duSeîgneuj, 
tàU,  qui  étoit  la  fête  des  Juib,  est 
plus  UaAtre;  mais  il  est  question  de  va 
méat  noua  la  soiennisons ,  et  si  noub  c 
àiaapna  l'e^tit  :  de  li  dépend  lotn 


Ion  et  la  Inienne ,  et  sans  eela  je  ne  satisferote 
pi'impar&itement  fc  ce  que  demande  Ici  de  moi 
non  miidstére.  Comprenez,  s*fl  toi»  plaît,  le 
léyiein  de  ce  diseonrs.  Jéios-Christ  dans  le  tem* 
pie  se  présente  à  Dien  :  poorqnoi?  ponr  recon-* 
noitre  et  p6nr  honorer  le  domaine  de  Dien;  car 
iroilâcequînoasestexprestëraent  marqné  dans 
ces  paroles  de  mon  texte  :  Uisitterent  ettm  Domi- 
ffo  ;  ponr  l'offrir  au  Seigneur,  c*est-À-dire  au 
Mm^erain  maifre  de  tontes  choses.  Or,  c'est 
sinsi^  mes  chers  auditetirs^  qnc  nous  ayons  dû 
oÂ  guenons  devons  nons-ofBHr  nous-mêmes;   ■ 
et-pdàrvoQS  expliquer  en  trois  mots  toute  ma 
p<Mée,-je  trouve  que  ce  suprême  domaine  de 
Dién  a  trois  qualités  principales  et  trois  carac- 
^es   qui  le    distinguent  :  c*est  un  domaine 
essentiel,  c'est  un  domaine  universel ,  et  c'est 
n  domaine  étemel.  Domaine  essentiel ,  fondé 
ir  la  nature  même  de  Dieu  ;  domaine  univer- 
l  qui,  éans  exception  et  sans  bornes,  s'étend 
ont;  enfin,  domaine  éternel,   qui  n'eut  ja- 
is de  commencement ,  et  qui- ne  doit  jamais 
»îr  de  fin.  Sur  cela  je  reprends ,   et  je  dis  : 
tiaine  essentiel  que  nous  devons  reconnoître, 
me  Jésn  s- Christ ,  par  une  sincère  oblation 
îous-mêmes;  ce  sera  la  première  ^T\>fc  \ 
iîne  vDÎversel  que  nons  dépens  T^wste- 
comme  Jdsus-Christ ,    par  "Oixei  «tfàÔK^ 

1* 
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oblatîon  de  nous-mëmES  ;  ce  sera  la  f 
partie  :  domaine  éternel  que  nous  dev 
connottre,  comme  Jésas-duist,  par  iinep 
oblation  de  nous-mêmes;  ce  serala  coik 
Trois  points  de  morale  d'une  conséqne 
finie^.et  que  je  rais  développer. 

PREMIÈRE  PARUE. 

Il  n'y  a  qu'un  Sùgneur ,  dit  saint 
Vrais  A»nihiu',-etDieusenladroitdei 
abtolument  cette  qualité  à  l'égard  de  l'I 
Quand  on  dit,  en  parlant  des  grand 
terre,  que  les  faonunes  qu'ils  ont  élevés 
ils  ontiait  la  fortune,  soutleurs  créature 
une  flatterie  que  l'usage  a  introduite ,  m 
la  religion,  bien  loin  de  l'approuTer,  < 
dira  toujours.  En  effet  ,  les  grands  j 
bien  avoir  desserriteurs,  ils  peuvent  bic 
des  sujets,  ils  peuvent  bien  même  av< 
aidaves  :  mais  il  ne  convient  qu'à  Dî 
voir  des  créatures  qui,  dans  le  fond  < 
itn ,  soient  à  lui  et  dépendent  «le  lui; 
en  quoi  je  fais  consister  l'essence  de  ce 
tain  domaine  qu'il  a  sur  nous.  Or,  de  li 
tiens,  îl  s'ensuit  d'abord,  que  de  tous 
buts  que  nous  devons  à  Dieu,  celui 
BOUS  tUstingttoni  Dieu  comme  Dieu,  et  t 
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éme  par  où  Dien  prétend  être  reconnu  de 
>U6  pour  ce  qu'il  est,  c*est  cette  oblation  de 
)us-mémes  dont  j'ai  entrepris  de  voua  im- 
nire  icL  Car  de  tout  le  reste ,  dit  excellemment 
int  Augustin  y  nous  en  pouTons  être  rede- 
ibles  aux  hommes;  nous  pouvons  leur  de- 
3irnos  assiduités  et  nos  soins;  nous  pouvons 
ur  devoir  nos  biens ,  et  quelquefois  leur  de- 
3ir  nos  vies  :  mais  jamais  nous  ne  pouvons 
>us  devoir  nous-mêmes  à  eux.  Ce  fonds 
s  nous-mêmes  est  quelque  chose  que  Dieu 
est  réservé  singulièrement,  et  dont  il  exige 
ne  nous  lui  fassions  honneur.  Telle  est,  re- 
rend saint  Augustin,  la  nature  de  l'homme  c 
:  voila,  mes  chers  auditeurs,  le  grand  mystère 
le  Jésus-Christ ,  cet  homme  par  excellence , 
ït  homme  prédestiné  pour  être  l'exemplaire 
;  le  modèle  de  tous  les  autres  hommes ,  cet 
3mme  choisi  et  envoyé  au  monde  pour  y  £siire 
mnoître  la  sujiériorité  infinie  du  domaine  de 
ieu  ;  voilà,  dis- je ,  le  grand  mystère  qu'il  nous 
écouvre  dans  la  solennité  de  ce  jour. 
Il  sait  que  le  domaine  de  Dieu  son  Père  a  été 
olé  :  il  s'est  chargé  d'en  réparer  la  gloire ,  et  il 
itreprend  de  la  rétablir  parmi  les  hommes. 
!ais  comment?  sera-ce  par  le  sacrifice  des  ani- 
aux  et  par  le  sang  des  victimes?  sera-ce  par 
mcens  qu'il  fera  brûler  sur  les  anteb  da  S«x-> 


a48  suB 

{^ncnr,  on  en  lui  présentant  des  fruits  delà  te 
Koo  ,  mes  chera  aaditeurs  ;  ce  ne  stroit  pi 
là  t'of&ir  lui-mteie,  et  tonic  autre  victime 
lur-mâme  ne  pourroit  dignement  honore, 
snprâme  domaine,  dont  il  veut  rehousser  Vêt 
étatique!  ii  vient  rendre  l'hommage  qui  lai 
dû.  C'est  dam  cet  esprit  qu'il  parott  aiijr 
d'hui  devant  la  majesté  divine,  pour  lui  ren 
un  calte  qn'il  ponvoit  seul  lui  rendre.  Cai 
confondons  point  cet  enfant  et  ee  premici 
avec  fei  autres  aînés  d'Isr.nei.  Sous  le  voili 
celle  humanité  dont  il  est  revêtu  ,  ce  n'est 
seulenientunhommc  qu'il  offre  à  Dieu,  cm 
frant  Ini-méme,  mais  un  Dieu,  puisque  en  i 
il  est  Dieu  lni~mémc ,  et ,  que  tout  Dieu  ( 
est ,  il  se  sonmet  ;  que  tout  Dieu  qu'il  est 
s'anéaDtit  ;  que  tout  Dieu  qu'il  est ,  et  mi 
parce  qu'il  est  Dieu ,  il  se  présente ,  afin  qu 
mérite  de  sa  personne  reièvele  mérite  cE  le  ] 
de  ton  sacrifice. 

ArrËtonï-nous  là ,  chrétiens ,  il  n'en  faut 
davantage  pour  noire  instruction.  Voilà  le  ] 
cis  de  cette  oblation  essentielle  à  quoi  se  i'é< 
non  seulement  le  principal  dcruir  de  l'hom 
mais,  pour  parler  avec  le  Sage,  tout  l'hnra: 
ffoe  est  enim  oinnis  homo  '.  Voilà  l'importi 
hçon  que  noua  fait  le  Sauveui  du  monde 
'  Set^e».  ta. 


fONHipIil  fa'U  lunu  propqtf  ponr  fliu  icrvv 
^  jq^i^dfie.  Ijraiw  ii*aT«nii  ri^qni  «oit  plus  à 
nafn.fm  tqot  «nsemlile  f^  toit  pU»  à  Diea^ 
q«esoiift-mèmit:c'est  donq  iepionê-mènmqQe 

et  ig[ai  loi  4^  incOTitf^faWeiûent  et  n^cemeiw  ^ 
OMDt  affçctécoiDiBe  aa  piyinîer  ipeltn.  Pour 
liuÎQl»  <;Btendre  Jiia  pensée»  pieo^ 
propothioiis  qae  j'aTaoce,  et  doat  Tappareate 
caiilradîction  va  mettre  dans  tont  sm  jour  ce 
point  fondamental  que  je  tir^iteé  En  i^ialité  de 
créatures ,  nous  appartenons  essentidlemisfit  à 
IMeu  :  c'est  le  premier  principe  qne  je  pose. 
Principe  qne  toute  la  théologie  reconnoit ,  et 
qae  la  nature  même  et  la  raison  nous  ensei- 
gnent.  Car ,  k  qui  TouTrag^  peut-il  plus  juste- 
ment appartenir  qu'à  l'ouvrier  qui  l'a  formé  ? 
Je  dis  néanmoins  d'ailleurs ,  et  c'est  une  vérité 
qui  nous  est  marquée  en  mille  endroits  de  l'Écri- 
ture p  qu'il  dépend  de  nous  ou  d'appartenir  à 
Dieu  y  ou  de  ne  lui  pas  appartenir^  et  qu'il  y  a 
certains  temps  et  certains  états  où  en  e£fet  nous 
ne  lui  appartenons  plus.  Ainsi  Dieu  le  dédaroit- 
il  lui*méme  aux  Israélites  par  le  prophète  Osée, 
quand  il  leur  disoit  :  Je  ne  suis  plus  votre  Dieu, 
et  vous  n'êtes  plus  mon  peuple  :  et  qu.oi<]|^<& 
TXpàtre,  en  conséquence  dublen£BiÀldft\^x^ 
demption,  aottsaitdit  rYousn'èles  -{^^oAk'^QiOi^ 


rexpéricnce  toutefois  nous  apprend  qu'î' 
bien  que  nous  soyons  encore  à  nous ,  pu 
noits  disposons  tous  tes  jours  denous-md 
non  senlement  an  préjudice  de  Dieu  ,  me 
nons-méiDes,  jnsqn'à  nous  perdre  et  ànous 
ner.  Comment  accorder  cela  7  un  peu  d'à 
tîon  ,  chrétiens  ,  et  tous  l'aliei  voir  ,  c'csl 
le  secret  de  l'alliance  du  domaine  de  Dieu 
■     la  liberld  de  l'homme. 

Il  est  Yraî ,  nous  pouvons  ne  pas  appai 
h  Tlîea  par  le  chois  injaste  et  criminel  de  i 
-volonté ,  quoique  au  mime  temps  nous  lu 
partenien's,  saiisie  vouloir,  par  la  nécesStl 
séparable  de  notre  élre;  et  il  est  vrai  que 
sommes  encore  à  nous-mêmes  par  l'exercii 
ce  franc  arbitre  dont  Dieu  nous  a  laissé  In 
position .  quoique  nous  n'y  soyons  plus  pi 
engagement  de  justice  qui  nous  asanjeltit 
en  Tertu  de  notre  création.  Or,  voilà,  me; 
re» ,  dit  saint  Chrysostime ,  sur  quoi  est  1 
ce  précepte  naturel  et  divin  qui  nous  obi 
nous  consacrer  et  à  nous  dévouer  à  Dieu 
si  noua  appartenions  tellement  à  Dicn  que 
n'enssîonsplns  aucun  domainc'aarnons-^ni 
nous  serions  incapables  de  faire  celte  excel 
oblation  de  nous-mêmes  ,  en  qnoi  consi 
prîneipa}  mérite  de  notre  reWçion  -,  A  m 
A/on»  tellemeat  à  nous-mÈmcs  qjvc  TA*' 
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icun  domaine  sur  nous  y  Dieu  ne  pour- 
is  exiger  de  nous»  que  nous  nous  donnas- 
lui.  Mais  étant  nécessairement  à  lui  d'une 
et  pouvant  n*y  être  pas  de  l'autre ,  en 
uence  de  l'un  Dieu  est  en  droit  de  pré- 
l'autre  ;  et  parce  que  nous  sommes  à  lui 
lessité ,  il  nous  fait  ce  commandement  û 
e  d'être  encore  à  lui  par  élection  et  par 
t.  Peut-on  rien  concevoir  de  plus  juste  ? 
Ile  étoit  donc  Tintention  de  Dieu  dans 
>i  de  la  présentation  des  enfants,  et  quel 
ore  sur  nous  le  dessein  de  sa  providence 
î  mystère  que  célèbre  aujourd'hui  TÉ* 
le  voici ,  chrétiens.  Il  veut  que ,  par  une 
n  libre  et  volontaire  de  nos  personnes , 
ni  cédions  ce  domaine  que  nous  avons 
us-mémes  :  domaine,  remarquez  ceci, je 
rie,  domaine  qui  ne  nous  peut  être  avan- 

que  par  la  cession  que  nous  lui  en  faî- 
lomaine  pour  nous  le  plus  préjudiciable 
lus  funeste  y  si  nous  nous  le  réservons, 
dis-je  y  veut  que  nous  lui  cédions  ce  do- 

pour  en  rehausser ,  et  s'il  m'est  permis 
:1er  ainsi,  pour  accroître  le  sien,  afin 
oit  vrai  que  nous  lui  appartenons  dans 
les  manières  dont  nous  pouvons  lui  a^- 
îr.  Jusque  7à  pardonnez-moi, Taoïvlirvftxv^ 
'  sers  de  cette  expression ,  iusc^vie  \\x'^ 
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n'est  notre  IHen  qu'à  demi  ;  et  pou 
parlerou-je  pas  de  la  sorte  7  puisque 
texte  sacré,  sans  cela  on  dïroit  mêoH 
l'est  poînl  du  tout  :  Vos  non  popub 
et  ego  non  ero  vester'.  Mais  par  là  il  1 
pleinement,  et  son  domidne  reçoit  < 
dernière  peifection.  En  un  mot ,  c 
Vlea  veut  nons  avoir,  mais  il  ne  veut 
nous  malgré  nons  :  et  c'est  là,  dit  sain 
tin ,  ce  qnl  fait  ss  gloire  et  la  nôtre  :  i 
parce  qu'il  n'y  a  rien  pour  lui  de  pi 
rnble  que  d'avoir  des  créatures  qai 
bien  être  à  lui,  qui  aiment  à  dépendi 
qoi  se  fassent  une  béatitude  de  s'attac] 
et  la  nAtrCyparce  qu'à  proportion  i 
sommes  à  Dieu ,  nous  nons  élevons  t 
de  notre  bassesse  naturelle.  D'où  viei 
grands,  les  souverains,  les  rois  de 
■ont  ceux  qui  parleur  état  ont  une  d^ 
plus  prochaine  deDieu,  en  sorte  que 
pendance  fait  leur  véritable  grandeui 
l'obligation  spéciale  qu'ils  ont  d'élre 
Dieu  plus  que  le  commtm  des  hommes 
lemeat  ce  qui  les  relève  au-dessus  di 
liommes- 

Mais  menons.  Il  est  donc  questloi 
à  ce  premier  pr^epte  de  \%  \(À  «!l« 
'Ote.  t. 
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nous  offrant  nous-mêmes  à  Dieu  :  et  qu*est- 
ce  que  nous-mêmes?  qu*en tendons-nous  par 
nous  offrir  nous-mêmes  ?  Ah  !  chrétiens ,  voi- 
là le  mystère  que  nous  n'avons  peut-être  ja- 
mais bien  compris ,  et  où  nous  nous  sommes 
laissés  si  souvent  tromper  par  notre  amour- 
propre.  Il  n*est  rien  de  plus  aisé  que  de  dire  à 
Dieu  :  Je  m'offre  à  vous,  je  me  consacre  à  vous, 
je  yeux  être  à  vous;  mais  il  faut  enfin  expli- 
quer et  développer ,  en  la  présence  de  Dieu ,  ce 
mystère  de  nous-mêmes.  Or,  nous  avons  une 
règle  infaillible  pour  le  reconnoitre  :  car  il  y 
a  dans  nous  un  premier-né  qui  est  notre  cœur, 
à  quoi  tout  le  reste  se  réduit;  et  c'est  ce  pre- 
mier-né qui  doit  être  présenté  par  l'homme 
chrétien  dans  la  loi  évangélique,  comme  les 
premiers -nés  d'Israël  l'étoient  dans  la  loi  de 
Moïse.  Ce  cœur  a  ses  passions,  ses  attache- 
ments ,  ses  intérêts  ,  ses  plaisirs ,  ses  cupidités  ; 
et  tout  cela  c'est  ce  qui  s'appelle  nous-mêmes  : 
mais  nous  sommes  sûrs  de  tout  cela  et  de  nous- 
mêmes,  quand  ce  cœur  est  une  fois  à  Dieu.  Il 
est  vrai  que  ce  cœur  est  un  abime  impénétra- 
ble; mais  enfin,  tout  impénétrable  qu'il  peut 
être,  nous  savons  bien  à  qui  il  est,  et  à  qui 
nous  l'avons  donné;  si  c'est  Dieu  qui  en  est  le 
maître  ou  la  créature.  Car  c'est  un  oracle  de 
la  TériCé  étemelleiqu'il  ne  peut  ètte  ^  Vmxl  ^x  '^ 
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l'antre  tout  à  la  fois;  et  l'erreur  da  moi 
plm  pernicieuse  est  de  croire  que  nous  po 
partager  ce  cœur  entre  la  créature  et  Diei 
Ire  DOS  passions  et  Dieu,  puisque  à  pe. 
pouvons-nous  partager  entre  deux  passi< 
deux  objets  créés.  Disons  à  Dieu  que  ne 
voulons  pas  être  à  lui,  et  que  nous  arou 
posé  de  ce  cœur  en  faveur  d'un  autre  ;  c'i 
outrage  que  nous  lui  ferons  :  mais  au  mi 
aura-t-il  dans  cet  outragé  une  espèce  de  1 
foi;  et  peut-être  la  lionte  que  nous  aurc 
lui  faire  celte  confession,  nous  rappellera' 
à  nous.  Mais  dire  à  Dieu  que  nous  son 
lui,  pendant  qu'un  autre  objet  nous  poss 
qu'il  occupe  notre  coeur ,  c'est  ajouter 
sur  crime ,  et  mentir  au  Saint-Esprit.  Ce 
qui  est  la  plus  délicate  portion  de  nous-n 
et,  comme  parle  saint  Augustin ,  l'abrégi 
centie  de  nous-mêmes ,  voilà  ce  que  Diei 
réservé  dans  nous.  Sans  cela,  nous  ai 
beau  lui  offrir  nos  biens  :  il  n'a  que  ùl 
nos  biens,  dit  le  Prophète  royal ,  et  s'il  si 
honoré  de  l'ofiJre  que  nous  lui  en  faisoi 
n'est  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  à  notre  i 
mais  H,  en  lui  donnant  ces  biens,  nous 
nom  ce  cœur ,  notre  sacrifice  est  le  sacril 
ÛUn.  Sans  cela  nous  avons  beau  lui  ^rc 
çae  nos  vieSf  qae  nos  fottnn»  sonV  «f 
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maîns;  il  faut  bien  que  nous  parlions  ainsi: 
mais  tontes  ces  protestations  sont  des  paroles 
'dont  il  appellera  toujours  à  notre  cœur,  et 
contre  lesquelles  ce  cœur  réclamera  toujours, 
tant  qu'il  se  sentira  dominé  par  la  créature. 

Dieu  veut  donc  notre  cœur,  chrétiens,  et  il 
.  le  veut  de  telle  sorte  qu*il  en  est  jaloux;  et 
cette  jalousie  est  si  peu  indigne  de  lui ,  qu'il 
s'en  fait  même  honneur  dans  l'Écriture ,  puis- 
qu'une des  qualités  dont  il  se  glorifie  davan- 
tage, est  celle  d'un  Dieu  jaloux  :  Dotninus 
zelotes  nomen  ejus  ^ .  U' n'est  point  jaloux  de 
nos  grandeurs,  il  n'est  point  jaloux   de  nos 
prospérités  :  outre  que  nos  prospérités  et  nos 
grandeurs  sont  trop  peu  de  chose  pour  exciter 
sa  jalousie,  il  n'a  garde  de  nous  les  envier,  lui 
qui  en  est  l'auteur.  Il  veut  bien  que  nous  soyons 
riches,   que  nous  soyons  grands,  que  nous 
soyqns  puissants  dans  le  monde,  pourvu  que 
notre  cœur  soit  à  lui.  C'est  pour  cela  qu'il  a 
tout  entrepris,  qu'il  a  tout  souffert;  et  saint 
iLmbroise ,  surpris  avec  raison  qu'il  ait  voulu 
tout  souffrir  de  la  sorte  et  tout  faire,  ne  croit 
point  manquer  au  respect  qui  lui  est  dû,  en 
s'écriant  :  O  Dewriy  si  fas  est  dicerc  y  prodi- 
gutn  tut  prœ  desiderlo  hominis^  l  O  Dvft\x^^\ 
je  Vose  dire,  prodigue  de  vous-iûèiDi^  çX  ^^ 
'  Fxod.  34.  ^  «  Amb. 
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votre  divinité  par  un  désir  excessif  da  cœur  de 
Diomme. 

Apres  celn,  serons-nous  encore  assez  injustcn 
pour  lui  refuser  un  cceuv  qui  lui  appartient  par 
tant  de  titres,  ou  plutôt  serons-nous  encore 
assez  infldùles  pour  lui  ôler  la  possession  d'un 
cu-ur  que  nous  lui  avons  offert  tant  de  fois  ? 
Car  enfin  ,  clirêliens  auditeurs,  cent  fois  noas 
l'iivons  dit;  et  le  langage  le  plus  ordinaire  que 
nous  avons  tenu  à  Dieu,  lorsque  nous  lîtions 
au  pied  de  ses  .luteL*,  c'étoit  que  nous  lui  don- 
nionj  notre  cceiir  :  et  si  nous  ne  voulons  pro- 
noncer ce  Jugement  contre  nous-mêmes,  que 
nous  parlions  alors  eu  hypocrites  et  m^e  en 
iniples ,  nous  somroes  obligés  de  convenir  que , 
de  notre  propre  consenlcment,  ce  cœur  n'est 
plus  à  nous.  Et  voilà,  dit  saint  Grégoire, pape, 
ce  qui  fait  la  malice  du  péché  ;  mnis  surtout  de 
ce  péclié  par  où  notre  cœur  s'attache  et  se  livre 
à  une  créature  mortelle.  Car  c'est  attenter  sur 
le  domaine  de  Dieu,  ou,  pour  mieux  dire, 
c'est  ruiner  dans  nous  ce  domaine  volontaire 
que  Dieu  s'est  aciiuis  sur  nous  :  c'est  révoquer 
la  donation  que  nous  lui  avons  foite  de  doik- 
méiDcs,  et,  par  une  usurpaiion  tacrîlége,  Ini 
arracher  ce  cœur  qui  s'étoll  consacré  i  hâ; 

É c'est  commetire  dans  l'holocauste  un  larcin  ; 
to  qu'il  a  toujours  eu  en  \iQrrear ,  comme  il  ■« 
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témoigne  si  hantement  par  son  Prophète  :  c'est 
nous  dérober  nous-ménies  à  lui ,  aptes  nous  être 
présenté  9  et  piquer  sa  jalousie,  non  plus  en 
adorant 9  à  Texeniple  des  Israélites ,  et  en  lui 
suscitant  pour  rivaux  des  dieux  de  bois  et  de 
pierre ,  maïs  des  idoles  de  chair  :  Ei  in  sculp- 
tilibus  suis  ad  œmulationem  eum  provocave- 
runl*.  Profanes  idoles,  objets  corrupteurs  et 
indignes  de  nous,  qui  nous  perdent,  qui  nous 
damnent,  et  dont  nous  nous  faisons  néanmoins 
de  prétendues  divinités,  ou  qui  nous  réduisent 
à  n'avoir  plus  et  à  ne  plus  reconnoîtrc  de  divi- 
nité! Ah  F  mon  Dieu,  est-il  possible  que  mon 
iniquité  soit  allée  jusque  là  :  et  moi  qui  ne  vou- 
drois  pas  qu*on  entreprît  sur  le  moindre  de  mes 
droits  ;  moi  qui  ne  ponrrois  souffrir  qu'on  vio- 
lât à  mon  égard  certains  devoirs;  moi.  Seigneur, 
qui  crois  pouvoir  exiger  de  vous,  parce  que 
votis  êtes  mon  Dieu ,  que  vous  étendiez  sur  moi 
les  soins  de  votre  Providence,  comment  vous 
ai-je  rendu  jusques  à  présent  si  peu  de  justice, 
et  comment  ai-je  pu  vivre  ainsi ,  dans  un  dés- 
ordre continuel,  par  rapport  à  vous  et  à  la  plus 
essentielle  de  mes  obligations?  Mais  enfin  jus- 
ques à  quand  ce  désordre  durera-t-il?  jusques  à 
quand  celte  passion  régncra-t-eWt  A^\^&  xiSkW^ 
cœur  ?  en  seraî-je  toujours  escVaNe  ^  eX  iSkfc  t^isv- 


prai- je  jamais  mes  liens,  poar  Totia  otb 
beau  Mcrifice  de  lonuiges  dont  a  parlé  ■ 
Prophète ,  et  qoi  consiste  k  m'immoler 
même,  et  à  vous  honorer  par  In,  selon  la 
rolc  âa  Saint-Esprit ,  de  ma  propre  substa 
Si  nous  le  faisons,  chrétiens,  ce  sacrifice, 
seulement  nous  nous  acquitterons  de  ce 
nous  devons  an  souverain  domalhe  de  D 
maïs  nous  engagerons  Dieu  à  nous  comble 
ses  grflces;  il  nous  accordera  les  seconn 
plus  puissants  pour  seconder  une  si  gënér 
entreprise,  et  poumons  soutenir  dans  l'ex 
tion  ;  il  nous  affermira  le  bras  pour  pf 
le  coup  avec  plus  d'assurance,  et  pont 
sacrifier  cette  victime  qu'il  nous  demandi 
versera  sur  nous  ses  pins  abondantes  héni 
tions,  et  n£me  ses  plus  douces  consolotii 
et  nous  serons  surpris  de  trouver  tout  aisi 
où  tout  devoit ,  ce  semble ,  nous  coûter  si  c 
Mais  vous  me  dires  ;  Ce  qu'il  y  a  dans  i 
cçeuf  de  plu»  précieux  pour  moi,  ce  qu'il 
de  plus  intime,  est  souvent  ce  qui  me  i 
plus  criminel  :  car  c'est  un  eDgngeroent  tem 
un  nroour  illégitime  et  corrompu;  or  ce 
me  rend  criminel,  et  ce  qui  est  criminel 
soi,  comment  pent-il  £tre  offert  à  Dieu 
cammatt  peal-3  enlKT  ixnt,  ce  tacrV&M 
jooi-méaie  par  où  je  dois  lionoier  lïwa' 
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pHqne^TOiiii ,  chrétiens,  à  ma  pensée;  je  vais 
dans  nnc  espèce  de  paradoxe  tous  découvrir 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  consolantes 
vérités  du  christianisme.  En  effet ,  voilà  le  mi- 
racle de  la  grâce  y  que  ce  qui  nous  rendoit  cri- 
minels,  serve  à  nous  sanctifier  par  le  sacrifice 
que  nous  en  faisons  à  Dieu  ;  et  que  ce  qu*il  y 
avoit  dans  nous  de  plus  abominable  aux  yeux 
de  Dieu ,  par  un  changement  merveilleux ,  soit 
ce  que  nous  avons  à  lui  présenter  de  pins  di- 
gne de  lui;  c'est-à-dire  que  notre  Dieu  veuille 
bien  se  tenir  honoré  de  notre  péché  roêmey 
et  que  non  seulement  il  ne  refuse  pas  de  rece- 
voir ce  péché  en  holocauste ,  mais  que  de  tous 
les  holocaustes  qu'il  attend  de  nous ,  il  n'y  en 
ait  pas  un  qu'il  estime  davantage,  et  qui  lui 
plaise  plus  que  celui-là.  Or,  c'est  de  quoi  nous 
ne  pouvons  douter,  après  la  déclaration  ex- 
presse que  nous  en  fait  saint  Paul,  en  nous 
obligeant  à  faire  servir  nos  propres  désordes  à 
la  pieté  et  à  la  justice.  £t  voilà  ,  chrétiens ,  le 
moven  de  concilier  deux  choses  infiniment  utiles 
pour  notre  instruction  et  pour  notre  édification. 
Plaise  au  Ciel  que  vous  les  goûtiez,  et  que  vous 
en  profitiez!  Car  la  foi  nous  apprend  d'une 
part  que  nous  devons  nous  offrir  àliVeAx  ^;vws 
un  état  où  nous  puissions  lui  èlre  îx^Téîi\:\e.s  ^ 
c'est-à-dire,  dans  ua  état  de  samleVè  cowioTCXS^^ 
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à  co  que  nous  sommes  et  à  ce  qu'il  est  :  el 
pendant  la  même  foi  nous  enseigne  d'alJle 
que  Dieu,  tout  juste  et  tout  snînt  qu'il  est 
dédaigne  pas  }es  pécheurs.  Nous  savons 
comme  Jcsus-Climt  présente  anjoilrd'hui  i 
SA  personne  une  TÎclimc  pure ,  innoct 
exempte  de  taclie ,  il  faut  que  nous  paroi»si 
antant  qu'il  est  possjLlc,  devant  Dieu  daa 
mêmes  dispositions;  que  nous  avons  un  co 
et  qu'il  faut  que  nous  lui  présentions  ce  c 
comme  une  liosiic  vivante,  sainte,  capabli 
lui  plaire.  Ut  exfùbeatis  corpora  vestra  /lo.tt 
■vwenlem,  sanctatn ,  Dco  placentem  '  ;  i 
nous  n  donné  une  amc,  et  qu'il  faut  que  i 
ame  soit  sanclifiée  par  la  cliarilé  et  par  to 
les  vertus  cli  ré  tiennes,  pour  mériter  de  lui 
ofTcrlc;  en  un  mot,  qu'il  faut,  parce  qu'î: 
anint ,  que  nous  te  soyons  aussi  :  Sa/icii  est 
qùia  ego  sonctus  sum  *.  Voilà  ce  que  nou: 
vons,  mais  nous  savons  en  même  temps 
les  publicains  n'ont  pas  laissé  d'entrer  dai 
temple  de  ce  Dieu  de  sainteté  ,  pour  se  pW 
ter  à  lui,  et  que,  n'ayant  rien  qui  fAt  dign 
loi,  ils  ont  cru  devoir  au  moins  lui  offrir 
indignité.  Quoi  donc!  venx-je  par  là  vous  e 
ger  à  offrir  à  Dieu  des  corps  impurs,  des  es 
sapabes  et  or^eilleux ,  de»  ^ntet  a!ivi,âu 
' Bom,  II,—  *Lerit.'ii. 
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la  teneei  des  cceors  infectés  de  la  contagion  da 
péché?  A  Dieu  ne  plaise,  nies  clicrs  auditeurs ^ 
qne  je  sois  dans  ce  sentiment,  et  que  je  ne  l'aie 
pas  en  horreur  !  Mais  pour  ifùlre  pas  encore 
'saints  et  irrépréhensibles  devant  Dieu,  ne  pour- 
rcz-TOus  plus  aussi  jamais  vous  présenter  à 
Diea?  En  parlant  de  la  sorte,  je  vous  réduirois 
à  un  funeste  désespoir,  et  p.eut-ôtrc  donnc- 
rois-je  à  Timpiété  tout  Tavantage  qu'elle  dé- 
sire. Non,  chrétiens,  je  ne  dis  ni  l'un  ni  l'autre  : 
mais  réunissant  ces  deux  vérités,  je  dis,  pour 
détruire  tous  les  prétextes  qui  pourroient  vous 
éloigner  d.c  Dieu ,  qu'il  faut,  ou  que  vous  soyez 
saints  pour  vous  offrir  à  Dieu,  ou  qu'en  vous 
offrant  à  Dieu  vous  commenciez  à  être  saints. 
Je  dis  qu'il  faut  que  vous  trouviez  dans  vous~ 
ménies  cette  victime  innocente  que  demande 
l'Apôtre,  ou,  si  vous  ne  l'y  trouvez  pas,  que 
vous  l'y  formiez  :  et  comment  ?  par  Foblation 
même  de  vos  personnes;  car  quelque  corrom- 
pus que  vous  puissiez  être  par  le  péché,  je  pré- 
tends que  cette  oblation  seule,  de  la  manière  que 
je  Tenlcnds,  vous  sanctifiera;  et  que  comme  no- 
tre divin  Sauveur,  en  se  présentant  à  son  Père ,  a 
sanctifié  par  cette  seule  action  tous  les  justes 
qui  sont  et  qui  seront  jamais,  Und  oblaùone 
co/ijw/ifnac/t  in  scmpliemuin    sancti^calos  ^  ^ 

'  Ilebr,  lo. 


ain»,  TOUS  qui  m'éconlez,  par  cette  oblt 
parliculîère  que  tous  ferez  de  voDS-mâ 
pourvu  qu'elle  soit  sincère ,  de  pécheurs 
mondains,  d'indignes  de  Dieu  que  vons  i 
TOUS  deviendrez  saints,  parfaits,  digne; 
Dieu  :  pourquoi?  parce  que,  selon  les  [ 
cîpes  de  la  théologie  et  des  Pères ,  s'offj 
Dieu  sincèremeDt  et  de  bonne  foi,  c'es 
sanctifier  :  Sanctum  Domino  vocabîiur  ', 
s'offrir  à  Dieu  sincèrement  et  de  bonne 
c'est  sincèrement  et  de  bonne  foi  vouloir 
k  Dieu  ;  or,  vouloir  être  ainsi  à  Dieu, 
renoncer  de  bonne  foi  et  sincèrement  à 
ce  qui  nous  éloigne  de  Dieu^  et  voilà  la  di 
tation  du  péché  et  la  conversion  du  cœur.  '^ 
loir  être  à  Dieu ,  et  le  vouloir  bien ,  c'est  " 
loir  détruire  dans  nous  tout  ce  qui  nous  i 
parés  de  Dieu,  et  qui  pourroit  encore  not; 
séparer;  et  voilà  l'expiation  du  péché  c 
satisfaction  de  la  pénitence.  Vouloir  ctre  à  I 
c'est  vouloir  être  omi  de  Dieu,  lui  obéir 
servir;  et  voilà  l'exercice  des  vertus  chrétier 
et  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuv 
Sanctum  Domino  vocabîtiir.  Une  oblatïoi 
nous'inémes,véritable,solidc,cfficace,comp; 
tout  cela,  sinon  dans  l'exécution  actuelle 
moinsdansle  dé:i~,  i3aQs\e  setitmcTi\,4a 
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résolttUon;  et  que  faut-il  davantage  pour  nous 
réc%>ndiier  avec  Dieu  et  pour  nous  remettre 
dans  sa  grâce?  Sanctum  Domino  vocabUur, 

Grande  et  essentielle  différence  que  vous 
devez  ici  remarquer  entre  les  devoirs  de  la 
religion  qne  nous  rendons  à  Dieu ,  et  les  offitïs 
même  sincères  de  service  que  nous  faisons  aux 
hommes  :  car  quand  je  me  donne,  par  exemple, 
quand  je  m'offre  à  un  grand  de  la  terre,  je  ne 
deviens  pas  pour  cela  digne  de  lui;  je  puis 
être  à  lui,  et  retenir  toute  mon  indignité ,  parce 
que  je  puis  être  à  lai  et  n'en  être  pas  meilleur; 
il  ne  dépend  pas  de  moi  de  lui  plaire,  et  il 
peut  arriver  que  rempressemcnt  même  et 
l'ardeur  que  je  témoignerai  pour  lui  plaire 
fera  que  je  lui 'déplairai  ;  mais  il  en  va  tout  au 
contraire  à  l'égard  de  Dieu  :  si  je  veux  être  à 
lui,  je  suis  à  lui;  si  je  veux  lui  plaire,  je  lui 
plais;  si  je  veux  mériter  son  amour,  je  com- 
mence à  le  mériter;  et  si  je  veux  devenir  saint, 
des  là  je  commence  à  le  devenir  :  Sancium 
Domino  vocahitur.  A  quel  autre  maître  dois-je 
donc  plutôt  me  consacrer?  et  dans  la  consé- 
cration que  je  ferai  de  moi-même  à  mon  Dieu , 
quel  regret  plus  vif  dois-je  ressentir  que  d'avoir 
quelque  temps  délibéré  sur  une  obliçallou.  ?.v 
înà'tspensablc ?  car  puisque  vous  èves  \xiOTv 
D/eu,  Seigneur,  puisque  vous  clcs\^\i^^\^  ^^ 
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mon  cœur^  il  est  bien  juste  que  vous  le  pcis« 
sédiez;  et  que  ne  puîs-je  tous  le  rendre  tel  qae 
vous  Tavez  formé  !  Mais  tout  corrompu  qu^il 
est,  vous  l'agréerez  quand  je  l^ous  l'offirirai; 
de  cette  victime  d'iniquité  ,  vous  ferez  une 
victime  de  propitiation  et  de  sanctification; 
vous  la  purifierez  par  le  feu  de  votre  amour; 
et  y  purifiée  de  la  sorte ,  elle  servira  à  votre 
gloire.  Les  maîtres  du  siècle ,  si  j'allois  me 
présenter  à  eux,  après  leur  avoir  été  aussi 
infidèle  qu'à  vous,  me  rebuteroient  et  refn- 
seroient  de  m'entendre;  mais,  Seigneur,  vous 
voulez  bien  encore,  vous  tenir  honoré  de 
l'offrande  que  je  viens  vous  faire ,  et  c'est  ce 
qui  m'encourage  à  la  faire.  Domaine  de  Dieu, 
domaine  essentiel  que  nous  devons  reconnoître, 
comme  Jésus-Christ ,  par  une  oblation  sincère 
de  nous-mêmes  ;  et  domaine  universel  que  nous 
devons  recônnottrc,  comme  Jésus-Christ,  par 
une  entière  oblation  de  nous-mêmes  :  c'est  la 
seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

C'est  une  réflexion  bien  judicieuse  que  fait 

saint  Ambroise,  lorsque  parlant  de  la  vertu 

de  religion,  qui  est  le  lien  de  la  dépendance  et 

deJa  subordination  parfaite  qu'W  ào\V.>j  aiNovc 

f^ntreDieu  et  J'ioitime,  il  dit  queU  à^NoVc  tx 
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fo  mérita  "de  celte  Tcrtii  ne  comSsteiil  pas  à 
ft*offirir  linplcnient  à  Diea  :  et  la  raiton  qu'il 
en  iq>pc»te  est  convaincfiiite;  car  il  n^  a  point 
dliomme ,  ajonte-t-ii ,  pour  lâche  on  pour 
pécheor  qu'il  poiase  être,  qui,  dans  le  rdâr- 
cEement  même»  ou  dana  le  .désordre  '  de  -  sa 
conduite  9  ne  voulût  être  à  Dieo  à  certaines 
conditions,  ne  fût  près  de  se  donner  à  loi 
jvsqd'à  un  certain  point  d'engagement,  et  ne  loi 
fit  sans  peine  le  sacrifice  de  sa  personne  stcc 
certaines  réserves.  Le  mérite  donc  delareli- 
l^on ,  conclut  ce  saint  docteur,  est  de  fiiire  à 
Bien  l'oblation  de  soi-même,  dans  une  éten- 
due proportionnée  à  .celle  du  domaine  de 
Dieu.  Or ,  pour  bien  reconnoitre  l'étendue  du 
domaine  de  Dieu,  la  condilion  indispen&ble 
doit  être  de  s'offrir  à  Dieu  sans  condition  ;  le 
ferme  de  notre  engagement ,  de  s'engager  sans 
aucun  terme;  et  la  juste  mesure  de  notre 
sacrifice,  de  se  sacrifier  sans  mesure  :  pour- 
quoi? je  TOUS  l'ai  dit,  chrétiens:  Parce  que 
Dieu  étant  absolument  ce  qu'il  est,  et  son 
domaine  étant  infini  aussi  bien  que  son  être , 
tout  ce  qui  est  borné  du  côté  de  la  créature  ne 
peut  plus  avoir ,  en  qualité  d*hommage  et  de 
tribut,  la  proportion  requise  pour  VVvaw««c*^ 
Il  faut  dans  le  cœur  de  l'homme ,  s\  V  o^^  tel  «v- 
pr/wer  ainsi,  quelque  cbose  à'au»\  ^^%X»  ^ 


aK6  SDi 

d'aussi  immense  que  ce  donuûne  même  qi 
en  Dieo,  afin  que  Dieu  paisse  élrc  coi 
c'est-i-dire,  il  faut  que  l'iionime  veaîlfa 
aussi  nnÏTerseliement  à  Dieu,  que  l'empi 
Dieu  s'dtend  unÏTcrsetlentent  sur  lui.  C 
caractère  d'uniTcrsalitë  dans  l'acte  de  rel 
dont  nous  parlons ,  c'est  ce  quL  eu  fait  le 
GÎle  eti'héroiquej  et  voilà  néanmoins  la  sec 
leçon  que  noiis  deTOns  tirer  de  notre  idji 
Car  prenei  garde,  chrétiens,  Jésus-^ 
neteconlentepasd'ËEre  présenté  dans  le  tel 
mais  il  se  présente  lui-même  avec  une  con 
sonce  distincte  de  tout  ce  qui  lui  arrive: 
conséquence  de  cette  présRnlation;  je  Teux 
aTec  une  vue  actuelle  de  tous  les  ordres  ri 
reux  qui  seront  un  jour  exécutés  sur  sa  < 
innocente  et  sur  sa  divine  personne;  il  s' 
à  Dieu  pour  être  la  victime  du  genre  hun 

>.  il  s'engage  jusqu'à  vouloir  bien  acromplii 
ce  qui  est  prédit  de  lui,  jusqu'à  vouloir 
renoncer  aux  droits  les  plus  inaliénables  i 
gloire,  jusqu'à  vouloirbien  se  dépouiller 
liberté ,  en  prenant  la  fonne  d'un  esclave . 
qu'à  vouloir  Ëire  rauassîé  d'opprobres,  «ti 
bomme  de  douleurs,  être  regardé  coran] 
ver  de  terre,  être  analbème  et  malédic 
étte  conrert  de  la  taclie  du  \>ÉtliÉ  et 

coMume  péchear;  en  un  mot,  viac^'%  «fi 
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IreniK  extrémité  de  mourir ,  cl  de  raoarir  par 
les  mainfdeshommeftyet  de  mourir  entre  deux 
criminels,  et  de  mourir  sur  la  croix  :  Usque  ad 
morteiity  mortem  autem  crucis  '.  Car  sans  cela, 
toot  Sauveur  et  tout  Dieu  qu'il  c&t,  il  ne  s*ac- 
quitteroit  pas  envers  Dieu  de  ce  qu'il  lui  doit; 
et  si  de  toutes  ces  épreuves,  il  en  eût  excepté 
une  seule,  Dieu  n'auroit  pas  été  pleinement 
sattsffiit  de  lui.  Il  falloit  tout  cela  pour  honorer 
Dien  selon  toute  l'étendue  de  son  domaine. 

Ah  !  mes  frères ,  s^écrie  saint  Bernard ,  a  con- 
sidérer cette  oblation  telle  qu'elle  se  fait  dans 
le  temple ,  et  par  rapport  à  l'heure  présente  ;  à 
l'examiner  seulement  en  elle-même,  et  sans 
égard  à  ses  suites,  elle  paroit  assez  douce  et 
bien  ûicilc.  On  porte  Jésus-Clirist  à  l'autel ,  on 
le  consacre  au  Seigneur  de  toutes  dioses,  on 
le  met  pour  cela  dans  les  mains  du  prêtre,  on 
le  rachète  avec  deux  tourterelles,  et  aussitôt 
on  le  rapporte  dans  la  maison  de  Joseph: 
Oblatio  ista  satis  dciicata  videtury  ubi  tantùm 
sistitur  Domino ,  fvdimilur  avibus  et  iUicb  re- 
portatur  '.  Mais  n'en  jugez  pas  par  la  simpli- 
cité de  cette  cér<^monie  :  car  le  jour  viendra  où 
ce  divin  enfant  sera  offert,  non  plus  dans  le 
temple,  mais  au  Calvaire;  non. ^Aws  e^Vc^  V.s 
bras  dcSJmèon,  mais  entre  lc&V>ras  àe\^cxckVL% 
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non  pins  par  le  ministère  de  Marie,  mai»  par 
le  ministère  des  bonrréanx:  Veniet  quando, 
non  in  templo  offeretur^  nec  inter  brackia  Si» 
nieonh  y  sed  extra  civitatem  inter  bmchin 
crucis  '.  Ce  qu'il  fait  àuj6urd*hui  n'est  qaele 
prélude  de. ce  qu*il  fera  alors;  on  plutôt,  ce 
qui  se  fera  alors  ne  sera  que  la  consommation 
et  raecomplissemcnt  de  ce  qui  se  fait  aujour- 
d'hui. Car  cet  Homme-Dîen  ne  sera  persécaté, 
ne  sera  moqué  et  insulté ,  ne  sera  raeartri  de 
coups  et  déchiré  de  fouets,  ne  sera  crucifié 
que  parce  qu'il  l'aura  voulu.  Or  c*est  anjour- 
d'hui  qu'il  se  déclare  solennellement  vouloir 
tout  cela  :  et  il  se  tient  obligé  de  le  vouloir, 
parce  qu'il  se  présente  à  Dieu  ;  nous  apprenant 
par  son  exemple ,  qu'à  proportion  de  ce  que 
nous  sommes,  il  nous  en  doit  autant  coûter 
pour  nous  mettre  dans  l'ordre  de  cette  dépen- 
dance entière  et  parfaite  où  nous  devons 
vivre  à  l'égard  de  Dieu ,  et  que ,  pour  peu  que 
nous  prétendions  composer  avec  Dieu,  l'obla- 
tion  que  nous  lui  faisons  de  nous-mêmes  n'est  ' 
ni  complète ,  ni  recevable. 

Voilà,  mes  frères,  dit  saint  Léon,  ce  qui 

nous  justifie  sensiblement  l'excellence  de'tîette 

Joi  divine  que  nous  avons  embrassée ,  et  qu'une 

iaûdélité  secrète  qui  nous  avcw^\ft  o«i^  o^^- 

'  Bera, 
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quefoia  condamner  d*ezoèa.  Quand  on  noa« 
dît  qoelaicHcIurétiennciwrta  rantijettisêemenl: 
et  le  dénouement  de  ]a  créature  à  Dîea ,  jus* 
qu'à  la  haine  de  soi-même ,  juaqa'an  crucifie* 
inent  de  la  chair,  jusqu'à  l'humiliation,  de  Tes*  '' 
pritf  jusqu^à  la  mort  des  plus  vives  et  des  plus 
dominantes  passions,  jusqu'au  retranchement 
des  simples  désirs,  jusqu'au  pardon  des  injures, 
jusqu'à  l'oubli  de  l'interdit,  jusqu'au  sacrifice 
de  l'homme  et  de  tout  l'homme,  et  que,  sons 
une  disposition  de  cœur  qui  comprenne  tout 
cela,  il  est  inutile  de  nous  of&îr  à  Dieu,  le  di- 
rai-jc?  tout  fidèles  que  nous  sommes ,  nous  ne 
pouvons  goûter  cette  morale  ;  elle  nous  paroit 
outrée ,  et  nous  la  traitons  d'exagération.  Mais 
d'où  vient  notre  erreur  sur  ce  point?  De  ne 
nous  pas  appliquer  assez  à  bien  connoître  et  le 
domaine  de  Dieu  d'une  part,  et  de  l'autre  la 
tyrannie  du  monde.  Ne  perdez  pas  ceci  de  vue 
je  vous  prie  :  je  dis,  d'une  part,  le  domaine 
de  Dieu  ;  car  si  j'avoîs  une  fois  bien  compris 
ce  que  c'est  que  Dieu ,  et  par  combien  de  titres 
je  lui  appartiens ,  quelque  épreuve  qu'il  vou- 
lût faire  de  moi  et  de  ma  fidélité,  ma  raifon 
n'auroit  rien  à  répliquer.  Ce  seul  nom  d'un 
Dieu,  maître  de  l'univers,  s'aulorv&axvX.  ^^  <îft 
suprême  domaine  pour  porter  se&\o\&^Tv^\Q!& 
fondant  sur  rien  autre  chose,  smou  cgo^  iX  ^^  ^-^ 
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Seigfnear,  Ego  Dominus;  d'un  Dieu  à  qui  nous 
sommes  redevables  de  tout,  parce  que  notis 
avons  tout  reçu  de  lui  ;  d'un  Dieu  de  qui  nous 
avons  une  dépendance  si  universelle,  que  noas 
ne  pouvons  rien  sans  lui  et  que  par  lui  :  ce 
nom  seul ,  je  le  répète,  pris  dans  toute  reten- 
due de  sa  signification,  répondroit  à  tontes  les 
difficultés  que  la  prudence  humaine  pourroît 
former  au  préjudice  de  ses  droits.  A  quoi  que 
ce  soit  qu'il  lui  plût  de  les  étendre,  je  concln- 
rois  qu'ils  vont  bien  au-delà ,  et  que  tous  les 
hommages  que  je  lui  rends  ne  sont  encore  que 
comme  de  foibles  essais  de  ceux  que  je  lui  dois. 
Surtout  je  le  conclurois  de  la  sorte,  en  consi- 
dérant, d'autre  part,  la  tyrannie  du  monde; 
car  je  n'ai  qu'à  me  souvenir  comment  le  monde 
veut  être  servi,  comment  il  veut  qu'on  soit  à 
lui ,  pour  apprendre  ce  que  Dieu  demande  de 
moi,  et  ce  que  je  ne  puis  sans  injustice  lui  re- 
fuser. En  effet,  le  monde  est-il  content  qu'on 
ne  se  donne  à  lui  qu'à  demi?  Et  que  réservez- 
vous,  que  croyez- vous  pouvoir  réserver,  quand 
il  s'agit  de  marquer  votre  attachement  à  ces 
maîtres  mortels  dont  la  nécessité  ou  le  devoir 
vous  font  dépendre  ?  Voilà ,  chrétiens,  une  con- 

.  vietîon  sensible,  ^Milpable,  et  à  laquelle  je  ne 
yoîs  pas  que  "VOUS  puissiez  \ama\&  xfe'çaiv^jc^*, 

^oUàIe$vjet  de  TOtre  coniuîivoTi'.  ^V'^wi&i^l 
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|MajBOB  pas  )  il  est  bon  de  yoqs  y  fiùre  penseï^. 
Vous  le  savez  9  jusqu'où  le  monde  souvent 
lait  aller  ses  prétentions  à  l'égard  de  ceux  qu'il 
deot  sons  son  empire.  Délibérer  et  balancer 
f|{aand  il  est  question  de  son  service,  ne  se  pas 
livrer  en  aveugle  à  toutes  ses  volontés ,  se  pres- 
crire là-dessus  certaines  bornes,  et  ne  pas  vou<- 
loir  passer  plus  avant ,  c'est  assez  pour  le  re- 
froidir, assez  pour  le  piquer  contre  vous,  assez 
pour  lui  rendre  votre  fidélité  suspecte ,  et  pour 
TOUS  attirer  sa  disgrâce.  Vous  vous  êtes  mille 
ibis  sacrifié  pour  lui  ;  vous  avez  eu  pour  lui 
tontes  les  déférences;  vous  lui  avez  rendu  toute 
les  assiduités  qui  pouvoicnt  lui  faire  yoir  votre 
sèle;  vous  lui  en  avez  donné  mille  preuves ,  et 
tonales  jours  vous  lui  en  donnez  encore  denou- 
Telles  :  cela  est  vrai,  mais  parce  que  dans  une  oc- 
casion vous  n'avez  pas  fait  paroitre  la  même  ar- 
deur; parce  qu'il  ne  vous  a  pas  trouvé  également 
vif,  également  prompt ,  également  déterminé  à 
seconder  tousses  désirs,  il  n'en  faut  pas  davan-^ 
tage  pour  vous  détruire  dans  son  esprit ,  et 
pour  répandre  un  nuage  sur  tous  vos  mérites 
passés.  Dieu  dit  autrefois  à  Abraham ,  lorsque 
ce  saint  patriarche  consentit  à  immoler  Isaac , 
son  fils  unique  et  son  bien-almé  :  Quia  JecUtl 
Âaj9crem  *,  Parce  que  vous  m'avez o\>èY^^v^e. 

'Geaee,  33, 
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rencontre ,  pour  cette  seole  chose  que  voas  avez 
faite ,  je  tous  bénirai ,  je  vous  comblerai  de 
gloire ,  je  vous  donnerai  une  longue  et  heu- 
reuse postérité ,  je  verserai  sur  vous  mes  gr&ces 
les  plus  abondantes.  Mais  s'il  m*est  permis  de 
faire  cette  opposition,  je  puis  bien  dire,  au 
contraire  :  Parce  qu'il  y  a  eu  un  point  et  tel 
point  ou  le  monde  attendoit  de  vous  un  plein 
dévouement  de  vous-même,  et  où  vous  vous 
êtes  épargné  ,  cela  suffit  ;  sans  égard  à  tout  ce 
qu'il  a  d'ailleurs  reçu  de  vous ,  le  monde  vous 
méprisera ,  le  monde  vous  oubliera ,  le  mondé 
vous  frappera  de  ses  ana  thèmes  et  vous  réprou- 
vera :  telle  est  la  conduite  du  monde,  telle  en 
est  la  loi  ;  et  ce  qui  m'étonne  encore  plus ,  c'est 
de  vous  voir  si  soumis  à  cette  loi.  Quels  sacri- 
fices ne  fait-on  pas  aux  hommes  pour  mériter 
leurs  bonnes  grâces ,  et  pour  s'insinuer  dans 
leur  faveur  ?  le  sacrifice  de  ses  biens  ;  on  s'é- 
puise pour  eux  en  frais  et  en  dépenses  exces- 
sives, rien  ne  coûte ,  pourvu  qu'on  parvienne  à 
leur  plaire,  et  Ton  ne  compte  pour  rien  le  désor- 
dre de  ses  affaires  et  la  ruine  entière  de  sa  fa- 
mille :  le  sacrifice  de  son  repos  ;  que  de  réflexions, 
que  d'assiduités,  que  de  veilles,  que  de  courses, 
qne  de  htignes  !  le  sacrifice  de  sa  santé;  on  se 
consume  de  travaux,  et  encore  i^\u%  ^^  àu^gnsM 
Çuî  ea  sont  inséparables  ;  \e  sîkct  A^  ôft  ^».^v^\ 
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on  s*ex[>09e  à  tous  les  orages  de  la  mer  y  à  tous 
1m  périb  des  armes ,  et  Ton  devient  prodigue 
de  aon  propre  sang  :  le  sacrifice  même  de  son 
ame;  on  se  rend  complice  des  injustes  entreprises 
d'un  grand ,  ou  compagnon  de  ses  débauches. 
Dia-je  rien  dont  vous  ne  soyex  témoins ,  et 
dont  nous  ne  devions  gémir  ?  Prenez  garde , 
sll  vous  plait  :  je  ne  prétends  point  ralentir 
rardeor  qu'on  a,  et  que  nous  devons  avoir , 
pour  ces  maîtres  que  le  Ciel  a  placés  sur  nos 
tètes  I  et  qu'il  a  revêtus  de  son  autorité.  Soyons 
déronés  à  leurs  personnes  ^  dévoués  à  leurs 
iatëréis;  et  hors  l'intérêt  de  Dieu  et  celui  de 
notre  conscience ,  ne  ménageons  rien  de  tout 
le  reste ,  et  soyons-leur  fidèles  jusqu'à  la  mort  : 
non  seulement  j'y  consens ,  mais  c'est  un  de- 
voir que  je  vous  prêche,  eC  à  quoi  je  ne  puis 
trop  fortement  vous  porter.  L'unique  chose 
que  je  veux  vous  faire  comprendre ,  et  que  je 
déplore ,  c'esit  votre  injustice  ,  lorsque  vous 
usez  de  tant  de  réserve  à  l'égard  du  plus  grand 
de  tous  les  maîtres,  et  que  vous  faites  gloire 
de  vous  immoler  pour  les  autres. 

Car  voici   le  désordre ,  chrétiens  ,   et  pour 
peu  que  vous  vous  appliquiez  à  découvrir  les 
sentiments  de  votre  cœur  ,  vous  aurez  bleui^V. 
reconnu  que  c'est  le  vôtre.  On  veut^Vte  V^vtM, 
ma/s  toujours  avec  certaines  exce^Xioivs*  Qvî^*^ 
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demande  tout  ce  qa*il  lui  plaira ,  tout  lui  est 
présenté,  pourvu  qu'il  fasse  grâce  è  cette  pat- 
sion ,  pourra  qu'il  ne  condamne  pas  cette  in-" 
clination ,  pourvu  que  ce  point  d'honneur  soit 
à  couvert ,  pourvu  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de* 
renoncer  à  ce  jeu ,  pourvu  qu'on  puisse  tou« 
jours  entretenir  cette  société  et  se  trouver  à  ces 
assemblées.  Voilà  le  plan  qu'on  se  forme  d'une 
conduite  chrétienne  ;  voilà  le  traité  qu'on  voo- 
droit  foire  avec  Dieu  :  et  moi ,  je  dis  que  ee 
plan  est  chimérique ,  'et  que  ce  traité  ne  peut 
subsister  :  pourquoi  ?  parce  que  c'est  vouloir 
vous  partager  entre  Dieu  et  le  monde ,  entre 
Dieu  et  vous-mêmes,  et  que  Dieu  ne  peut  souf- 
frir de  partage ,  parce  que  c'est  vouloir  limi* 
ter  le  domaine  de  Dieu,  et  que  son  domaine 
n'a  point  de  limites. 

£n  effet,  chrétiens ,  avez-vous  jamais  bien 
pénétré  le  sens  de  ces  paroles  que  Dieu  dit  à 
Moïse ,  et  sur  quoi  est  fondée  la  cérémonie  de 
ce  jour  :  Mea  sunt  ùmnia  '^  ;  Toutes  choses  sont 
à  moi  ?  Paroles  courtes ,  mais  qui ,  dans  leur  ' 
brièveté,  comprennent  les  devoirs  les  plus  essen- 
tiels de  l'homme  envers  Dieu,  en  nous  donnant 
la  plus  juste  idée  du  domaine  de  Dieu  sur 
l'homme.  Mea  sunt  omnia  ;  Tout  est  à  moi  : 
c'eat-^dixt^  comme  iiou&Ven&«\^\x^\^\^^V^^ 
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bien-aimé ,  que  tout  dans  ce  vaste  univers  a 
a  été  fiiit  par  lui ,  et  que  rien  de  tout  ce  qui 
a  été  Êdt  ne  Ta  été  sans  lai  :  par  conséquent 
que  rhomme,  en  particulier ,  n'a  rien  qu'il 
n'ait  reçu  de  lui  ;  et ,  par  une  conséquence  non 
moins  nécessaire  ,  que  l'homme  n'a  rien  qui  ne 
doive  remonter  vers  lui  comme  à  sa  source , 
et  lui  être  rapporté.  Mea  sont  amnia  ;  Tout 
est  à  moi  :  c'est-à-dire,  que  comme  il  est  l'aiH 
teur  de  tout ,  il  en  est  le  conservateur  ;  en  sorte, 
dit  l'Apôtre,  que  nous  n'agissons  que  par  lui, 
et  qu'il  n'y  a  pas  ime  pensée  de  notre  esprit , 
pas  un  sentiment  de  notre  cœur,  pas  une  action 
qui  ne  dépende  actuellement  de  lui  :  d'où  il 
s'ensuit  que  toutes  les  pensées  de  notre  esprit , 
que  tous  les  sentiments  de  notre  cœur,  que 
toutes  nos  actions  doivent  être  pour  lui.  Mea 
sunt  omnia;  Tout  est  à  moi  :  c'est-à-dire ,  selon 
la  parole  du  Saint-Esprit ,  qu'il  peut  disposer 
de  tout  à  son  gré ,  et  suivant  les  absolus  et 
sages  conseils  de  sa  Providence;  qu'il  a  dans 
ses  mains  les  biens  et  les  maux ,  les  richesses  et 
la  pauvreté ,  la  fortune  et  l'adversité ,  la  maladie 
et  la  santé  ;  qu'il  les  distribue  comme  il  lui 
plait ,  et  partout  où  il  lui  piait  ;  que  c'est  lui 
qui  blesse  et  lui  qui  guérit ,  lui  qui  d<l\^o\i>\.V^  ^\. 
lui  qui  enrichit f  lui  qui  abaisse  elVav<\uÀ.^^^^> 
lui  qaia/iSige  et  lui  qui  console  ;  c«c  \»^\.e»V«k 
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Écritures  sont  pleines  de  ces  expressions  ;  et  de 
là  que  fant-il  conclure  ?  Que  quelque  disposi- 
tion qu'il  fasse  de  nous ,  qu'en  quelque  état 
qu'il  nous  place ,  nous  n'avons  donc  ni  ne  pou- 
vons avoir  aucun  droit  de  nous  détacher  de 
lui. 

Ah  !  chrétiens ,  quel  fonds  de  morale  !  repre* 

nons-le,  et  tâchons  à  nous  instruire.  Rien  de 

nous  qui  n'appartienne  à  Dieu  ;  et  cependant 

que  lui  donnons -nous  de  tout  ce  que  nous 

sommes  ?  Dans  ce  partage  que  nous  faisons  de 

nous-mêmes  y  si  Dieu    n'est   pas  absolument 

oublié,  du  reste  que  ne  réservons-nous  pas 

pour  notre  van:té,  pour  notre  ambition,  pour 

notre  plaisii*,  pour  nos  commodités  et  nos  aises, 

pour  notre  intérêt  et  notre  avare  cupidité?  Ce 

qu'il  y  a  de  plus  déplorable  et  et  qui  rend 

notre  erreur  plus  dangereuse,  c'est  que  nous 

nous  conduisons  en  cela  même  par  principes; 

mais  principes  qui  nous  trompent,  ou  parce 

que  notre  amour-propre  nous  les  a  fait  porter 

.  trop  loin,  ou  parce  qu'il  nous    les  fait  mal 

entendre.  Car  il  faut  être  à  Dieu,  disons-nous, 

mais  y  être  d'une  manière  convenable  à  notre 

état;  il  faut  être  à  Dieu,  mais  aussi,  dans  mon 

état,  ne  dois-je  pas  abandonner  toiit  le  soin  de 

moa  établissement  selon  le  monde*,  W  l^ux.  te« 

^  DJea,  mais  aussi  dans  mou  è\a\.  )  u^  ^tfa-Hk^ 
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pf|8  me  disringncT  pair  des  singnlaritëf  ^  ni 
mmatfjouBr  k  toatet  les  bienséonoes  da  mondej;  il 
£Ïàt  être  à  Dieu,  mais  aussi  dana  mon  état,  ne 
dois-jepas  me  priver  de  tout  diTerdssement  et 
de  tout  relâche;  il  faut  être  à  Dieu,  mais  aussi 
4nia  mon  état ,  faut-il  me  maintenir ,  et  si  je  ne 
pense  pas  k  moi-même  et  k  mes  affaires  tem- 
pqr«Pe#,  qiu  7  j>ensera  et  qui  y  pourroijra?. 
SpidfefKf.  raisonnements ,  qui^  pris  dans  un 
sens  durëtien,  peuvent. être  vrais,  et  alors  ne 
non^  font  rien  dérober  à  Dieu  de  fout  ce  que 
nona.liii  devons;  mais  qpi ,  de  la  manière  que 
nous  i^  entendons,  n'aboutissent  qu'à  nous 
Sûre  entièrement  quitter  Dieu  pour  le  monde, 
on   du  moius   qu'à   nous  justifier  l'indigne 
réserve  que  nous  faisons  de  la  meilleure  part 
de  nous-m|pies ,  pour  la  donner  au  monde. 
Allons  plus    avant  :    rien   dans  nous ,   non 
seulement  qui  n'appartieiine  à  Dieu,  mais  qui 
n'ait  une  dépendance  actuelle  de  Dieu  pour 
subsister ,  ni  qui  puisse  agir  sans  Dieu.  Mai$ 
voici  rinjurc  la  plus  sensible  que  puisse  recevoir 
de  nous  ce  premier  Moteur  qui  concourt  à 
toutes  nos  pensées ,  à  tous  nos  sentiments ,  à 
toutes  nos  actions ,  par  un  secours  continuel  et 
toujours  présent  :  c'est  qu'à  peine  nou&  c^^- 
eapons^noas  quelques  moments  de  \\ii^  o^V 
pçme  toumons-'nQu&  quQlquetoV&  ixoVt^  cqsqx 
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vers  lui  ;  que  de  tant  d'actions  qui  composent 
notre  vie ,  à  peine  en  peut-il  compter  quelques- 
unes  qui  soient  pour  lui.  Je  dis  plus  encore  : 
comme  Dieu  est  le  souverain  auteur  de  nos 
êtres  y  il  est  maître  de  nos  destinées  :  car ,  selon 
le  raisonnement  de  l'Apôtre ,  l'ouvrier  ne  peut-il 
pas  faire  tout  ce  qu'il  veut  de  son  ouvrage  ?  le 
plaèer  comme  un  vase  d'honneur  sur  le  buffet ,> 
ou  l'employer  aux  plus  vils  ministères?  le  con- 
server on  le  briser?  et,  quoi  qu'il  en  fasse , 
n'est-ce  pas  toujours  son  ouvrage?  C'est-à-dire, 
Dieu  qui  nous  a  créés  indépendamment  de  nous 
et  sans  nous ,  ne  peut-il  pas ,  sans  nous  et  indé- 
pendamment de  nous ,  décider  de  notre  sort?  » 
et  de  quelque  manière  que  sa  Providence  en 
décide,  soit  pour  nous  faire  briller  dans  l'éclat, 
ou  pour  nous  laisser  dans  l'obscurifë;  soit  pour 
nous  combler  des  biens  de  la  vie,  ou  pour  nous 
en  priver  ;  soit  pour  nous  rendre  heureux  selon 
le  monde ,  ou  pour  nous  refuser  ce  prétendu 
bonheur  ;  riches  ou  pauvres,  grands  ou  petits, 
sains  ou  malades,  consolés  ou  affligés,  ne 
sommes-nous  pas  toujours  des  créatures  for- 
mées de  sa  main?  et  la  différence  de  nos  con- 
ditions ,  qui  ne  change  rien  à  ce  caractère 
Ineffaçable  de  créatures  que  nous  portons, 
change-t-elle  quelque  chose  à  ce  droVv vcin\c\«Sc\<& 
^ti*U  a  sur  nous,  et  à  ce  caracXèw  A^  rn^vte 
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qui  loi  est  propre  ?  Si  donc  nous  voulons  être 
à  Dieu  comme  nous  le  devons,  si  nous  voulons 
rendre  à  son  domaine  Thommage  qui  lui  est 
dû,  il  faut  que  ce  soit  par  une  soumission  sans 
bornes  et  par  un  plein  abandon  de  nous-mêmes 
à  toutes  ses  volontés.  Qu'il  nous  fasse  monter 
aux  plus  hauts  rangs,  ou  qu'il  nous  en  fiasse 
descendre;  qu'il  nous  appelle  à  ces  emplois 
éclatants,  ou  qu'il  nous  destine  à  ce  qu'il  y  a 
déplus  commun  ou  même  de  plus  méprisable; 
qu'il  seconde  nos  desseins,  ou  que  par  une 
conduite  particulière  de  sa  sagesse  nos  desseins 
échouent  ;  dans  la  paix  ou  dans  la  guerre , 
dans  la  gloire  du  triomphe  ou  dans  Thumiliation 
de  la  défaîte ,  dans  rautoritë  ou  dans  la  sujé- 
tion, dans  la  faveur  ou  dans  la  disgrâce,  dans 
le  repos  ou  dans  le  travail,  dans Topulcnce  ou 
dans  la  disette,  partout  il  faut  nous  souvenir, 
comme  le  grand-prêlre  Héli,  qu'il  est  le  maître. 
Dominas  est  *  ;  que  c'est  à  lui  d'ordonner  sans 
nous  rendre  raison  de  ses  ordres,  et  à  nous 
d*obéir  sans  murmurer  et  sans  nous  plaindre  ; 
que  c'est  attenter  à  ses  droits  que  de  prétendre 
nous  marquer  nous-mêmes  la  route  que  nous 
devons  prendre,  et  choisir  l'état  où  il. nous 
plait  de  nous  pousser;  que  lui  appartenaxvtd'dxv^ 
tous  les  états  f  il  n'y  eu  a  polnljC^vi^  c^ù.  %»w5.> 
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qui  puisse  nous  dispenser  de  lui  être  sincère- 
ment et  totalement  dévoués. 

C'est  là  9  dis-je  y  de  quoi  je  dois  me  souvenir. 
Ainsi  y  tant  que  je  voudrai  mettre  à  ce  devoir 
capital  et  général  des  exceptions,  tant  que  je 
ne  serai  pas  disposé  à  bénir  Dieu ,  ou ,  comme 
le  grand-prêtre  Héli,  lorsqu'on  m-annoncera 
de  la  part  de  Dieu  les  ordres  les  plus  rigoureux; 
ou  ,  comme  Marie ,  lorsqu'on  me  dira  au  nom  i 
de  Dieu  que  j'aurai  Tamepercée  d'un  glaive  de 
douleur;  ou,  comme  Jésus-Christ,  lorsque  par 
l'arrêt  de  Dieu  je  me  verrai  condamné  à  la 
croix ,  c'est-à-dire  aux  adversités  et  aux  souf- 
frances de  la  vie  :  tant  que  j'entreprendrai  de 
me  conduire  moi-même,  et  de  m'ingérer  où  il 
me  plaira ,  où  mon  ambition  me  portera ,  où 
mon  intérêt  m'engagera  ,  où  nion  plaisir  m'at- 
tirera y  sans  égard  aux  vues  de  Dieu ,  et  sans 
examiner  quels  desseins  il  aura  formé  sur  moi; 
tant  que  je  m'élèverai  contre  Dieu,  dès  qu'il  ne 
condescendra  pas  à  mes  désirs ,  et  qu'il  permet- 
tra que  je  sois  humilié ,  délaissé ,  persécuté , 
ruiné  ;  tant  que  je  dirai ,  Si  j'étois  en  telle  ou 
telle  situation ,  je  servirois  Dieu ,  je  me  don- 
neroîs  à  Dieu,  mais  présentement  je  ne  puis 
n'en  faire  pour  Dieu  :  enfin,  tant  que  j'oserai 
compter  avec  Dieu ,  et  que  \^  "nft\a\  te^x^^^îi  > 
sans  restriction  ^  comme  uu  tiMv*.v^xx.taHNCt«à. 
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de  tout  ce  qne  j*ai  et  de  tout  ce  que  je  puis 
devenir  ;  il  ne  se  tiendra  jamais  saffisaroment 
honoré  de  moi,  ni  jamais  je  n'aurai  rien  à 
attendre  de  lui.  Car  pour  aller  jusqu'au  prin- 
cipe, vouloir  retenir  quelque  chose  et  le  refu- 
ser à  Dieu,  c'est  préférer  à  Dieu  même  ce  que 
TOUS  retenez ,  et  ce  que  vous  lui  refuses  :  par 
conséquent  ce  n*est  plus  avoir  pour  Dieu   cet 

-  amour  de  préférence  qui  le  met  a  la  tête  de  tout  ; 
et  ne  le  pas  aimer  de  la  sorte ,  c'est  se  rendre 
indigne  de  sa  grâce  ,  c'est  mériter  sa. haine /et 
s'attirer  ses  plus  rigoureux  châtiments. 

£t  voiià ,  mes  chers  auditeurs ,  comprenez 
bien  ceci,  c'est  une  remarque  bien  vraie  et 
bien  importante;  voilà  ce  qui  arrête  tous  les 
jours  tant  de  conversions ,  ce  qui  fait  évanouir 
tant  de  bons  desseins ,  ce  qui  retient  jusqu'à  la 
mort  tant  de  pécheurs  dans  un  affreux  éloigne- 
ment  de  Dieu ,  et  ce  qui  les  damne.  Je  ne  veux 
que  vous-mêmes  pour  vous  convaincre  de  ce  que 
je  vais  vous  dire ,  cl  votre  seule  expérience  en 
sera  la  preuve  la  plus  sensible.  Combien  de  mon- 
dains se  sentent  quelquefois  touchés  delà  grâce? 
Pécheurs  d'habitude,  et  plongés  depuis  delon- 
gues  années  dans  tous  les  désordres ,  ils  voient 
l'horreur  de  leur  état  :  la  raison  qdiles  écUvc^^ 
Jâ  foi  qu 'Ils  II  'on  tpas  en core  perdue, \îi  cow^ç!v^w<- 

ce  qui  les  pique  au  fond  de  Vamc  ,  \o\a\^^x\:^^>5. 
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eotinoitre  le  ctëréglement  de  leur  conduite ,  la 
nécessité  de  revenir  à  Dieu ,  les  conséquences  de 
ce  retour^  le  prix  infini  du  salut;  ils  poudroient 
y  penser,  qnedis-je?  ils  semblent  même  en  effet 
le  vouloir.  Mais  dès  qu'il  en  faut  venir  à  l'exécu- 
tion,  ce  qui  déconcerte  le  projet  qu'ils  ont  for- 
mé j  ce  n*est  souvent  qu'un  seul  point  :  à  cet 
éouêil  toutes  leurs  résolutions  échouent.  Que 
Dieu  voulût  leur  passer  cet  article,  ils  seroient 
prêts  à  lui  sacrifier  tout  le  reste  ;  que  sur  cela 
seul,  le  confesseur,  ministre  de  Dieu  et  ven- 
geur  drses  droits ,  se  relàcliÀt  et  leur  fit  gr&ce, 
il  n'y  a  rien  d'ailleurs  à  quoi  ils  ne  fussent  en 
disposition  de  se  soumettre;  mais  au  moment 
qu'on  leur  parle  d'immoler  cet  Isaac ,  au  mo- 
ment qu'on  veut  appliquer  ce  ciseau  sur  cet 
endroit  vif,  toute  la  nature  se  révolte ,  toute 
leur  constance  se  dément.  Ils  étoient  en  voie 
de  devenir  des  Saints  sans  cet  obstacle  qui  s'est 
présenté,  et  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  le- 
ver; et  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  faire  ce  der- 
nier effort ,  parce  qu'ils  craignent  de  rompre 
ice  lien  qui  les  attache,  au  lieu  de  se  rappro- 
cher de  Dieu,  et  de  rentrer  en  grâce  avec  lui, 
ils  s'en  éloignent  plus  que  jamais ,  ils  se  xen- 
gagent  dans  leurs  habitudes  criminelles ,  ils  ne 
gardent  nalles  mesures ,  et  se  \a\sscnX.  euï^oxXjot 
«  tout  ce  que  leur  cœur  coincomçu\w3cSs»\fvcfe. 
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Car  ils  sentent  bien  qu'ils  ne  penrent  être  à 
Dieu  y  s*ib  n*y  sont  pleinement,  et  qu'après 
lui  avoir  inunolé  mille  autres  Tictimes,  s'ils 
épai^nent  celle  qu'il  leur  demande ,  il  ne  peu( 
être  content.  D'où  ils  concluent  que  ne  voulant 
pas  faire  à  Dieu  ce  sacrifice ,  ils  n*ont  donc 
plus  rien  à  ménager  sur  tout  le  reste ,  et  qu'aa- 
tant  vaut  se  perdre  en  satisfiiîsant  toutes  leurs 
passions,  qu'en  ne  satisfaisant  qu'une  seule. 
Damnable  raisonnement  «  dont  les  suites  sont 
affreuses.  De  là ,  plus  de  frein  qui  les  arrête , 
plus  de  crainte  de  Dieu,  plus  de  soinlQn  salut; 
et  jce  qui  met  le  comble  h  leur  malheur,' c'est 
que  les  années,  bien  loin  de  déprendre  leur 
cœur  de  ce  qu'ils  ont  aimé  jusqu'à  ne  pouvoir 
se  résoudre  d*y  renoncer  pour  Dieu,  ne  servent 
au  contraire  qu'à  les  y  attacher  davantage.  Jus- 
qu'à la  mort  ils  en  sont  idolâtres  ;  ils  empor- 
tent avec  eux  cette  victime  d'iniquité,  ou  ils 
ne  la  laissent  que  pour  passer  en  la  quittant 
dans  les  mains  de  la  justice  divine,  et  pour  en 
ressentir  les  plus  redoutables  vengeances.  Com- 
bien de  réprouvés  souffrent  dans  l'enfer ,  et  y 
souffriront  éternellement  :  pourquoi?  Une  seule 
attache  les,  a  perdus.  Sur  toute  autre  chose  ils 
étoient  les  mieux  disposés  du.  iïvoxv^^\  '^'^ 
avoient  des  principes  de  probVvè  «X  ô^\voYv\\fe\3X^ 
mJs  avoient  un  fonda  de  cbrisVi^tnsisie  ift.  ^^^'^- 
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ligion;  mais  la  religion  s'élend  à  tout ,  et  ils  ont 
voula  la  restreindre  ;  ils  ont  voulu  composer 
avec  Dieu,  et  Dieu  ne  veut  point  de  composi- 
tion :  il  les  a  abandonnés ,  et  ils  se  sont  aban- 
donnés  eux*-mémes. 

Si  donc  9  chrétiens,  nous  nous  sentons  au- 
jourd'hui touchés  de  quelque  désir  d'être  à 
Dieu  y  suivons-le;  mais  entrons  dans  le  senti- 
ment du  Prophète.  Cet  exemple  est  d'autant 
plus  propre  pour  vous  et  pour  cette  cour, 
que  c'est  l'exemple  d*un  grand  roi  et  d'un  saint 
roi.  Datidy  humilié  devant  Dieu,  lui  disoit: 
Seigneur  y  tout  est  à  vous,  et  tout  vient  de  vous, 
la  grandeur,  la  puissance,  la  gloire:  Tua  est  y 
J)ominey  magnificentia,  etpotentia ,  ctglorùi^  ; 
Rien  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre  qui  ne  vous 
appartienne,  et  qui  ne  soit  soumis  à  votre  em- 
pire :  Cuncla  quœ  in  cœlo  s  uni  et  in  terra,  tua 
sunt;  tu  dominons  omnium^.  De  là  que  con- 
cluoit-il?  Ah!  Seigneur,  c'est  donc  avec  joie, 
et  dans  la  simplicité  de  mon  cœur,  que  je  vous 
offrirai -toutes  choses  :  avec  joie,  parce  que  je 
sais  que  je  n'en  puis  faire  un  usage  ni  plus 
glorieux  pour  vous,  ni  plus  salutaire  pour 
moi;  dans  la  simplicité  de  mon  cœur,  sans  user 
d'aucun  détour  et  sans  vous  en  dérober  la 
moindre  partie  :  Undè  et  ego  in,  sim-pUcCiaCc 
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cordis  mei  lœtus  ohtuU  umversa  *.  Voyez-Toas, 
mes  cliers auditeurs, comment  de  runiversalîté 
du  domaine  de  Dieu ,  *si  je  puis  encore  user  de 
ce  terme,  il  tiroit  comme  une  conséquence  né- 
cessaire Tuniversalité  de  Foblation  que  nous 
devons  faire  de  nous-mêmes  à  Dieu  ?  Et  bien 
loin  qu'il  comptât  pour  beaucoup  un  tel  sacri- 
fice, et  qu'il  crut  faire  par  là  quelque  chose  de 
grand,  il  s*étonnoit  au  contraire  que  Dieu  vou- 
lût bien  Taccepter  de  sa  main.  Car  qui  suis-je, 
Seigneur,  ajoutoit-il,  et  qu'est-ce  que  ce  peuple 
dont  vous  m'avez  donné  la  conduite,  pour  que 
nous  osions  vous  offrir  cela,  et  que  vous  dai« 
gniez  le  recevoir  de  nous?  Ne  sont- ce  pas  vos 
dons  que  je  vous  rends,  et  ne  sont-ce  pas  vos 
biens  que  je  vous  présente?  Quis  ego,  et  quis 
populus  meus ,  ut  possimus  hœc  tibi  umversa 
promittere  ?  tua  sunt  omnia  ;  et  quœ  de  manu 
tud  acccpimuSy  dedimus  tibi^.  Ainsi  parloit  un 
roi,  un  roi  viclorieux  et  conquérant;  ainsi 
dans  l'éclat  qui  rcnvironnoit,  et  au  milieu  de 
toute  la  pompe  du  siècle,  se  souvenoit-îl  qu'il 
y  a  au  dessus  de  tous  les  rois,  et  par  conséquent 
au  dessus  de  tous  les  hommes,  un  souverain 
Maître ,  dont  le  domaine  essentiel  demande  une 
sincère  oblation  de  nous-mêmes  ,  ^ow\.\^^^- 
matne  universel  demande  une  etv\Â<iT^  çî\A'aîcvsy^ 

'IParaLag,  -^^  lùid. 
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de  nous-mêmes,  et  dont  le  domaine  éternel  de- 
mande  enfin  une  prompte  oblatlon  de  nous- 
mêmes  :  c*est  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Il  ne  faut  pas  s*ctonner  si  l'Apôtre ,  instrui- 
sant les  premiers  fidèles,  entre  les  autres  ma- 
ximes de  religion  qu*il  leur  proposoît,  s*atta- 
cboit  partîcnlièrement  à  cellc-cl,  que  nul  de 
nous  ne  vit  pour  soi-même ,  et  que  nul  de  nous 
ne  meurt  pour  soi-même,  mais  que,  soit  que 
nous  virions,  soit  que  nous  mourions,  c*est 
pour  le  Seigneur  que  nous  devons  vivre  et 
mourir,  puisque  vivant  et  mourant  nous  sommes 
a  lui  :  Sive  er^d  vivimus ,  sivc  inonmur\  Domini 
sutnus^.  Il  parlolt  ainsi,  dit  saint  Chrysostôme 
parce  quNl  savoit  que  le  domaine  de  Dieu  est 
un  domaine  éternel  ;  et  qu'en  conséquence  de 
cette  éternité  de; domaine,  il  n'y  a  pas  un  mo- 
ment de  notre  vie  qui  lui  puisse  être  disputé. 
En  sorte  que  dès  que  nous  commençons  d'être^ 
nous  commençons  à  dépendre,  ne  sortant  du 
néant  que  pour  entrer  dans  la  possession  de 
Dieu,  c'est-à-dire,  dans  un  état  où  nous  ap- 
partenons à  Dieu  y  et  où  nous  ne  pouvons  être 
justement  possédés  d'aucun  autre  c^jic  de  Dieu, 

'Rom,  j4. 
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it  fti^  ce  jirincipc  qpa  Y  Ange  de  l'école, 
it  Thomas, a  établi  cette  opinloii li  raîaon- 
lie,  que  l'homiiie,  dès  le  premier  instant 
il  connoit  Dieu ,  est  obligé  de  Faimer  et  de 
erer  vers  lui;  et  oue  le  premier  péché  ^ue 
is  conmiettons  dans  le  moment  que  notre 
on  se  développe,  et  que  nonspourons  oser 
notre  liberté,  est  de  ne  pas  fidreàDieu 
Atrifice  de  nons-mèmes  que  l'Écriture  ap-> 
le  le  sacrifice  dn  matin  iBohcaustum  nuh- 
nmm  ?.  Opinion,  di»-je,  qnelqoe  apparence 
die  ait  de  sérérité,  la  pins  con&rme  à  la 
dère  même  naturelle.  .Car  selon  le  raisonner. 
Dt  d'un  savantcardinal,  expliquant  là  dessus 
>en84e  et  la  doctrine  de  saint  Thomas,  pour- 
n  l'homme,  au  sortir  de  l'enfance,  et  lor»- 
U  commence  à  ouTrir  les  yeux,'  ne  les 
mera-t-il  pas  vers  son  souverain  anteor? 
irquoi  dîfférera-t-il  un  moment  à  le  recon- 
:tre,  et  pourquoi  auroit-il  droit  de  ne  lui  pas 
rir  les  prémices  de  cet  être  qu'il  n'a  reçu  et 
il  n'a  pu  recevoir  que  pour  lui  en  £ure 
nmage? 

[Test  dans  cette  vue  que  saint  Augustin  tou« 
i  d'une  douleur  amère,  et  repassant  derant 
îu  les  années  de  sa  vie,  &*èctvo\X*.^^vaX^ 
f  ancienne  que  le  monde  ^tfesX.  Vto^  V»^ 
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que  je  vous  ai  aimée!  Sera  te  aman,  pulchri* 
iiido  tant  antiqua  *  /  Prenez  garde  :  il  ne  s'ar- 
rétoit  point  à  tons  les  autres  motifs  que  la  pé- 
nitence chrétienne  auroit  pu  lui  fournir ,  pour 
pleurer  ces  délais  criminels  qu'il  avoit  appor- 
tés à  sa  conversion;  mais  il  mesuroit  le  temps 
de  sa  conversion  à  celui  de  ses  obligations  ;  et, 
comparant  Tun  à  l'autre ,  il  se  confondoit  d'a^ 
voir  si  mal  rempli  celui-ci,  par  l'abus  qu'il 
avoit  fait  de  celui-rlà  :  car  quelle  honte  pour 
moi ,  disoit  ce  saint  pénitent ,  que  Dieu  m'ait 
aimé  pendant  dès  siècles  infinis,  et  que  le'mondei 
ma  passion  y  d'indîgnes  objets  et  une  aveugle 
cupidité,  lui  aient  enlevé  la  meilleure  partie 
de  ce  petit  nombre  de  jours  que  j'avoîs  pour 
répondre  à  son  amour!  quel  désordre,  que 
Dieu  ayant  toujours  été  mon  Dieu ,  je  me  sois 
soumis  et  donné  si  tard  à  lui ,  comme  sa  créa- 
ture !  Voilà  quel  étolt  le  sujet  de  son  repentir 
et  de  ses  regrets  :  Sera  te  amavi ,  pulchritudo 
tain  antiqua  î 

Aussi  est-ce  par  celte  règle  que  les  pro-. 
phètes ,  qui  furent  les  oracles  de  l'ancienne  loi, 
ne  demandoient  pas  moins  à  l'homme  qu'une 
éternité  de  culte  et  d'adoration,  pour  honorer 
cette  éteroité  de  domaine  qui  est  l'un  des  plus 
nobles  attributs  de  Dieu.  YX  comxxi&Vx.  V\^  dft 

'Aug. 


lioiiMne ,  prise  dans  toute  sa  durée ,  est  une 
»pèce  d'éternité  pour  lui  ;  comme  Moïse,  en 
)arlant  de  Dieu,  et  usant  d*unc  expression 
litine  et  mystérieuse ,  assuroil  que  le  Seigneur 
régneroit  éternellement  et  au-delà  de  rétcniilc 
même.  Dominas  regnablt  in  œternum  et  ultra  »  : 
ainsi  le  prophète  Michée  ne  craîgnoit  point  de 
s'engager  trop ,  quand  il  promettoit  à  Dieu  de 
lai  rendre  un  hommage  étemel  et  plus  qu'éter- 
nel, Jmhulahimus  in   nomme  Dei  nostri  in 
œternum  et  ultra  *  ;  comme  s'il  n'eût  pas  youIu, 
remarque  saint  Jérôme,  que  le  domaine  de 
Dieu  sur  sa  personne  l'emportât  sur  le  zèle  de 
sa  piété ,  et  que  ,  par  une  sainte  émulation ,  il 
eût  ambitionné  d*ôlre  aussi  long-temps  et  aus- 
sitôt à  Dieu  que  Dieu  avoit  été  à  lui. 

Mais  ,  chrétiens  ,  sans  chercher  d'autres 
exemples ,  arrêtons-nous  à  celui  que  nous  pré- 
sente dans  ce  mystère  le  Sauveur  de  nos  amcs  : 
car  voilà  Tiniportant  devoir  qu'il  prétend  en- 
core aujourd'ljui  nous  enseigner.  C'est  un  Dieu 
enfant,  un  Dieu  qui  vient  de  naître;  et  qua- 
rante jours  à  peine  se  sont  écoulés  depuis  sa 
naissance,  que  déjà  il  veut  être  porlé  à  raulcl 
du  Seigneur ,  et  h'i  se  sacrifier  à  son  Père. 
D'une  si  belle  vie  qu'il  doit  lucucr  ^ut  \^  V<i\\<i, 
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il  ne  yeut  pas  qu'il  y  ait  on  âge  qui  ne  serre  à 
IsL  gloire  de  Bleu  ;  et  l'engagement  qu'il  con- 
tracte par  cette  oblation  de  lui-même  ne  t^ 
garde  pas  seulement  ses  premières  années  çt  I9 
temps  présent  ^  mais  toute  la  suite  de  ses  an- 
nées ,  et  tqut  l'avenir;  tellement  que  le  sacrifiée 
de  sa  croix  et  de  sa  mort  ne  sera  point  wd 
autre  sacrifice  que  celui-ci ,  mais  le  dernier 
acte  de  celui-ci,  la  perfection  et  la  consomma* 
tion  de  celui-ci.  £t  quand,  la  veille  de  sa 
Passion,  il  dira  a  son  Père  i  J'ai  achevé  l'ou'» 
vragc  pour  lequel  vous  m'avez  envoyé ,  et  que 
vous  m'avez  confié  ,  Opus  consummavi  quod 
dedisti  mihi  '  ;  quand  sur  la;  croix ,  prêt  îk  re- 
mettre son  ame  entre  les  mains  de  son  Père, 
il  s'écria  :  Tout  est  consommé  ^  Consummatum 
esf^'y  il  ne  parlera  point  d'un  autre  ouvrage 
que  de  celui  même  qu'il  commence  dans  le 
temple  et  dans  sa  sainte  présentation. 
^F(gurons-nous  donc,  mes  chers  auditeurs, 
que  Jésus-Christ ,  dans  cette  fôte  que  nous  so- 
lennisons,  s'adrcssant  à  nous,  et  nous  animant 
par, son  exemple,  nous  dit  à  chacun  en  parti- 
culier ce  qu'il  dit  depuis  à  ses  apôtres  :  Ecce 
ascendùnus  Jerosolymam  ,  et  Fillus  homims 
traàetur^  l'^oxjA  voici  enfin  à  Jérusalem,  et 
l'heure  est  venue  où\c'F\\%  de\'"SLom\ûfedQlt 


tffé}  M  oHféroBf  point  y' et  né  MitiÉÉt 
fexirt'  à  Dièii  on  moment  de  eeitb 
qa^  aflend'  de  moi  et  de  Tons,  et  qttë 
KMnroBt  \nï  yrocurei'  par  ime  oblatkm 
•t#  de  nottft-mdmes.  Qjiuid  le  FDt  deBMi 
9  langage  à  ses  disdples ,  l'ÉtangAMè 
^oe  q^*ils  n^  comprirent  rien^  qnolqiiie 
roleir  fassent  néanmoins  très  loftèDIgiblei^ 
i  mhH  horum  ùUeUexerunt*.  TcM,  (Mé- 
l'état  de  notre  nmère,  et  à  qoditKHib  en 
ss  réduits.  Notre  dirm  maître  noôs'  "pt^ 
fjonrdliai,  par  son  exemple,  qpA  ttiil 
ionner  promptement  à  Dieu,  et  qtMAl 
it  nons  ne  pouTons  bien  reeonnoitre  le 
ne  éternel  que  Bien  a  8arnons:Téritéitf« 
table;  mais ,  malgré  tonte  son  éridienoe^ 
que  l'esprit  du  siècle^  cet  esprit  aveugle  et 
;r,  nous  rend  obscure;  en  sorte  que  nous 
comprenons  jamais  parce  que  nous  ne 
18  jamais  la  comprendre  :  Et  erat  iferbum 
ibsconditum  ab  eis*.  Car  nous  voulons 
Dieu  ;  mais  quand  ?  toujours  pour  Tàve- 
:  jamais  pour  le  jour  présent.  Écoutez- 
lï  tâchez  de  découvrir  sur  cela  toute  la 
site  du  cœur  de  l'homme  pour  en  con« 
toute  l'horreur  qu'elle  goaètvX.^  ^  tX^^^ 
ossible,  toute  lIoLorr^UT  qpfc  \S«sOk  j 

I8,  ^  M  Ikid^ 
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conçoit.  Nous  voulons  être  à  Dieu  quand  nous 
n'aurons  plus  rien  qui  nous  attire    ailleurs , 
ni  qui  puisse  nous  y  retenir  :  éti'c  à  Dieu  quand 
il  ne  nous  restera  rien  autre  chose  dans  la  iriei 
ni  engagement  à  former ,  ni  ambition  à  con- 
tenter, ni  rang  où  aspirer,  ni  prétentions  à 
soutenir ,  ni  fortune ,  ni  figure  à  faire ,  que 
nous  nous  trouverons,  pour  ainsi  dire,  aban- 
donnés à  nous-mêmes  ;  et  qu'en  nous  présen- 
tant au  Seigneur ,  nous  ne  lui  présenterons 
qu'une  vie  désormais  usée ,  caduque  et  inutile: 
être  à  Dieu  quand  nous  aurons  donné  à  nos 
passions  tout  le  loisir  et  tous  les  moyens  de  se 
satisfaire;  que  nous  leur  aurons  mille  fois  sa- 
crifié tous   ses  intérêts  ;  qu'aux  dépens  de  sa 
gloire  et  de  sa  loi ,  nous  aurons  aveuglément 
suivi  tous  nos  désirs  ,  et  brutalement  assouvi 
toutes  nos  cupidités  :  êl^e  à  Dieu  quand  il  nous 
plaira,  et  non  point  quand  il  lui  plait;  quand 
la  seule  raison  nous  y  engagera  ,  et  non  point 
quand  la  religion  nous  y  appelle  ;  quand  ce 
sera  la  dernière  et  Tunique  ressource  que  nous 
aurons  ou  pour  faire  parler  de  nous  dans  le 
monde,  ou  pour  charmer  Tennui  de  la  vie,  et 
non  point  quand  le  devoir  nous  y  oblige ,  et 
que  la  piété  nous  l'inspire  :  enfin  être  à  Dieu 
quand  il  n'y  aura  plus  k  tccu\et  ^  ^\w^  V x^ 
BUfltie,  et  que,  surcharges ^îicciitiVi^^^^^N»^ 
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H  bodra»  par  une  pénirence  précipitée ,  apaiser 
la  jiutioe,  ou  y  par  on  ofirenx  désespoir ,  con- 
sentir à  notre  étemelle  réprobation.  Tel  est  le 
plan  de  conduite  que  nous  nous  traçons  à 
l'égard  de  Dieu  ;  tel  est ,  dans  le  partage  de 
nos  années ,  le  temps  qne  nous  lui  assignons. 

Mais  est-ce  ]ky  mon  cher  auditeur ,  honorer 
Dieu,  ou  n*est-ce  pas  Toutrager?  Est-ce  recon- 
noitre  sa  souveraineté  que  de  lui  prescrire 
ainsi  le  temps  qu'il  nous  plaît?  Est-ce  rendre 
hommage  à  son  domaine ,  que  de  lui  assigner 
dans  ce  temps  les  dernières  années  de  sa  vie  y 
des  années  sur  quoi  nous  ne  pouTons  compter, 
et  qni  ne  viendront  peut-élre  jamais  pour  nous, 
parce  que  la  mort  nous  enlèvera  avant  qu'elles 
viennent?  Quoi!  Dieu,  traité  de  la  sorte,  nous 
attendra?  il  se  contentera  de  ce  partage?  c'est- 
à-dire  ,  il  se  contentera  que  nous  lui  présen- 
tions ce  que  le  monde  avant  lui  aura  long- 
temps possédé  et  mille  fois  profané  ?  que  nous 
lui  présentions  ce  que  le  monde  méprisera  et 
rebutera;  et  que  nous  le  lui  présentions  parce 
que  le  monde  commencera  à  le  mépriser  et  à 
le  rebuter?  que  nous  lui  présentions  ce  que 
nous  ne  pourrons  plus  lui  refuser,  sans  attirer 
sur  nous  un  arrêt  de  condamnatioiv  d'^>xVw\\. 
pJas  inévitable ,  qu'il  sera  prêt  à  \e  \axvce-t  vxc 
nos  têtes?  Ah!  mon  Dieu ,  scriez.-vo\i&  ce  ^v?'*^ 


^94  ^^&  ^^  PDBXFXCATION 

VOUS  éUsi  li  vous  éUez  obligé'de  nous  reôerole 
à  de  telles  conditions ,  et  serions-nous  ce  que 
nous  sommes  y  s'il  nous  étoit  permis  de  tous 
les  imposer?  Non ,  non^  chrétiens,  il  n'en  ira 
pas  ainsi;  et  Dieu ,  pour  ce  qu'il  se  doit  à  lui- 
même,  a  bien  su  établir,  dans  l'ordre  de  la  pré^ 
destination  des  hommes,  des  lois  rigoureuses 
qui  le  garantissent  de  cet  outrage.  Car  si  nous 
l'en  croyons ,  (  et  qui  en  croirons-nous  mieux 
que  lui ,  puisque  toutes  ses  paroles  sont  infail^ 
libles,  et  qu'il  est  la  vérité  môme  )?  si  dis-je, 
nous  l'en  croyons,  après  que  nous  l'aurons  si 
indignement  traité ,  il  nous  frappera  de  son 
mépris  ^  et  quels  seront  les  terribles  effets  de 
ce  mépris  de  Dieu  ?  comprenez-le.  Ce  ne  sera 
point  d'être  insensible  à  nos  vœux ,  si  nos  vorax 
sont  sincères  et  qu'ils  partent  du  cœur  ;  ce  ne 
sera  point  de  se  tenir  éloigné  de  nous,  si  c'est 
de  bonne  foi  que  nous  nous  tournons  vers  lui 
et  que  nous  le  cherchons  ;  ce  ne  sera  point  de 
nous  rejeter,  si,  par  une  vraie  et  solide  obla- 
tion  de  nous-mêmes ,  nous  nous  présentons  à 
luL  II  a  dit  qu'à  quelque  temps  que  le  pé- 
cheur voulût  revenir  à  lui ,  il  le  recevroit;  qu'à 
quelque  temps  que  nous  fussions  bien  résolus 
à*ètre  à  lui,  il  agréeroit  le  don  que  nous  lui 
f^fr/onsm  Mais  prenez  garde  ;  ce  xeXûux  ^^\VaSû\ft^ 
ceiie  résoiaUosx  ferme ,  celle  bonne  ^eVrai^^ 
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dépend  de  Dieu  et  de  sa  grftce;  et  que  fera 
Di^  en  vous  méprisant ,  après  que  tous  Tati- 
tez  méprisé?  C'est  qu'il  tous  prÎTeta  de  cette 
^cey.je  dis  de  cette  grâce  efficace  et  forte ,  de 
cette  grâce  d'antant  plus  nécessaire  que  voas 
serez  plus  foible ,  et  que  tous  aurez  plus  d'cf-* 
forts  et  plus  de  chemin  à  faire,  après  de  longs 
égarements  ,  pour  le  retrouver;  il  la  retirera  : 
et  alors  vous  ne  voudrez  plus  être  à  lui  ;  vous 
ne  serez  même  plus  guère  en  ëtat  de  le  vouloir , 
Jiarce  que  vous  né  l'aurez  pas  voulu  lorsque 
vous  en  aviez  le  pouvoir.  Ces  années  que  vous 
lui  destiniez,  vous  voudrez  encore  les  donner 
au  monde;  du  jour  présent,  vous  remettrez 
toujours  au  lendemain ,  et  de  ce  lendemain  à 
un  autre ,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  enfin  ar- 
rivé à  ce  dernier  jour  qui  n'aura  pas  de  lende- 
main pour  vous.  Ou,  s'il  vient  un  âge  avancé, 
et  un  temps  auquel  il  semble  que  vous  vouliez 
vous  donner  à  Dieu ,  vous  ne  le  voudrez  qu'im- 
parfditeniont ,  vous  ne  le  voudrez  qu'à  demi, 
vous  croirez  le  vouloir  et  vous  ne  le  voudrez 
pas.  Et  c'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  cette 
menace  qu'il  a  si  souvent  réitérée  dans  rKcri- 
ture ,  et  exprimée  en  tant  de  manières  diffé- 
rentes :  Alors  ils  m'invoqueront ,  ^X.  Yi  %^>x^ 
sourd  et  insensible  à  leiirs  prières",  'As  "kv^,  cVv^t- 
yLeront,  et  je  me   déroberuî  a  \eut:  N^c^S  <ï^ 
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^orle  qu'ils  ne. me'  trouveront  pas  :  ils  frappe» 
ront  à  la  porte,  et  ils  me  crieront  :  Seigneur, 
Seigneur;  mais  moi,  sans  leur  ouvrir ,  je  leur 
répondrai  que  je  ne  les  connois  point  ;  et  je 
les  renvermi  à  ces  faax  dieux  qu'ils  m'auront 
prcféréSy  et  à  qui  ils  auront  consacré  leurs  plus 
beaux  jours. 

Terrible  9  mais  juste  châtiment,  auquel  vous 
vous  exposez,  mon  cher  «luditeur ,.  et  dont  vous 
n'aurez  pas  lieu  de  vous  plaindre,  puisqu'il 
n'aura  rien  de  si  rigoureux  que  vous  n'ayez 
sans  doute  bien  mérité.  Vous  me  direz  que  cela 
doit  donc  désespérer  ceux  de  mes  auditeurs , 
qui,  jusqu'à  présent,  engages  dans  le  monde  et 
dans  les  intrigues  criminelles  du  monde,  ont 
passé  de  longues  années  sans  se  donner  à  Dieu , 
et  vou<}roient  maintenant  rentrer  dans  le  de- 
*    voir  et  le  servir.  N*y  a-t-il  plus  de  retour  pour 
eux ,  et  ne  peuvent-ils  plus  faire  à  Dieu  un  sa- 
crifice d'eux-mêmes  qui  lui  soit  agréable  ?  Je 
n'ai  garde,  chrétiens ,  de  le  penser  et  de  le  dire 
de  la  sorte  :  il  ne  m'appartient  pas  de  marquer 
ainsi  des  bornes  à  la  miséricorde  de  notre  Dieu. 
Je  sais  qu'il  y  a  eu  des  pénitents  de  tous  les 
âges,  c'est-à-dire  ,  des  hommes  qui ,  rebelles  à 
D/en  et  à  ses  grâces^  avoient  consumé  presque 
toute  leur  vie  dans  une  ré\o\Xe  eX.  «îi;vtv?>  mtl^^ 
Qrdre  continuel,  et  qui  iiéaumoi^^  owx  «i\s&B 
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ouTert  les  yeux,  ont  recoimii  leva  injustice , 
et  l'ont  réparée^  en  se  soumettntit  au  légitime 
empire  du  maitre  Uont  rien  n'eût  dû  jamais  les 
séparer;  des  femmes  qui,  idolâtres  du  siècle , 
et  plus  idolâtres  encore  d'elles-mêmes ,  s'étolent 
fait  une  divinité  de  leurs  corps ,  et  avoient  con- 
sacré à  cette  divinité  prétendue ,  non  seulement 
tout  le  cours  d'une  florissante  jeunesse,  mais 
tout  ce  qu'elles  avoient  reçu  de  jours  au-delà , 
et  qui  tout-à-coup  ont  renoncé  à  leurs  ancien- 
nes habitudes,  ont  pris  le  parti  de  la  piété ,  et 
d'une  piété  solide,  se  sont  enfin  rendues,  si  je 
puis  ainsi  parler,  au  souverain  Seigneur  à  qui 
elles  s'éloicnt  dérobées,  et  lui  ont  offert  dans 
leurs  personnes  autant  de  victimes  qu'il  a  bien 
voulu  accepter;  voilà  ce  que  je  sais,  et  de  quoi 
je  suis  obligé  de  convenir.  Mais  aussi  convenez 
avec  moi  que  ces  exemples  où  notre  Dieu  fait 
paroitre  les  richesses  de  sa  miséricorde ,  sont 
moins  communs  que  nous  ic  pouvons  penser, 
et  qu'il  y  en  a  mille  autres  contraires  où  il  exerce 
toute  la  sévérité  de  sa  justice  :  et  de  là  con- 
cluez deux  choses  très  importantes  et  dignes 
de  toute  votre  réflexion.  C^r  de  c.?s  deux  sortes 
d'exemples,  les  uns  de  miséricorde,  et  les  au- 
tres de  justice,  je  vous  propose  les  ^^xexsjÂec^ 
pour  soutenir  encore  \o\i'e  couÇwnixcç,  ,  «^  "^^^^^ 
^tes  de  ceux  à  qui  la  couscveivc^  TC^^»^^  ^^ 
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alnsiy  dis-je,  que  je  vous  parle  :  maïs  voici  ce 
que  j'ajoute  pour  les  autres. 

Car  de  compter  aussi,  mon  cher  auditeur, 
qu'il  sera  toujours  temps  de  reprendre  le  joug 
du  Seigneur,  après  Tavoir  secoué,  et  sur  ce 
principe  vous  livrer  au  mon  de  dès  vos  premières 
années ,  et  ne  réserver  à  Dieu  qu*un  reste  de 
vie;  de  se  promettre  que  Dieu  sera  toujours 
également  prêt  à  vous  prévenir,  et  à  faire 
toutes  les  avances  pour  vous  chercher;  de 
s'attendre  que  le  trésor  de  ses  miséricordes 
vous  sera  toujours  ouvert ,  et  que  vous  y  trou- 
verez au  besoin  tous  les  secours  et  tous  les 
moyens  sur  quoi  vous  faites  fonds ,  c*est  une 
confiance  présomptueuse  à  laquelle  j*opp ose  les 
exemples  de  tant  de  mondains  et  de  mondaines, 
qui  y  ont  été  trompés  avant  vous,  et  après  qui 
je  n'ai  que  trop  lieu  de  craindre  que  vous  ne 
le  soyez  vous-même.  Quelle  raison  avez-vous 
d'espérer,  qu'ils  n'eussent  pas  comme  vous  ?  et 
si  d'affreuses  suites  leur  ont  fait  voir  combien 
leurs  espérances  étoient  fausses ,  qui  vous  assure 
que  de  semblables  épreuves  ne  vous  convain- 
cront pas  un  jour ,  mais  à  votre  ruine  éternelle , 
que  vos  prétentions  n' étoient  pas  mieux  éta- 
hlies?  AhJ  chrétiens ,  ne  nous  exposons  pas  à 
ua  danger  dont  les  conscc\ueuces  &otv\.  ^v  v^rtv- 
^les.  Ne  remettons  poinl  a  une  ^uXre  ot^vwiu 
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ce  que  nous  pouvpns  fairje  dans  les  conjonctures 
présentes^  elles  ne  seront  jamais  plus  glorieuses 
pour  Dieu ,  ni  plus  salutaires  pour  nous.  Au- 
tant de  moments  que  nous  refusons  à  Dîcu^  ce 
sont  autant  de  moments  perdus, non  seulement 
pour  lui,  mais  pour  nous-mêmes  :  encore  s*ils 
étoient  seulement  perdus  ^  mais  parce  qu'ils  au- 
ront été  perdus,  ce  seront  contre  nous  autant 
de  sujets  de  condamnation.  Offrons -nous, 
comme  Jésus*Christ ,  dès  que  nous  le  pouvons , 
dès  que  nous  nous  y  sentons  attirés ,  dès  que 
Dieu  nous  y  invite ,  et  par  lui-même  et  par  ses 
ministres  ;  mais  surtout  offrons-nous  comme 
Jésus-Christ  :  par  qui  ?  par  Marie  :  car  c'est 
par  Marie  qu'il  veut  être  offert ,  par  Marie  qu'il 
veut  être  porté  dans  le  temple ,  par  Marie  qu'il 
veut  être  mis  entre  les  m.iins  du  grand-prêtre  ; 
et  si  nous  pensons  à  faire  à  Dieu  le  sacrifice 
de  nous-mêmes ,  faisons-le  par  la  Mère  de  Dieu; 
que  ce  sacrifice  de  nous-mêmes  soit  comme  la 
consommation  du  sacrifice  qu'elle  fait  aujour- 
d'hui de  son  Fils.  Avec  la  médiation  de  cette 
Vierge  toute  puissante ,  il  n'est  rien  que  le  Ciel 
n'agrée  ;  et  c'est  ainsi  que  nous  honorerons  le 
domaine  de  Dieu,  ce  domaine  essentiel,  ce 
domaine  universel ,  ce  domaine  éteruel. 

Ceite  morale,  Sire,  est  pour  les  tco\s  «ms^^- 
Jfj'en  que  pour  les  autres  hommes*»  e\.\e\^^^ 
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avec  d^antant  plus  d'assurance  et  plus  de  con- 
solation en  préseùcc  de  votre  Majesté ,  qu'entre 
fous  les  autres  monarques ,  il  il*en  est  point 
qui  rende  au  souverain  Maître  du  monde  de 
plus  éclatants  témoignages  d'une   soumission 
rraîment  chrétieune.  Nousvotis  voyons,  Sire^ 
au  comble  de  la  grandeur  humaine  :  tont  ce 
qui  peut  relever  un  roi ,  et  lui  donner  dans  le 
monde  un  grand  noïn,  le  Ciel  Ta  réuni  dans 
votre' personne  sacrée;  l'écldt  de  la  majesté, 
l'étendue  de  la  puissance,  Ja  sagesse  dés  con-^ 
seils ,  le  succès  des  entreprises ,  la  gloire  des 
arftie^  :  voilà  ce  que  nous  admirons  ;  voilà  ce 
que  tonte  l'Europe ,  attentive  à  vous  considé- 
rer ,  est  forcée  de  reconnoître  elle-niéme ,  et  à 
quoi  elle  ne  peut  refuser  des  éloges  d'autatit 
plus  glorieux ,  qu'elle  auroit  plus  dlrilérôt  & 
les  diminuer  et  à  les  obscurcir.  Maïs,  Sire,  dans 
ce  haut  degré  d'élévation ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
digne  de  nos  admirations  et  de  plus  grand, 
c'esl  que  votre  Majesté  ne  se  laisse  pcrint  éblouir 
par  sa  grandeur;  c'est  que,  dans  la  splendeur 
de  sa  puissance,  elle  n'oublie  point  qu'il  y  a 
au-dessus  de  toutes  les  puissances  mortelles  un 
Tout-Puissant;  c'est  que  prévenue  des  senti- 
ments  d'ane  religion  pure  et  sincère,  elle  se 
souvient,  comine  Salomon  ,  ce  *\jmice  à.  ^aL'çji 
«f  le  sage  xnéme  par  cxcclleace ,  cçaTA  71  ^  ifcv 
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ptni  lattt  des  Cieuir  un  plus  grand  qu'elle ,  le 
Créateur  de  tous  les  hommes  et  le  Roi  des 
rois.  C'est  dans  cet  esprit ,  Sire ,  que  vous  vous 
êtes  aujourd'hui  prosterné  derant  l'autel  de 
ce  Dieu  de  gloire  et  de  ce  suprême  dominateur 
de  Tunivers.  Nous  avons  vu  votre  Majesté 
humiliée  en  sa  présence ,  lui^aire  honunage  de 
tout  ce  que  vous  êtes  ;  nous  vous  avons  vu  au 
•  Inilîçu  de  la  plus  florissante  cour ,  lui  présen- 
ter, en  vQus  présentant  à  lui ,  Ce  qu'il  y  a  sur 
la  terre  y  et  selon  le  monde ,  de  plus  vénérable 
et  de  plus  auguste.  Qu'il  est  beau.  Sire,  après 
avoir  paru  sur  le  trône  en  souverain,  pour 
imposer  aux  peuples  la  loi  ;  après  avoir  tant  de 
fois  paru  à  la  tête  des  armées  en  conquérant , 
pour  soutenir  les  droits  de  votre  empire ,   et 
pour  abattre  rorgueil  et  confondre  les  projets 
de  tant  de  nations  ennemies,  de  paroîlre  en- 
suite aux  pieds  du  Seigneur  en  suppliant,  pour 
honorer  son  domaine ,  supérieur  à  toute  do- 
mination, ou  plutôt  Je  principe  etl'appui  de  toute 
domination,  pour  lui  faire  une  pi'otestation  so- 
lennelle  de  la   plus  religieuse  et  de  la  plus 
humble  dépendance,  pour  lui  soumettre,  par 
Toblation  la  plus  parfaite ,  tout  ce  qu'il  vous 
a  soumis!  Qu'il  y  a  là  de  feriuelfe  Ôlwkvç;  Ol 
de  noblesse,  qu'il  y  a  d'équllc  et  de  dTcyvVax^  .» 
qu'il  y  a  de  solide  ^iiété,  et  pat  coiûsèç\yie.xv\.  ^< 
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véritable  grandeur  !  Il  est,  si  j'ose  le. dire  ,  de     ' 
l'intérêt  et  de  l'honneur  de  Dieu,  de  maintenir 
votre  Majesté  dans  ce  même  lustre  qui  lui  at- 
tire les  regards  du  monde  entier,  puisque  plus 
vous  serez  grand,  plus  Dieu  tirera  de  gloire 
des  hommages  que  you,s  lui  rendez.  Il  aura^ 
Sire,  dans  votre  personne  royale,  aussi  bien 
que  dans  \a  personne  de  David ,  un  roi  selo'n^ 
son  cœor,  ;fidèle  à  sa  loi,  zélé  pour  sa  loiJM 
protecteur  et  vengeur  de  sa  loi.  Mab  ce  nt^JH 
sera  pas  sans  retour  de  sa  part,  ni  sans  rér 
compense  :  après  vous  avoir  couronné  si  glo- 
rieusement sur  la  terre,  il  vous  prépare  dans 
le  Ciel  une  couronne  immortelle,  que  je  vous 
souhaite  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit. 


Flir  DU  TROISIEME  VOLUME  DES  MYSTERES. 
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pire  lie  Jottpît ,  l'ipeam  lie  MarU , 
\it,  iju'on appelle  Chriit. 
\oge  de  ïlarie;  vaiii  ce  qui  rsod 

inorcr  nujoard'hni  la  grico 

lient  4u'nllE  fut  conçue,  et 

dcvomi  lirci'  de  solithi  iustrac* 

,  par  le  pciviUgc  de  la  conceplioD, 

xicuae  du  pùcbé,  jdiu  fait  connol- 

D  contraire  .  VttiX  malbeurenx 

ùché  :  1"  partie.  Marie  saucti- 

trc  llieuràïîctatoilnonssommeléieïespaclagrace 
denulre  baptême  :  impartie.  Marie  lidèLe  à  la  grSce 
de  sa  coacepliim ,  notii  fait  coanotlTc ,  par  sgn  exem- 
ple, l'obligation  indispensable  que  noua  aroDS  de 
méaagecet  dccDDserTerlagrftceen  iciiu  &b\w\<UL^« 
aoaatommes  tont  Ce  que  Dcua  sommet  ■.  V  ^aI^À«• 
?.3. 
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FRBMiifti  PARTIE.  Marie,  par  le  privilège  de  sa  con- 
ception ,  pleinement  Tictorieiue  du  péché ,  nons  fait 
connoître ,  par  une  règle  toute  contraire ,  Pétat  mal* 
heureux  où  nous  a  réduits  le  pèche.  Tous  les  autres 
avantages  que  poavoit  avoir  Marie  dans  sa  concep- 
tion, n'eussent  rien  été  aux  yeux  de  Dieu  sans  la 
grâce,  et  Dieu  à  ce  moment  ne  la  considéra^  ni  ne 
Tcstima  que  parce  qu'elle  lui  parut  dès  lors  revêtue 
de  la  grâce.  De  là  comprenons  ,  i°  quel  est  le  fond 
de  notre  misère,  d'avoir  été  conçus  hors  de  la  grâce  ; 
30  quels  en  sont  les  effets ,  puisque  par  là  nous  nous, 
trouvons  malheureusement  sujets  à  tous  les  désordres 
que  traîne  après  soi  le  péché  d'origine.  Ce  n'est  pas 
assez  :  mais  !<>  le  comhle  de  notre  misère ,  c'est  que, 
toute  humiliante  qu'elle  est,elle  ne  nous  humilie]pa9  ; 
a<*  l'excès  de  notre  misère ,  c'est  que  ,  toute  déplora- 
ble qu'elle  est,  nous  ne  la  déplorons  pas  ;  3*  le  prd- 
dige  de  notre  misère ,  c'est  qu'au  lieu  de  la  déplorer, 
nous  nous  aveuglons  tons  les  jours  jusqu'à  notis  en 
féliciter  et  nous  en  glorifier  ;  4°  l'abus  de  notre  mi- 
sère ,  c'est  que  nous  en  tirons  môme  avantage ,  jus- 
qu'à nous  en  servir  comme  d'une  excuse  dans  nos 
péchés,  et  jusqu'à  nous  en  prévaloir  contre  Dieu  ; 
5*  la  malignité  de  notre  misère  ,  c'est  que  le  péché 
oh  nous  avons  été  conçus ,  infecte  dans  nous  tout  ce 
qui  vient  db  Dieu  et  tout  ce  que  nous  avons  reçu  de 
Dieu  ;  6**  l'abomination  de  notre  misère  ,  c'est  que  , 
non  contents  d'être  enfants  de  colère  par  nature, 
nons  le  sommes  et  nous  voulons  bien  l'être  par  no- 
tre choix  ;  70  l'abomination  de  désolation  dans  no- 
tre  misère ,  c'est  qu'outre  le  pècVife  dt  tvo%  premiers 
parenté ,  qui  est  retombé  sut  nous ,  uw»  ^\x%t\V^^% 
encore  tous  les  jours  dans  \c  cUtVsWmv^m^  ^^^^tk. 


fiMiit  t>éclié«  orlgîDeb ,  pires  que  celol-Ià^  et  d'one 
eoiifléqtteiice  poor.aons  pins  pernicieuse.  P.  6. 

DwrziftMi  FAATf B.  Blaric  sanctifiée  par  la  grâce  de 
M  conception ,  nous  fait  conoôlhre  l'heareax  état  où 
nous  sommes  élevés  par  la  grâce  de  notre  baptême. 
Cette  grâce  que  reçnt  Marie  dans  sa  conception , 
i»  sanctiOasa  personne,  et  par  là  même  la  disposa 
è  être  la  Mère  de  Dieu,  en  la  rendant  digne  de  Dieu  ; 
s*  grâce  qni  releva  le  mérite  de  toutes  les  actions  de 
JMUirie  ,  puisque  la  Mère  de  Dieu  ,  dans  tout  le  cours 
de  ia  Tie  ^  n'a  pas  pas  fait  une  seule  action  qni  n'ait 
tiré  son  prix  et  sa  valeur  de  cette  première  grâce. 
Ainsi  «  par  proportion,  la  grâce  de  notre  baptême 
10  sanctifie  nos  personnes,  en  nous  élevant  jusqu'à 
lA  dignité  d'enfants  de  Dieu.  Quel  avantage!  voilà  le 
titre  qni  fait  notre  véritable  grandeur,  a*  Elle  répand 
sur  nos  actions  un  mérite  qui  les  rend  dignes  de  la 
vie  éternelle  :  car  en  vertu  de  cette  grâce  ,  nous  dc« 
Tenons  les  héritiers  de  Dieu  et  les  cohéritiers  de  Jé- 
Biis-Christ  ;  et  toutes  nos  bonnes  œuvres  consacrées , 
par  cette  grâce,  nous  donnent  un  droit  certain  à  la 
gloire  céleste.  P.  a4* 

Taoïsi&ME  PARTIE.  Marie  fidèle  à  la  grâce  de  sa 
conception  nous  fait  connoitre»  par  son  exemple  , 
l'obligation  indispensable  que  nous  avons  de  ména- 
ger et  de  conserver  la  grâce  par  où  nous  sommes  tout 
ce  que  nous  sommes.  —  i»  Marie  a  fui  le  monde  , 
quoique  le  monde  n'eût  rien  pour  elle  de  dangerenx  ; 
et  nous,  pour  qui  il  est  si  contagieux,  nous  le  recher- 
chons ,  et  nous  prétendons  que  Dieu  ,  pour  nous  -^ 
soutenir  malgré.Dotre  foiblcsse  ,  fasse  de  tiùtîl^^^*»  — 
a*  Marie  a  vécu  dans  la.  pénitence  ,  quoic^w*  t^^  ^^^ 
fté  conçue  arec  tous  les  pririlège»  de  VVunoc^Ti^^  \ 
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et  Doas  9  pécheurs ,  nons  voulons  goûter  tootei  lot, 
deuceurs  de  la  vie.  —  3°  Marie  »  quoique  poiuvne 
d'une  grâce  snrebondaç te ^  s'est  néanmoins  toujoars 
appliquée  à  croître  en  vertus  et  en  mérites  ;  et  nons  ^ 
eu  qui  la  grâce  laisse  toujours  un  si  grand  vide  « 
quelque  peu  de  bien  que  nous  fassions,  nous  nou^ 
en  tenons  U»  —  Compliment  au  roi.  P.  58. 

!•»  SUR  L'ANNONCIATION  DELA  VIERGE. 

Sujet.  Aiors  Marie  dit  à  l'ange  :  Je  suis  la  servante 
du  Seigneur;  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  paroU* 

C'est  en  conséquence  de  cette  réponse  et  de  ce 
consentement  de  Marie,  que  le  Fils  de  Dieu  descen- 
dit de  sa  gloire ,  et  s'incarna  dans  les  chastes  en- 
trailles de  cette  vierge. 

Division.  Marie  conçut  le  Tcrbe  de  Dieu  ,  et  par 
Thumilité  de  son  cœur,  i'"  partie  ;  et  par  la  pureté 
de  son  corps  ,  2*  partie.  P.  61. 

Phruièhe  pabtib.  Marie  conçut  le  Verbe  de  Dlea 
par  l'humilité  de  son  cœur.  C'est  raumilité,  dit  saint 
Augustin  ,  qui ,  de  la  part  de  Thomuie ,  doit  être  la 
première  et  l'essentielle  disposition  aux  communica- 
tions de  Dieu  :  si  donc  Dieu  choisit  Marie  pour  sa 
mère ,  préicrablement  à  toute  autre  femme  ,  c'est 
qu'elle  lui  parut  seule  dans  l'état  de  cette  humilité 
parfaite  qu'il  demandoit.  £t  en  effet,  remarque  saint 
Bernard ,  uu  Dieu  qui  lui-môme  étoit  sur  le  point  de 
s'humilier  jusqu'à  l'excès  en  se  revêtant  de  notre 
chair,   devait  avoir  des  compVaî&atvcçi*  \aW%«&  '^'sa 
J'hamilitc.  Mais  qu'y  eu\-iV  Oloug  ^^  «.sÀu^Vwa  ^Ka% 
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ilité  de  Marie  r  i«  Ce  fut  une  humilité  jointe  à 
nitade  da  mérite.  On  la  saine  comme  pleine 
ce ,  Gmîià  ptena  ;  et  elle  répond  qu'elle  est  la 
iteda  Seigneur  :  Ecceancilla  Domini.  s*  Ce  fut 
nmilité  dans  le  comble  de  Tlionncur.  Un  ange 
nt  annoncer  qu'elle  sera  Mère  de  Dien ,  Eece 
lêi  ;  et  elle  ne  se  donne  que  le  titre  de  serfante 
m  :  Ecce  andlla  Domini,  Or,  Toilà  ce  qai  ravit 
l  ;  TGÎU  ce  qui  achève  de  déterminer  le  Verbe 
m  à  sortir  du  sein  de  son  Père  pour  se  renfer* 
ans  le  sein  de  Marie.  Tandis  qu'elle  s'humilie 
t  Dieu ,  le  Fils  de  Dieu  s'anéantit  en  elle  :  Ext' 
i  acmeiipsum.  De  là  apprenons  llinmilité.  Une 
de  Dieu  hamble,  un  Dieu  anéanti ,  quelles  te^ 
MOT  nous  1  Sans  l'humilité  ,  il  n'y  a  ni  christia* 
,  ni  religion,  puisque  iians  l'humilité  il  n'y  aurolt 
6me  d'incarnation  ni  d'IIomme'DJeu.  Il  est  vrai 
humilité  est  une  vertu  assez  inconnue  à  la  coar; 
s'est pourcela  môme  qu'il  faut  l'yprAcher,  afin 
faire  connoitrc.  Cependant,  peut-on  être  hum- 
:  grand  tout  à  la  fois?  En  pouvons-nous  donter 
s  que  le  Fils  même  de  Dieu  a  pu  devenir  hnm- 
n  demeurant  Dieu,  et  depuis  que  Marie  a  ps 
a  plus  humble  de  toutes  les  créatures,  en  do- 
it la  Mère  de  Dieu  ?  Oui ,  on  'peut  être  humble 
e  grand;  et  l'avantage  mOmc  des  grands  est  de 
i:r  dans  rhumilité  de  quoi  sanctifier  leur  condi- 
et  de  trouver  dans  leur  condition  de.  quoi  ren- 
ur  humilité  plus  sainte  et  plus  précieuse  devant 

P.  65. 
ii.ikMK  PABTiE.  Marie  conçut  le  Verbe  de  BisA. 

pureté  de  son  corps  et  par  sa  "^itçitùXfe-^jfc^^K^ 
^voitpiùiiit  queie  Jtf  casic  nsùtco'vl  d!uYi«^\^^^\ 
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et  il  étoit ,  dit  saint  Bernard,  de  U  dignité  d'un  Dlett| 
eu  se  faisant  liomme  9  d'avoir  ane  mère  vierge)»  poîi- 
que  toute  autre  conception  que  celle-là  eût-4ibtâin)i 
l'éclat  et  la  gloire  de  sa  divinité.  Aussi,  selon  labelle 
réflexion  du  même  .saint  Uernard ,  tout  ce  mystère 
se  passe  entre  Dieu,  un  ange  et  Marie,  qui  nous  mar- 
quent autant  de  caractères  différents  de  la  plus  pat- 
faite  pureté.  Que  devons-nous  conclure  de  là  F  que 
Dieu  étant  par  lui-même  la  pureté  essentielle*  ilfal- 
loit  et  une  pureté  angéliquc ,  et  une  pureté  viiynate, 
pour  concerter  entre  Dieu  et  l'homme  cette  ineffiuble 
union  qui  s'est  accomplie  dans  'le  Verbe  fait  diais. 
■Dieu  même,  dans  ce  mystère ,  donne  U  préfiâreace 
A  la  pureté  virginale,  en  choisissant  une  mère  viergs, 
et  lui  députant  un  ange  qui  n'est  auprès  d'elle  que 
son  ambassadeur.  Ne  nous  en  étonnons  pas  ,  poon* 
suit  saint  Bernard,  puisque  la  pureté  de  cette  vierge 
étoit  d'un  mérite  qui  l'élevoit  au-dessus  de  celle  des 
anges  :  car  les  anges  sont  purs  par  nature  et  par  mi 
privilège  de  béatitude  et  de  gloire  ;  mais  Marie  Té- 
toit  par  choix  et  par  vertu.  Et  jusqu'à   quel  point 
l'ètoit-elle  ?  i<>  jusqu'à  se  troubler  à  la  vue  d'un  ange; 
effet  de  sa  vigilance  pour  conserver  le  trésor  de  sa 
virginité  :  a*  jusqu'à  être  prête  à  renoncer  à  la  ma- 
ternité divine ,  plutôt  que  de  cesser  d'être  vierge; 
effet  de  sa  constance  pour  ne  pas  perdre  le  trésor  de 
sa  virginité.  Or  c'est  cela  même  qui  engage  Dîea  à 
lui  donner  son  Esprit ,  Spiritus  Sanctus  supcrveniêi  m 
le:  et  à  venir  luf-même  dans  elle  pour  s'y  faire  chair: 
Verbumcaro  faclum  est.  Après  cette  alliance  mervol- 
lêOMC  qu'un  Dieu  a  contractée  avec  notre  chair,  quel 
êoîa  ne  derODMiova  pas  avoir  de  ma\tA«cÀt  i«A«:aK^ 

^^  vo^  pureté  iofioUUc  -,  «ii^^i^iqm-w»' 
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tlbfêH/^  V»  Mînt  Vnà  et  W  Pènt  «{eut  témoigné 
.  WPO  hWB^  f péci^  pou  rUppmeté  r  Le  H»|r«lère  de 
JftPOirotJQW  dpune  à  ce  péehé  «a  carect^  de  ma* 
;  Ibi^  KHit  penMier.  P^  84. 

■      -   ■  ■ 

ilf  IDA  X/ANHOmiATlOll  DB  LA  YIEROB. 

:  -  €mÊt*i0  Vitéê  «Vf«  fmk  dketf »  et  1/  e  é$mênfé  ptoh 

-*  C'^eetlegHUul  inyitèie  qœeélèbre  l'âgUte.  lfyi« 
:iér4  de  le  boaté  et  de  le  eberité  de  Diev  eeTendef 
'h^9ptom.i  ibyftère  qei ,  tomt  leeroyable  qe'il  peri^, 
tarilè  eni  daat  tont  le  monde.  Il  ■*agît  dent  oe  dlt- 
.cmiM  d*ea  donner  nne  ocanoiaMncc  entai  parfaite 
-4V«  Boof  pooTont  l'avoir. 

PiVfiU».  Trois  alliances  menrdllenses.  Alliance  du 
-Torbe  avec^la  chair  par  rapport  à  Jésua-Christ ,  qui 

defâeat  Homnie*Dieu  :  i'*  partie.  Alliance  dn  Teri>e 
.eYCc  la  chair  par^  rapport  à  Marie  y  qui  devient  Mère 

de  Dieu  :  a*  partie.  Alliance  do  Verbe  avec  la  chair 

-  par  rapport  à  nous ,  qui  dcTenons  enfants  de  Dieu  : 
^  partie.  P.  io4.  ; 

PaeniàBB  pAana.  Alliance  du  Verbe  aTec  la  chain 
par  rapport  à  Jésus-Christ ,  qui  devient  Homme- 
u  Miracle  que  la  foi  nous  révèle ,  et  d'où  il  s'en- 
que  la  chair  de  l'homme  y  considérée  dans  la 
personne  do  Rédempteur,  est  vraiment  la  chair  d'un 

-  jDiea»  et  qu'elle  est  entrée  en  possession  de  toute  la 
gloiie  de  Dieu.  De  le  vient  encore  (^n«  À^^'i^  ^^'oai^ 
€^u:ift,  tntrela  obtùr  et  le  Verbe  ,  V\  ni^  «^  ^^^  «^^a 

'4irfM,  «r  ^00  ce  ^  éloît  TfiÂ  de  Van  )  V*"^  ^^^^^^'^^ 
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tnanication  d'attribats ,  l'est  aussi  de  l'autre.  Parée 
que  la  chair  de  Jéstis-Ghrlst  a  été  passible ,  nous  di- 
sons qae  le  Verbe  de  Dieu  a  souffert  ;  et  parce  que  le 
Verbe  est  égal  à  Dieu,  nous  ne  craignons  point  de 
dire  que  la  chair  de  Jésus-Christ  est  assise  à  la  droite 
de  Dieu.  Trois  hérésies  :  i^dcccux  qui  ont  combattu 
la  divinité  de  Jésus-Ghiist  ;  2°  de  ceux  qui  n'ont  pars 
Xdulureconooîtrc  l'humanité  de  Jésus-Christ  ;  3«  de 
ceux  qui,  reconnoissant  la  divinité  et  rhumanité  de 
Jésus-Christ,  ont  seulement  nié  l'union  de  l'une  et 
de  l'autie ,  telle  que  le  Saint-Esprit  Ta  faite,  et  telle 
qu'elle  subsistera  toujours.  Dogmes  impies,  que- l'É- 
glise a  frappés  de  ses  anathème^.  II  est  donc  vrai  que 
le  Verbe  de  Dieu  s'est  réellement  fait  chair  ;  et  puis- 
que la  chair  de  ce  Verbe  fait  homme  est  la  chair  d'un 
Dieu  ,  jugeons  avec  quel  sujet  saint  Paul  a  prononcé 
un  si  terrible  arrêt  contre  ceux  qui  la  reçoivent  in- 
dignement dans  la  communion.  Quelle  épreuve  Ma- 
rie fit-elle  d'elle-même  avant  que  de  consentir  à  l'in- 
carnation de  ce  Dieu-Homme  dans  son  sein  !  Faisons 
de  nous  la  même  épreuve  pour  nous  disposer  à  la 
communion  pascale.  P.  106. 

Deuxième  partie.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair 
par  rapport  ix  Marie  ,  qui  devient  Mère  de  Dieu.  Al- 
Jiance  que  l'hérésiarque  Ncstôrius  ne  voulut  pas  re- 
connoitre ,  refusant  à  Marie  le  titre  de  Mëfe  de  Dieu. 
Mais  on  sait  avec  quel  zèle  TÉglise  prit  les  intérêts 
de  cetfe  Vierge ,  et  conimcnt  elle'  arrêta  dans  le  con- 
cile d'Éphése  que  le  titre  de  Mêrc  de  Dieu  seroit  un 
terme  consacré  contre  riiérésie  nestorienne ,  comme 
celui  de  consubstanlUl  l'avoit  été  au  concile  de  Nicée 
contre  l*hérésie  ai-ienae.  Aiubi)  i\ou&  ctcii^^\i%  «^at^ 
-  Mvie  est  rérjtaWcimjnt  Mbin;  OL^X>*viu\  ^X  ^*t*. 
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cette  maternité  dlTine  que  sont  fondés  tous  les  hon- 
Mort  qne  nous  ini'rendons.  Nous  n'en  faisons  pas 
me  divinité  ;  mais  sans  l'élcTer  jusqu'à  Dieu  »  est-il 
dn  reste  nne  giandeor  comparable  à  celle  de  cette 
Bière  de  Dien  î  Gonsidérons^Ia  sous  deux  rapports  y 
l'an  à  Dien,  l'autre  aux  hommes.  —  i<*  Uaric»  Mère 
dn  Dieu»  X^nvirgiDiié  et  la  maternité  jointes  ensem» 
ble^  qnel  prodige  1  Uq  Dieu  dépendant  d'une  Tiergc 
os  qualité  de  fils»  qnel  honneur  pour  cette  vierge  1 
^-  %•  Marie  »  mère  des  hommes ,  puisque  tous  les 
hommes  sont  non  seulement  les  frères ,  mais  les  mem- 
bres de  ce  Dieu-Homme  qu'elle  a  porté  dans  son 
saîii*  De  là 9  médiatrice  et  protectrice  des  hommes. 
.Jbdressons-nons  donc  à  elle  aycc  confiances  ce  ne 
a^a  pas  en  vain  :  mais  nous  en  recevrons  ce  que  tant 
d'antres  en  ont  reçu.  P.  i  ao. 

TaouiiUAi  PABTiB.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair 
par  rapport  à  nous ,  qui  devenons  enfants  de  Dieu. 
Car  le  Verbe  divin  n'a  pu  se  revêtir  de  la  chair  de 
l'homme,  sans  contracter  avec  les  hommes  la | plus 
étroite  afilnité  ;  et  du  moment  qu'il  nous  a  ainsi  unis 
à  lui,  en  sorte  que  nous  ne  faisons  avec  lui  qu'un 
même  corps,  nous  pouvons  dire  dans  un  sons  propre 
et  réel ,  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu.  Sur  cela  , 
voyons.  —  i**  Ce  que  nous  devons  à  Dieu  comme  en- 
fants do  Dieu  :  l'obéissance  à  ses  ordres,  et  le  zèle 
pour  sa  gloire.  Sans  cela ,  que  sert-il  de  l'appeler 
notre  Père  ?  si  cette  obéissance  et  ce  aèlo  nous  doi- 
vent coûter,  ils  ont  encore  plus  coûté  à  Jésus-Christ» 
— <•  9"  Ce  que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes  comme 
enfants  de  Dieu  t  ne  pas  dégénérer  de  ceU^  ^q\\!kv]l%\&. 

qaaUU  paSUQQ  CQUduiUi  qui  D0U9  CUC^YX^^\IX^V^^V 


-^ 
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I"  SUR  LA  PURIFICATION  DE  LA  VIERGE. 

SojBT.  Le  temps  de  la  purification  de  Mane  étant 
aeeompU  selon  la  loi  de  Moïse ,  ils  portèrent  fenfant  â 
Jérusalem  pour  le  présenter  au  Seigneur, 

Tout  cela  se  fait  selon  la  loi ,  et  nous  apprend 
comment  nous  devons  nous-mêmes  observer  la  loi  de 
Dieu. 

Division.  En  ce  que  Marie  obéit  à  la  loi,  nous  tron- 
çons la  confusion  de  notre  orgueil  qui  s'élève  contre 
la  loi  de  Dieu  :  \**  partie.  En  ce  que  Marie  surmonte 
toutes  les  difficultés  de  la  loi^  nous  trouvons  la  con- 
damnation de  notre  lâcheté  qui  se  décourage  au 
moindre  effort  qu'il  faut  faire  pour  garder  la  loi  de 
Dieu  :  2*  partie.  P.  i52. 

Prehièrb  PÂftTiK.   En  ce  que  Marie  obéit  à  la  loi , 
nous  trouvons  la  confusion  de  notre  orgueil  qui  s'é- 
lève contre  la  loi  de  Dieu.  Nous  nous  élevons  contre 
cette  loi  divine,  i*  par  une  révolte  de  cœur;  a®  par 
un  aveuglement  d'esprit  :  or^  l'obéissance  de  Marie 
confond  aujourd'lmi  l'un  et  l'autre.  —  i'*  Révolte  de 
cœur,  k)r8que  nous  disons  comme  l'ange  rebelle  : 
Non  serviam  ;  Je  ne  veux  point  me  soumettre.  C'est 
surtout  le  péché  des  grands.  Mais  sont-ils  plus  grands 
que  ne  Tétoit  la  Mère  de  Dieu.  Non  seulement  elle 
se  soumet  k  la  loi ,  mais  elle  y  soumet  son  fils ,  c'est- 
à-dire  ,  un  Dieu.  Belle  leçon  et  pour  les  grands  et 
pour  les  petits.  Pourquoi  un  Dieu-Homme  sujet  &  la 
ioJF  pour  TOUS  faire  entendre ,  çcwi^ft  ^m  xeiqïv^^^ 
l'obligation  ok  vou8  êtes  de  VwxeâLWi*^^'î^*sSiàX«r 
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sDJcttissement  aux  lois  de  Dieu.  Obligation  spéciale 
pour  trois  raisons:  !<>  parce  que  plus  tous  êlesgraodt» 
plus  vous  êtes  capables  de  rendre  à  Dieu  Thommage 
qui  lui  est  dû  en  qualité  de  souverain  législateur  ; 
a»  parce  que  Dieu  ne  vous  a  distingués  dans  le  inonde 
que  pour  le  glorifier  de  la  sorte  ;  5°  parce  que  Dicu^ 
en  vous  plaçsint  au-dessus  du  commun  des  hommes  , 
a  prétendu  vous  pro{foser  au  monde  comme  des  mo« 
dèles  de  Tobéissance  que  nouslui  devons.  Je  dis  plus  : 
pourquoi  une  Mère  de  Dieu  ,  et  par  son  ministère  un 
Homme-Dieu,  soumis  à  la  loi?  pour  trois  autres  rai- 
sons qui  vous  regardent ,  vous  que  le  Seigneur  a  ré- 
duits au  rang  des  petits  :  i^pour  vous  consoler  de 
Tétat  où  vous  êtes  ;  2°  pour  vous  instruire  de  la  ma- 
nière dont  vous  devez  obéir  aux  hommes  pour  Dieu^ 
et  à  Dicn  dans  les  hommes  ;  S**  pour  confondre  vos 
désobéissances  à  la  lui  de  Dieu ,  lorsque  vous  avez 
tant  de  soumission  aux  lois  des  hommes.  Il  est  vrai 
querassujcltissement  où  nous  tient  la  loi  de  Dieu, 
nous  paroît  gênant  et  humiliant  :  mais  Jésus-Christ 
et  Marie  s'en  fout  une  gloire.  Après  cela  laissons-nous 
entraîner  à  l'esprit  du  monde,  ennemi  de  toute  loi 
de  Dieu!  —   2®  Aveuglement  d'esprit ,  quand  nous 
cherchons  des  prétextes  pour  nous  décharger  du  far- 
deau de  la  loi  de  Dieu.  Jésus-Christ  et  Marie  s'y  sou- 
mettent, quoiqu'ils  eussent  un  droit  incontestable 
de  s'en  dispenser  :  Dieu,  dit  saint  Augustin ,  n'ayant     , 
pas  voulu  quo  notre  religion  ,  dont  Jésus  et  Marie  je- 
toient  alors  les  premiers  fondements ,  commençât 
par  une  dispense.  C'étoit  néanmoins  une  dispense  lé- 
gitime ,  et  presque  toutes  les  nOtrca  sviwX.  K^xi&^sï.^  ^ 
abusives,  Sais-jc  obligé  à  cela  ?  cVil-oiv  \  tsVc^  vist  ^wsv- 
mandement  absolu  pour   moVî  ce  vv  fc*V.'^WkX  ^nxw'sw 
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que  le  Sanrenr  du  monde  et  sa  sainte  Mère  te  lODt 
retranchés  sur  l'obligation  ;  et  c'est  une  règle  q^i  Ta 
à  nous  fisiire  violer  les  lois  les  pins  indispensables* 
Mais  ne  nous  y  trompons  pas ,  car  Dieu  en  jngera 
tout  autrement  que  nous.  P.  iS5. 

'  DscxiàiiB  FiaTiB.  En  ce  que  Marie  surmonte  toutes 
lès  difficultés  de  la  loi  •  nous  trouvons  la  condamna- 
tion  de  notre  lâcheté  qui  se  décourage  au  moindre 
effort  qu'il  faut  faire  pour  garder  la  loi  de  Dieu.  Nous 
qOus  figurons  que  cette  loiexige'trop  de  nous,  i*paroo 
qu'elle  nous  engage  a  nous  dépouiller  en  mille  occa- 
sions de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  ;  a<*  parce 
qu'elle  nous  prive  de  ^certaines  joies  et  de  certaines 
douceurs  de  la  vie  à .  quoi  nous  sommes  attachés  ;  3*> 
parce  qu'elle  nous  ordonne  en  bien  des  rencontres  de 
renoncer  à  un  certain  honneur  mondain  dont  nous 
nous  piquons.  Mais  à  cela ,  j'oppose  trois  leçons  que 
nous  fait  aujourd'hui  Marie.  --*•  Première  leçon  :  Ma- 
rie n'a  qu'un  Fils;  et  pour  se  soumettre  à  la  loi ,  elle 
se  résout  à  ^le  sacrifier.  Ce  que  nous  avons  de  plus 
cher  est-il  comparable  À  ce  Dieu-Homme  F  Souvent 
même  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  n'est-il  pas 
pour  nous  la  source  de  mille  peines  F  Quels  motifs  se 
proposa  Marie  en  présentant  son  fils  F  qu'elle  le  sa- 
crifioit  à  Dieu ,  qu'elle  fléchissoit  la  colère  et  la  jus- 
tice de  Dieu ,  qu'elle  attirait  sur  elle  les  faveurs  de 
Dieu,  ^trons  dans  les  mêmes  sentiments  «  et  rien  ne 
nous  coûtera.  — >  Seconde  leçon  :  Marie ,  pour  garder 
la  loi  9  sacrifie  toutes  les  joies  de  son  ame.  Siméon 
lui  prédit  qu'en  conséquence  de  l'oblation  qu'elle 
fait  de  son  ÛU  pour  êlre  immoU  «nr  la  croix ,  elle 
sera  percée  d'un  glaive  de  donVeut,  tXÔLfe\^^^Tt»* 
f^ot  toat  ce  qu'elle  ressentir*  Aow.'û^^a^^^^^'»* 
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hier  après  cela  de  sacrifier  à  la  loi  de  Dieu  des  joies 
Msii  Taines  que  les  outres ,  des  joies  que  nous  sacri- 
Sooa  tous  les  jours  an  monde  »  et  à  quoi  l'esprit  de 
>én!tence  nous  oblige  de  rccooccr  P  —  Troidième 
eçon  :  Marie ,  pour  accomplir  la  loi,  sacrifie  jusqu'à 
on  honneurj  puisqu'en  se  purifiant  clic  paroît  de 
oême  condition  que  les  antres  femmes.  Or,  la  loi  de 
)ica  ne  nous  eogage  à  rien  de  si  humiliant;  mais 
DOS  les  jours  néanmoins  nous  l'abandonnons  pour 
iQ  fauXihonncur,  et  pour  contenter  une  folle  ambi- 
iûD.  —  Compliment  au  roi.  P.  17G.    . 

!•  SUR  LA  PURIFICATION  DE  LA  VIERGE. 

SciBT.  Le  temps  de  la  Purification  de  Marie  étant 
ccompli ,  selon  la  loi  de  Moïse  ,  ils  portèrent  l'enfant 
Jérusalem  pour  le  présenter  au  Seigneur, 

Deux  mystères  exprimes  dans  ces  paroles,  lu  puri- 
cation  de  Marie,  et  la  présentation  de  Jésus-Cbrlst. 
."irons-en  les  fiiiits  de  sainteté  qu'ils  peuvent  pro- 
oire  dans  nos  cœurs. 

Division,  Jésus-Christ  dévoué  cl  consacré  à  Dieu  , 
ous  apprend  à  connoître  Dieu  :  i'®  partie.  Jésus- 
ilirist  offert  et  immolé  pour  nous  ,  nous  apprend  à 
ous  connoître  nous-mêmes  :  2«  partie.  P.  197. 

pREMiÈBR  PAaxiE.  Jésus-CIuist  dévoué  et  consacré 
Dieu,  nousapprendà  connoltro  Dieu. — i"Corame 
luvcrain  Seigneur.  Si;Marie  présente  ,Téï.\vs-CA\tvi\. .» 
*cst  pour  honorer  la  souveraineté  de  likiiVv^stV^tvu^'^ 
dt  porté  dans  la  hi  :    Consacrez^-moi   choque  çtc- 
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tnîer«yi^;  ettt  ioutes  choses  m'appartiennent,  11  fàUoh 
que  la  loi  de  grâce  donnât  à  cette  cérémonie  tonte 
sa  perfection  :  commetit  f  En  offrant  à  Dieu  ,  dans 
la  personne  de  Jésus-Christ^  un  premier-né  an*Hler 
sus  de  tous  les  atitres;  c'e8t-à-dir&,  i*  un  premier-né 
(qui  représentât  tous  les  hommes  dont  il  est  le  chef; 
a»  un  premier-né  égal  à  Dieu,  et  vrai  Diea.  De  \k 
comprenons  quel  est  le  souverain  empire  de  Dieu,  et 
de  là  même  jogeons  quel  est  le  désordre  de  Thomme 
qui  veut  vivre  à  l'égard  de  DieudansTindépendance: 
indépendance  qu'affectent  surtout  les  grands  ;  indé< 
pendance  qui  vient  dans  les  uds  d'un  oubli  général 
de  leurs  devoirs;  danslet^utree,  d'un  excès  d'amour- 
propre  :  dans  ceux-ci ,  d'un  esprit  d'orgneii  ;  dans 
ceux-là,  d'un  fonds  de  libertinage.  Que  nous  prêche 
au  contraire  l'exemple  de  Jésus-Christ  P  Une  dépen- 
dance entière  de  Dieu  :  tel  est  le  premier  fruit  que 
nous  devons  retirer  de  cette  solennité.  Je  ne  sois 
pas  à  moi ,  mais  à  Dieu  ;  donc  je  ne  dois  vivre  que 
pour  Dieu  :  c'est  dans  cet  esprit  que  tout  chrétien  a 
dû  se  présenter  aujourd'hui  devant  Us  autels  pour 
faire  à  Dieu  un  sacrifice  parfait  de  lui-même.  —  a» 
Comme  source  de^ous  les  biens.  Les  Juifs  offroient 
à  Dieu  leurs  premiers-nés  en  mémoire  du  bienfait  si- 
gnalé  qu'ils  avoient  reçu  ,  lorsque  Dieu  ,  pour  les 
délivrer  de  l'esclavage  de  Pharaon  ,  avoit  fait  périr 
dan  à  une  seule  nuit  tous  les  premiers-nés  d'Egypte  ; 
et  Jésus-Christ j  qui  étoit  la  fin  et  le  consommateur 
de  la  loi ,  est  aujourd'hui  offert  comme  premier-né 
de  tout  le  genre  humain ,  tn  action  de  grâces  àts 
obligations  inûmea  qaenous  avons  à  Dieu.  De  sorte 
que  ce  Sauveur  des  hommes  e»l  i**  \t  rnoôiV^t  Ôl^  ts«- 
tre recoonoiseance  envers  Dieu*,  a*»  \«  wv^N^^»»**'^ 
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lotfe  ffêeoiiioltMiioe  corers  Diea  ;  3*  la  perfection 
dt  notre  teconnoissanoe  onve»  Dieo.  Mfti«  au  lien  de 
cette  reconnoifiance ,  quelle  est  notre  ingratilndc  1 
BOUS  mécoonolMong  les  bienfaits  de  Diea  y  et  nons 
en  abusons.  Cependant  nous  loi  en  rendrons  compte  ; 
et  s'ils  ne  servent  pas  à  notre  sanetifioation  ,  ils  ser* 
liront  à  notre  damnation.  —  3*  Gomme  vengeur  du 
pécbé.  Jésus-Christ  est  offert  à  Dieu  comme  la  Tio- 
time  du  péché ,  et  c'est  ici ,  aussi  bien  que  dans  sa 
«ârooncisîon ,  qu'il  parolt  sons  la  forme  de  pécheur, 
o«  qnll  se  substitue  en  la  place  des  pécheurs  :  du 
veete^  cette  oblation  de  Jésus-Christ  ne  nous'  dis- 
pense pas  du  devoir  de  la  pénitence;  au  contraire , 
dSe  doit  nous  y  exciter  en  nous. faisant  Toir  combien 
DSeii  kait  le  péché ,  et  jusqu'à  quel  point  il  doit  être 
hrî  et  puni  par  nous-mêmes  ;  mais  c'est  ce  que  nous 
neTouIona  point  comprendre.  P.  199. 

Dkoxièmk  partis.  Jésus-Christ  olTert  et  immolé 
pour  nous ,  nous  apprend  à  nous  connoître  nons^ 
mêmes.  Rien  de  plus  nécessaire  que  cette  conoois* 
sauce  de  nous-mêmes  ;  et  en  particulier,  rien  déplus 
utile  que  ta  connoissance  de  notre  rraie  grandeur. 
Or,  ce  mystère  nous  décourre.  — 1«  Notre  excellence^ 
c'est-à-dire  ce  que  nous  valons  dans  l'estime  de  Dieu. 
Pouvons-nous  l'ignorer  en  voyant  Jésus-Christ  livré 
pour  nousP  Voilà  ,  homme,  ce  que  votre  ame  et  vo- 
tre salut  ont  coûté  à  Dieu.  Tellement  qu'il  y  a  de  la 
proportion  entre  votre  salut  et  le  sang  d'un  Dieu  ,  en- 
tre votre  ame  et  la  vie  d'un  Dieu ,  entre  vous-môme 
et  la  personne  d'un  Dieu.  Cela  supposé ,  quel  est  no- 
tre aveuglement ,  d'abandonner  le  soin  de  cetto. 
ame  et  de  ce  salut  1  Le  Fîls  de  Dieu  disoVc  ^\iVtç.Kav^  *. 
Quef  échange  l'homme  doxinera-t-\\  "çvjut  *çyw  ^laR."^ 
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mais  nous  'pouvons  bien  dire  à  présent  :  Pour  quel 
écbaogp  l'homme  ne  donoeroit-il  pas  son  ame  »  et  ne 
la  donne-t-il  pas  tous  les  jour^s  ?  Or,  c'est  ce  prodi« 
gîeux  aveuglement  que  Jésus-Cbrist  est  venu  guérir. 
—  a»  Notre  dignité ,  c'est-à-dire  ,  ce  que  nous  som- 
mes parla  vocation  et  par  la  prédestination  de  Dieu; 
car,  en  cûj[]séquence  de  cette  rédemption  que  le 
Sauveur  des  hommes  vient  de  commencer  en  se  pré- 
sentant pour  nous,  nous  appartenons  spécialement  à 
Dieu.  Appartenir  aux  hommes,  c'est  un  esclavage 
qui  nous  humilie  ;  mais  appartenir  à  Dieu  ,  c'est  un 
état  de  liberté  qui  nous  relève  en  nous  dégageant  de 
la  servitude  du  monde  et  de  l'enfer  :  deux  consé- 
quences que  tiroit  l'Apôtre  de  ce  principe  :  Empii 
ûstis  pretio  magno  ;  Vous  avez  été  achetés  à  un  grand 
prix*  1°  Glorifiez  doue  Dieu,  et  portez-le  dans  vos 
corps  en  vous  revêtant  delà  mortiCcation  de  Jésus- 
Christ  ;  2°  ne  vous  engagez  donc  plus  dans  la  servi- 
tude des  hommes  :  servitude  si  pernicieuse  pour  le 
salut >  et  même  si  dure  pour  la  vie  présente.  Appli- 
quons-nous à  nous-mêmes  cette  parole  de  l'évangile 
de  ce  jour  :  Sanctum  Domino  vocabUnv  :  car,  scion  le 
sens  qu'elle  exprime  9  nous  sommes  chacun  le  saint 
du  Seigneur,  c'est-à-dire,  que  nous  sommes  totale- 
ment dévoués  au  Seigneur.  —  Gompliracrït  au  roi. 
P.2a5. 
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m»  SUR  ïiA  PURIFICATION  DE  LA  VIERGE. 


Sum.  tê  temps  de  la  purifimtion  éê  MêêtU  étant 
aeeompii  ielon  la  loi  à»  ÈioSêe  ,  ils  poHèrent  tênfant  à 
'^érutalem  pour  h  prétenter  au  Saigntur, 

Cest  ainsi  que  nous  de? oui  noua  prétenter  noiis- 
tnêmes  k  Dlea. 

Dinsiov.  JésQfr^briflt  se  présente  à  Dîen  ponr  re- 
oonnottre  et  pour  honorer  le  domaine  de  Dien  :  do- 
tnaine  essentiel  qne  noas  devons  reconnoître,  comme 
^ésoB  -  Christ ,  par   une  sincère  oblation  de  nous- 
mêmes;  1**  partie  :  domaine  nnirersel  qne  nous  de- 
Tont  reconnoitre,  comme  Jésus-Christ ,  par  une  en- 
tière oblation  de  nous-mêmes;  a*  partie  i  domaine 
étemel  qne  nous  devons  reconnoitre,  comme  Jésus- 
Christ,  par  une  prompte  oblation  de  nons-m£mes  ; 
3*  partie.  P.  244» 

FasiiiÈaB  PABTiE.  Domaine  essentiel  que  nous  de- 
vons reconnoitre  »  comme  Jésus-Christ ,  par  une  sin- 
cère oblation  de  nous-mêmes.  De  tous  les  tributs  que 
nous  devons  à  Dieu  comme  au  souverain  Seigneur, 
celui  par  où  nous  distinguons  Dieu  comme  Dieu, 
c'est  cette  oblation  de  nous-mêmes;  car  nous  ne  nous 
devons  nous-mêmes  qu'à  Dieu  :  voilà  l'important  de. 
voir  que  Jésus-Christ  nous  enseigne  dans  ce  mystère. 
Il  sait  que  le  domaine  de  Dien  son  Père  a  été  violé , 
et  il  en  vient  réparer  la  gloire  :  comment  î  En  s'of- 
frant  lui-même.  Mais  que  sert  de  nous  offrir  ainsi 
nous-mêmes^  puisque  [nous  appaTtenoift  At\^  ^%%'eç^- 
tleUement  à  Dieu  en  qualité  de  c^è•AtUTe%^^\^^^''Tt«^^ 
noua  appartenons  d'une  façon  àDlcii  ^wVblxi^^^w^-^ 
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inséparable  de  notre  être  :  maïs  comme  il  nonsa  faits 
libres,  nous  pouvons  d'ailleurs  ne  lui  pas  appartenir 
par  le  choix  injuste  etcrimÂnetde  notre  volonté.  Or 
il  veut  qu'en  nous  présentant  nous-mêmes  à  lui,  nous 
lui  appartenions  volonUircmcnt ,  comme  nous  lui 
appartenons  déjà  nécessaire  m  cot  :  voilà  ce  qui  fait 
en  quelque  sorte  la  perfection  de  son  domaine  ,  ce 
qui  fait  sa  gloire  ejt  la  nôtre.  Qu^est'Ce  proprement 
que  nous-mêmes,  et  qu'cntcndons-nous  par  nons 
oifrirnons-mêmes?  C'est  offrir  notre  cœur,  qui  est 
comme  notre  premier-né.  Dieu  veut  l'avoir;  il  caest 
jaloux,  et  il  le  mérite  bien  :  serons-nous  assez  injus- 
tes pour  le  lui  refuser  ?  Nous  lui  avons  dit  cent  fois 
que  noos  lui  donnions  ce  cœur;  mais  par  le  péché 
DOU8  le  lui  avons  ravi  :  et  pourquoi  ?  pour  une  pas- 
sion qui  nous  dominoit.  Faisons-lui  le.  sacrifice  de 
cette  passion ,  et  il  nous  comblera  de  ses  grâces. 
Vous  me  direz  :  Mais  cette  passion  est  criminelle  ; 
comment  donc  l'oQVir  à  Dieu?  Voici  le  miracle  de  la 
grâce  :  c'est  que  ce  qui  nous  rend  criminels  sert  à 
nous  sanctifier  par  le  sacrifice  que  nous  en  faisons. 
Ainsi ,  il  faut ,  ou  que  nous  soyons  saints  pour  nous 
offrir  à  .Dieu ,  ou  qu'en  nous  offrant  à  Dieu  nous  de- 
venions saints  ;  car  nous  le  devenons  en  effet',  puis- 
que s'offrir  à  Dieu  sincèrement  et  de  bonne  foi,  c'est 
se  sanctifier.  Il  n'en  est  pas  ainsi  n  l'égard  des 
grands;  on  peut  se  donner  à  eux«  et  n'en  être  pas 
meilleur  :  à  quel  autre  maître  dois-jedonc  plutôt  me 
consacrer  qu'à  Dieu  ?  P.  246. 

DscxiàMB  PÂATiB.  Domaine  universel  que  nous  de- 
ron3 ri^coDnoïlre f  comme  Jésus-Christ,  par  une  cn- 
iJùre  obhtion  de  nous-mêmes  î  car  '\e  mtnV«.  <i^  W 
txsI^iuQ  ,  (lu  saint  Ambroise ,  cal  de  Wvte  ^XVvtxxX:^- 


jïxssEKMOvSé.  Sa)   . 

UrtiMi  4e  8oi4n6me  dans  ime  étendue  ptOftMoùaée 
celle  do  domaine  de  bien.  Jétof-Christ  l'offre  à 
3a  Père  sani  réserf  e ,  et  jiuqa'à  s-eogager  mène  à 
li  facrifier  tout  son  sang  et  sa  vie.  Et  si  nous  Toa- 
>n8  user  de  réserf  e  avec  Dien»  ofeflt'qne  nous  ne 
onnoissoos  point  encore  assex  bien  le  domaine  de 
tten  d'one  paft  »  et  de  l'antre  la^yrannie  dn  monde  c 

I  domaine-  de  Bien  de  qui  lont  dépend  ;  la  tyrannie 
a  -monde  9  qui  prétend  qn!on  lut  taorîfie  tevt  f  et 
oor  qui  en  effet  nous  n'épargnons  lien.  Avont-noss 
imaia  bien  pénétré  le  sens  de  ces  paroles  qne  Dîe« 

II  à  Moifse ,  et  sur  quoi  est  fondée  la  oévémonie  de 
e,|oiir  :  Jfsa  sunt  omnia ;  Toat  est  à  moit  Toot.ett.à 
lieo,  parce  qu'il  est  Tantenr  de  tout,. parœqnll  est 

s  cooserTateur  de  tout  »  parce  qufil  dispose  de'  tont.  ' 
\é  là  apprenons  comment  nous  devons  être,  à  Bien;; 
t  toutefois ,  comment  y  sommes-nous  l  nous  occo- 
lons-nous  de  lui  ?  agissons-nous  pour  lui?  nous  soii> 
oettons-nous  à  lui  et  à  ses  ordres  f  ^Vouloir  retenir 
[oelqne  chose  et  le  refuser  à  Dieu>  c'est  n'afoirplus 
•onr  Dieu  cet  amour  de  préférence  qui  le  met  à  la 
ftte  de  tout;  et  ne  le  pas  aimer,  de  cet  amour  de 
référence ,  c'est  se  rendre  indigne  de  sa  grftce  : 
oilà  ce  qui  arrête  tant  de  conversions*  Un  pécheur 
oudroit  se  donner  à  Dieu  ;  mais  ce  qui  le  retient  » 
t  ce  qui  fait  évanouir  tous  ses  projets ,  T;e  n'est  sou- 
ent  quHip  seul  point.  Disons  à  Dieu  comme  David  : 
tœtui  obtuli  univena  ;  C'est  avec  joie  »  Seigneur,  que 
i  vous  offirirai  toutes  choses  :  pourquoi  f  Ta,  domir 
arii  omnium  ;  C'est  que  toutes  choses  vous  appar- 
iennent.  P.  364* 
Tjboisièms  PARTIS.  Domaioe  éternel  q\iAiiOXi%  à.«» 
w  reconaoStre ,  comme  Jtsus-OVisUV)  ^^IM^osi^ 
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prompte  oblition  de  noof-mèmet.  JBd  oontéqVBBOC 
de  cette  éternité  de  domeioe  $  il  n'y  e  pai  uft  a^iy 
ment  où  noiif  ne  defioni  être  k  Dien  »  pauqii*il  n'y  t 
pet  an  moment  où  nons  ne  dépendionf  de  Bien» 
D'où  MÎnt  Thomas  eonclat  qne  l'iiomme^  dès  le 
premier  instant  qu'il  connoît  Dieu,  est  obligé  de  l'aî- 
uer  et  de  s'éle? er  vers  loi  ;  et  c'est  en  ce  sens  qne 
saint  Attgnstin  disoit  à  Dien  :  Bmaté  si  ancUnmiù^jt 
VOUÉ  mi  aimée  trop  lard^  C'est  encore  par  cttte  règle 
que  lef  prophètes  ne  demandoient  pas  moins  à 
ItMMnase.qn'nne  éternité  de  coite  et  d'adoration; 
o*est-é-dirt  nn  cnlto  de  toute  la  Tîe.  Jésns-Ghrist 
nons  donne  là-dessos  nn  grand  exemple*  Dès  aa  plus 
tendre  enfance  ii.'sé  présente  à  son  Père  ;  mais  nous , 
non*  foulons  être  à  Dieu  :  quand  ?  toujours  pour  l'a- 
venir, et  jamais  pour  l'heure  présente.  Est-ce  là  ho- 
norer Dieu  y  on  n'est-ce  pas  l' outrager  f  Mais  qne  fi;ra- 
t-Ur  il  nous  méprisera  à  son  tour,  et  il  nons  prirera 
de  sa  grioe  ;  (O^  sorte  que  nous  ne  reviendrons  jamais 
à  loi.  Gela  néanmoins  ne  doit  pai  désespère^  ceux 
qui  jusqu'à  présent  ont  passé  do  loogucs  années 
sans  se  donner  à  Dieu  ;  car  il  y  en  a  eu ,  après  tout , 
qui,  malgré  d'aussi  longs  reterdements,  ont  été  ap- 
pelés et  reçus  de  Dieu  ;  mais  aussi ,  comme  il  y  en  a 
plusieurs  à  qui  Dieu  n'a  pas  fait  la  même  miséricorde, 
c'est  ce  qui  doit  instruire  et  saisir  de  frayeur  ceux 
'^i ,  dans  un  âge  moins  avancé ,  sont  en  eut  de  cou' 
sacrer  à  Dieu  les  prémices  de  leurs  années.  Ne  diffé^ 
TOns  donc  pas  ;  mais  offrons-nous ,  comme  Jésoa- 
Ohrist,  de  bonne  heure,  et  par  MariCt  -**Gompli- 
tneatauroï,  P.  386* 
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SERMON 


8UE 


L'ASSOMPTION  DE  LA  VIERGE. 


% 


Mtrîa  optimam  partem  elegit ,  qaae  non  aaferetar  ab 
eâ.  —  M^rie  a  choisi  la  meilleure  part ,  qui  ne  lui 

sera  point  âtéc*  Saint  Luc ,  chap.  lo. 

< 

Ce  fut  à  Marie,  sœur  de  Marllie,  que  le  Fils 
ie  Dieu  rendit  ce  témoignage  avantageux  :  c'est 
linsi  qu'il  se  déclara  pour  elle,  et  qu'il  la  féli- 
cita de  ce  qu'elle  s'alta choit  à  l'écouter ,  pen- 
dant que  Marthe  se  fatiguoit  et  s'empressoit  à    . 
le  servir.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  ces 
paroles  de  notre  évangile:^  appliquées  à  la  fête 
que  nous  célébrons,  expriment  parfaitement 
le  caractère  de  Marie ,  mère  de  Jésus ,  puis- 
qu'elle a  eu  sans  contredit  en  toutes  choses  la 
meilleure  part.  Je  n'aurois ,  pour  vous  en  con- 
vaincre ,  qu'à  parcourir  tous  les  Tays\.bce%  i^çûlv 
se  sont  accomplis  dans  la  personuc  ^e  c^XX^ 
womparable  Vierge ^  et  qu'à  ^^i&  7  iîCvte  x^- 

xvm,  ^         X 
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marquer  les  privUéges  infinis  de  grâce  et  de 
gloire  qui  Font  élevée  au-dessus  de  tous  les 
justes  et  de  tous  les  élus  de  Dieu.  Mais  je  m'ar- 
rête uniquement  à  Faugustc  mystère  de  son 
Assomption  ;  car  ce  degré  de  gloire  si  sublime 
où  elle  paroît  aujourd'hui,    celte   couronne 
d'immortalité  qu'elle  reçoit  des  mains  de  son 
Fils,  celte  béatitude  qu'Ae  possède,  et  qui  doit 
ctre  la  récompense  éternelle  de  ses  cmînenlcs 
Tcrtus,  c'est  la  consommation,  non  seulement 
de  toutes  les  grâces  dont  elle  a  été  comblée, 
maïs  de  tous  les  mérites  qu'elle  a  acquis ,  et 
par  conséquent  ce  que  nous  pouvons  dire  être 
pour  elle ,  souverainement  et  par  excellence ,  la 
meilleure  part ,  qui  ne  lui  sera  point  enlevée  : 
Optimam  partent  elcgit,  quœ  non  aufereturah 
éd.  Heureux  partage  de  Marie ,  qui  doit  être 
le  sujet  de  nos  réflexions,  et  auquel  nous  de^ 
Tons  tous  nous  intéresser,  si  nous  avons,  commo 
chrétiens,  les  sentiments  de  religion  que  la  vue 
du  triomphe  de  cette  Mère  de  Dieu  doit  pro- 
duire dan^  nos  cœurs.  Ce  que  nous  appelons 
son  Assomption ,  est  par  excellence  le  mystcro 
de  sa  gloire  ;  mais  si  nous  savons  bien  noua 
l'appliquer  et  en  profiter,  il  n'est  pas  moins  le 
mystère  de  notre  espérance;  et  voilà  ce  que 
j'entreprendrai  de  vous  îa\te novc  ,  «^x^  ^^» 
j'aurai  demandé  les  lumiète*  ^^ S»tvv-^Ê&vwx. 
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llntcrcessioQ  de  sa  bienheureoic  ëpoate* 
,  Maria* 

*EST  de  Tespérancc  que  le  juste  vit ,  auftsi 
.  que  de  la  foi  \  c'est  sur  respcrance ,  aussi 
.  que  sur  la  foi ,  qu'est  fondé  tout  rëdifice 
et  te  .perfection  chrétienne  dont  la  charité 
e  comble  ;  c'est  par  l'espérance  |  aussi  bien 
par  la  foi ,  que  nous  nous  élevons  à  Dieu  ^ 
nous  cherchons  Dieu ,  et  que  nous  trou- 
\  le  royaume  de  Dieu.  Ainsi ,  chrétiens, 
id  j'ai  dit  que  le  mystère  de  ce  jour  étoît 
ies  mystères  de  notre  espérance,  j'ai  pré- 
u  vous  en  donner  l'idée  la  plus  hnute  ,  et 
ensemble  la  plus  consolante  et  la  plus  édi« 
:e  que  vous  en  ayez  jamais  conçue.  Écou* 
moi  j  et  vous  en  allez  convenir.  Pour  y 
;édcr  avec  ordre,  je  ne  prétends  point  pé- 
er  le  fond  de  la  béatitude  et  de  la  gloire 
t  la  Reine  des  angC3  jouit  dans  le  Ciel  ;  car, 
me  remarque  saint  Bernard,  si  l'œil  n'a 
it  vu,  et  si  le  cœur  de  l'homme  n'a  jamais 
pris  ce  que  Dieu  prépare  au  moindre  de 
élus,  qui  pourra  comprendre,  et  encore 
is  expliquer  ce  qu'il  a  préparé  pour  la  plus 
aitc  et  la  plus  sainte  de  toutes  les  ^l<*t^«&^ 
l  vouloir  donc  connoitrc  la  g\ovce  de'^'axvft, 
!e*mvmc,  H  me  suffit  d*eft  e'swv.mvMsc  \^ 
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principe  et  les  effets  :  le  principe,  par  rapport 
à  Marie  qui  la  possède;  et  les  effets  par  rap- 
port à  nous ,  qui ,  comme  enfants  et  serviteurs 
de  Marie,  devons  y  participer:  car,  envisa- 
geant celte  gloire  dans  son  principe ,  et  par 
rapport  à  Marie,  j'y  découvre  un  des  plus 
puissants  motifs  de  notre  espérance  ;  «t  la  con- 
sidérant dans  ses  effets  et  par  rapport  à  nous , 
j'y  trouve  un  des  plus  solides  appuis  de  notre 
espérance.  Appliquez-vous  à  ma  pensée.  Il  est 
certain  que  Marie,  dans  son  Assomption,  a 
reçu  de  Dieu  comme  une  double  plénitude,  je 
veux  dire,  une  plénitude  de  bonheur,  et  une  ' 
plénitude  de  pouvoir;  UYie  plénitude  de  bon- 
heur pour  elle-même ,  et  une  plénitude  de  pou- 
voir pour  ceux  qui  l'invoquent.  Or,  la  vue  de 
son  bonheur,  ou  plutôt  de  ce  qui  a  f;té  la  cause 
et  la  source  de  son  bonheur,  c'est  ce  qui  doit 
exciter  notre  espérance  ;  et  la  vue  de  son  pou- 
voir auprès  de  Dieu ,  c'est  ce  qui  doit  affermir 
notre  espérance.  Je  pourrois  m'en  tenir  là; 
mais  parce  que  rien  n'est  plus  sujet  à  l'illusion 
que  l'espérance,  même  chrétienne,  et  que  rien 
n'est  plus  dangereux  dans  la  voie  de  Dieu  que 
l'abus  de  cette  vertu,  j'ajoute  à  ces  deux  véri- 
tés une  réflexion  qui  m'a  paru  bien  importante, 
et  que  je  vous  prie  deîake  îvn^^  tsxow  ^'«sX 
qu*en  même  temps  qfic  \^  tu^^vèit^  ^^  c^\wt 
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excite  et  affermît  notre  espérance ,  il  nous  ap-» 
prend  encore  à  la  régler,  et  à  n'en  pas  abuser; 
instruction  à  laquelle  je  réduis  tout  ce  dis- 
cours 9  pour  combattre  deux  erreurs  grossières 
où  nous  tombons  communément  sur  le  sujet 
de  la  gloire  de  Marie ,  Tune  qui  regarde  les 
moyens  par  où  elle  j  est  parvenue ,  et  l'autre 
les  avantages  qui  nous  en  doivent  revenir.  Car 
ces  moyens  par  où  Marie  est  parvenue  au  com- 
ble de  la  gloire ,  nous  nous  les  figurons  tout  dif- 
férents de  ce  qu  ils  ont  été;  et  ces  avantages 
qui  nous  doivent  revenir  de  la  gloire  de  Marie, 
nous  nous  les  promettons  tout  autres  qu'ils  ne 
sont  en  effet  :  deux  erreurs,  dis-je ,  infiniment 
préjudiciables.  Tâchons  à  nous  en  préserver,, 
et  pour  cela  reconnoissons  premièrement  quel 
a  été  le  vrai  principe  de  la  béatitude  de  Marie , 
et  voyons  ensuite  quel  est  le  pouvoir  que  Dieu 
lui  a  donné  pour  nous  secourir  :  le  principe  de 
sa  béatitude  bien  expliqué ,  nous  garantira  de 
la  première  erreur;  et  la  mesure  de  son  pou- 
voir bien  entendue,  nous  mettra  à  couvert  de 
la  seconde.  Voilà  tout  mon  dessein ,  et  ce  qui 
demande  une  favorable  attention. 
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PREMIÈRE  PARTIE- 

CoNsiBÉftEzdans  1*  Assomption  de  Marie  une 
>ierge  triomphante ,  une  reine  couronnée ,  une 
créature  élevée  au-dessus  de  tous  les  ordres  des 
esprits  bienheureux ,  et  placée  dans  le  rang  de 
la  gloire  le  plus  émînent  ;  en  un  mot ,  nno  Mcre 
de  Dieu  béatifiée  par  le  Dieu  même  qu'elle  a 
.  conçu  f  et  qu'elle  a  eu  l'honneur  déporter  dans 
ses  chastes  entrailles  :  je  rayoue^  chrétiens,  c'est 
quelque  chose  de  grand,  quelque  chose  qui  sur> 
passe  toute  expression  humaine ,  et  sur  quoi  Ton 
pourroit  bien  s'écrier  :  O  aUitudo  divitiarum  */ 
P  abime  des  trésors  de  Dieu  !  C'est  ce  que  TÉ* 
glise  semble  nous  proposer  d'abord  dans  cette 
solennité ,  et  c'est  là  que  nos  réflexions  sur  ce 
mystère  se  sont  peut -être  jusqucs  à  présent 
terminées;  mais  si  cela  est ,  et  si  nous  en  sommes 
demeurés  là,  quelque  auguste  que  nous  ait  paru 
ce  mystère,  j'ose  dire  que  ni  \ods  ni  moi  ne  Ta- 
irons jamais  bien  pénétré  :  car  il  est  vrai ,  voi- 
là, mes  chers  auditeurs ,  ce  qu'il  y  a  dans  l'As- 
somption de  Marie  d'éclatant  et  de  magnifique; 
mais  l'esprit  de  la  foi  qui  perce ,  comme  dit  saint 
Paul ,  jusque  dans  les  secrets  les  plus  intimes  , 
et,  pour  user  du  terme  à^  ctx.  îi^oVx^i  ,ViSic\^^ 

'  liotU»  11. 
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dans  les  profondeurs  de  Dieu ,  Etîam  profunda 
Dei  '  y  nous  y  découvre  bien  d'autres  sujets 
d'admiration.  En  voici  un,  chrétiens,  qui  vous 
surprendra  ,  mais  qui  vous  édifiera  ;  et  qui , 
détrompant  vos  désirs ,  excitera  dans  vos  cœurs 
les  sentiments  les  plus  vifs  de  l'espérance  des 
justes.  Appliquez-vous,  s'il  vous  plaît. 

Qu'est-ce  donc  que  je  conçois ,  ou  qu'est-ce 
que  je  dois  concevoir  dans  le  mystère  que  nous 
i^lébrons  ?  Une  Mère  de  Dieu  glorifiée  ,  non 
point  absolument  et  précisément  parce  qu'elle 
a  été  Mère  de  Dieu  ,  mais  parce  qu'elle  a  été 
obéissante  et  fidèle  à  Dieu ,  mais  parce  qu'elle 
a  été  humble  devant  Dieu ,  mais  parce  que ,  en 
vertu  de  ces  deux  qualités ,  elle  a  été  singulière- 
ment et  par  excellence  la  servante  de  Dieu.Yoilà 
ce  que  je  considère  dans  son  Assomption  , 
comme  Tessentiel  et  le  capital  à  quoi  nous  de- 
vons nous  attacher  ;  et  c'est  le  précis  et  le  fonds 
de  toute  celte  première  partie.  La  proposition 
vous  étonne ,  et  vous  avez  peine  à  vous  persua- 
der que  ce  qui  a  élevé  Marie  à  cette  gloire  in- 
compréhensible dont  elle  prend  possession  dans 
le  Ciel  ,  ne  soit  pas  l'excellente  prérogative 
qu'elle  a  eue  sur  la  terre  d'être  la  Mère  d'un 
Dieu.  Car  quel  titre  en  apparence  ^1\3l&  \é^\ss\fe 
pou  volt"  elle  avoir  y  pour  être  tecaa  e.TL%o>a;H^- 

'ICor.   2, 
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raine  dans  le  royaume  de  son  Fils,  que  d'avoir 
été  sa  mère  ;  et  si  elle  avoit  à  se  promettre  de- 
vant Dieu  quelque  distinction ,  d'où  devoît-elle 
plutôt  l'attendre  que  de  cette  divine  maternité? 
Cependant ,  chrétiens ,  il  est  de  la  foi  que  cette 
maternité ,  toute  divine  qu'elle  est  y  n'est  point 
proprement  et  dans  la  rigueur  ce. qui  fait  au- 
jourd'hui l'élévation  de  Marie  :  car  c'est  ainsi 
que  le  Sauveur  lui-même  s'en  est  expliqué  dans 
l'Évangile  ;  et  la  déclaration  expresse  qu'il  nous 
en  a  faite ,  est  une  preuve  sans  réplique.  Vous 
l'avez  cent  fois  entendue  ,  mais  peut -être  ne 
l'avez-vous  jamais  méditée  autant  qu'il  étoit  né- 
cessaire: écoutez-la  donc,  et  ne  l'oubliez  jamais. 
Vous  savez  en  quels  termes  celte  femme  dont 
parle  saint  Luc,  se  sentit  un  jour  inspirée  de  fé- 
liciter Jésus -Christ ,  lorsqu'elle  s'écria  y  que 
bienheureux  étoit  le  sein  qui  l'a  voit  porté,  et  les 
mamelles  qui  l'avoient  nourri  :  Beatus  venter 
qui  te  portûvity  et  ubera  quce  suxîsti  * .'  Elle  crut 
aussi  bien  que  nous ,  que  la  béatitude  de  Marie 
consistoit  à  être  la  Mère  de  ce  Dieu  incarné  et 
fait  homme  :  Beatus  venter.  Mais  vous  savez 
aussi  de  quelle  manière  Jésus -Christ  la  dé- 
trompa, et  l'étonnante  réponse  qu'il  lui  fit.  Non, 
non^  reprit  cet  Homme-Dieu;  vous  l'entendez 
mal,  et  il  n'en  est  pas  coinmf^  nous  \^  ^^t^siksl\ 

'Luc,  11. 
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Quîn  îmb,  celle  que  je  reconnoîs  pour  mère, 
et  dans  le  sein  de  laquelle  j*ai  été  formé,  n*est 
point  heureuse  pour  cela.  Ce  n'est  point  là  ni  la 
mesure,  ni  la  cause  immédiate  de  son  bonheur; 
mais  les  bénédictions  abondantes  dont  Dieu  Ta 
déjà  prévenue ,  et  dont  il  achèvera  un  jour  de  la 
combler ,  procèdent  de  toute  une  autre  source. 
Or  prenez  garde ,  chrétiens ,  que  ce  qui  faisoit 
alors  ,  dans  le  sens  du  Fils  de  Dieu  ,  la  béati* 
tude  de  Marie  ,  c'est  ce  qui  a  fait  depuis ,  et  ce 
qui  fait  encore  maintenant  sa  gloire  dans  le  Ciel  : 
car  la  gloire  d'une  créature  et  sa  béatitude  de^ 
vant  Dieu,  ne  sont  qu'une  même  chose.  Marie , 
dans  la  pensée  de  Jésus-Christ ,  n'étoit  point 
beureose  précisément  par  la  raison  qu'elle  étoit 
sa  mère;  ce  n'est  donc  point  précisément  en  vue 
de  sa  maternité  qu'elle  a  été  glorifiée.  La  consé- 
quence est  évidente  selon  tous  les  principes  de 
la  théologie  et  même  de  la  foi.  Pourquoi  donc 
Marie  se  trouve-t-elle  si  hautement  et  si  hono- 
rablement placée  dans  le  royaume  céleste  ?  ap- 
prenez-le de  Jésus-Christ ,  qui  seul  a  pu  nous 
le  révéler;  apprenez-le  de  Marie  même,  qui  en 
a  senti  l'effet  et  l'accomplissement  dans  sa  per- 
sonne :  joignez  ensemble  ces  deux  témoignages, 
et  faites-vous-en  deux  leçons  pour  la  coudvxvV^ 
àe  votre  vie.  Rien  ne  vous  fera  mieuTS.  ç^ovLXex:  ^^ 
que  J'appelle  le  don  de  l'espcrauce  c\\xéxlvew\i^  ^ 
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et  ne  sera  plus  propre  à  vous  inspirer  un  zclc 

ardent  pour  votre  sanclîfîcatîon. 

Voici  le  témoignage  de  Jésus  -  Christ.  Il  dé- 
clare f  en  comprenant  Marie  dans  la  réponse 
générale  que  je  viens  de  vous  rapporter ,  et  l'y 
comprenant  d'autant  plus  qu'elle  en  étolt  per- 
sonnellement le  sujet  j  il  déclare ,  dîs-je ,  que  la 
béatitude  de  Marie  vient  uniquement  de  ce 
qu'elle  a  été  fidèle  à  Dieu  et  obéissante  à  sa  pa- 
role :  Quùi  imb  beati  qui  audiunt  verbum  Dci 
et  custodiunt  illud^.  Voilà  l'oracle  de  la  sagesse 
incréée,  trop  clair  pour  n'être  pas  pris  à  la  lettre, 
et  trop  avantageux  à  la  Vierge  que  nous  hono- 
rons pour  n'en  pas  faire  le  fonds  de  son  éloge. 
Avoir  écouté  et  inviolablemcnt  pratiqué  tout  ce 
qui  étoit  pour  elle  parole  de  Dieu  ,  ordre  de 
Dieu,  bon  plaisir  de  Dieu  :  c'est-à-dire,  avoir 
s'uivi  tous  les  mouvements  de  la  grûce  qui  ngis- 
solt  en  elle,  sans  y  apporter  jamais  la  moindre 
résistance  ;  avoir  répondu  exactement  et  con- 
stamment à  toutes  les  inspirations  qu'elle  rcce- 
voitde  Dieu,  avoir  accompli,  avec  la  dernière 
fidélité ,  tous  les  desseins  que  Dieu  avoit  formés 
sur  elle;  n'être  jamais  sortie  des  voie$  de  cette 
Providence  supérieure  qui  la  gouvcmoît  ;  s'être 
fait  une  loi  des  volontéâ  de  Dieu  les  plus  parfaî- 
tc5;  s'ctre  dévouée  sans  c^cc\i\Ivo\i\xV^\wi'j^^Ti& 
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les  plus  rigoureux  sacrifices  qui  dévoient  être , 
et  qui  ont  été  les  épreuve^  de  sa  vertu  ;  avoir 
sanctifie  sa  vie  par  un  continuel  exercice  de  cette 
obéissance  ;  avoir  rendu  toutes  ses  actions ,  jus- 
c|u'aux  plus  petites  y  précieuses  devant  Dieu  par 
le  mérite  de  cette  soumission  ;  etnes*étre  jamais 
ralentie  un  seul  moment  y  jamais  relâchée  de  sa 
première  ferveur ,  toujours  attentive  à  ce  que 
l'esprit  de  Dieu  lui  sug^éroit,  toujours  agissante 
pour  Dieu ,  toujours  unie  de  cœur  à  Dieu  ^  tou- 
jours dépendante  de  Dieu  :  voilà,  dit  saint  Ati- 
gustin,  ce  que  Dieu  a  couronné  et  glorifié  en 
elle  :  Hoc  in  ed  magnificapît  Dominus  y  quiafe^ 
cit  voluntatem  Patris  ,  non  quia  caro  camem 
genuit*.  C'est  ainsi  qu'en  parloit  ce  saint  doc- 
teur ;  comme  s'il  eût  dit  ;  Ne  vous  y  trompez 
pas ,  mes  frères ,  et  ne  confondez  pas  les  dons 
de  Dieu.  Avoir  engendré  selon  la  chair  le  Verbe 
éternel,  et  par  le  plus  inoui  de  tous  les  mira- 
cles être  devenue  la  mère  de  son  Créateur,  c'est 
un  honneur  que  Marie  a  reçu  de  Dieu;  mais  ce 
n'est  point ,  à  le  bien  prendre  ,  un  mérite  que 
Dieu  ait  dû  ,  ni  qu'il  ait  pu  même ,  selon  les  lois 
de  sa  justice  ,  rccompenser  dans  Marie.  Il  n'a 
loué  dans  elle  que  ce  qu'elle  a  fait  pour  lui.  Or, 
ce  qu'il  a  trouvé  dans  elle  de  louable ,  cstxsxÀ.- 
quement  ce  qui  a  fait  sa  gloUc  Ol^n^^oXVxj^^^Hoc. 
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in  eâmagmficavit,  quiafecitvoluntatem  PairiSf 
non  quia  caro  camem  genuit. 

Je  me  trompe ,  chrétiens  ;  la  fidélité  de  Marie 
n*e$t  pas  le  seul  titre  de  la  béatitude  et  de  la 
gloire  dont  Dieu  ^  comme  juge  équitable  ,  la 
combla  dans  son  Assomption.  Une  autre  de  ses 
vertus  y  eut  encore  part ,  et  la  foi  nous  ensei- 
gne que  ce  fut  son  humilité.  Humilité  de  Marie, 
s'écrie  saint  Ambroise ,  qui ,  dans  rincamation 
dWine,  ayant  eu  la  force  d'attirer  un  Dieu  sur 
la  terre  ;  eut  encore  le  pouvoir  d'élever  une  pure 
créature  au  plus  haut  des  cieux.  En  effet,  avoir 
été  fidèle  à  Dieu ,  et  obéissante  à  sa  parole ,  au« 
tant  que  l'avoit  été  Marie  ,  c'étoit  beaucoup  ; 
mais  ce  n'étoit  rien  si  elle  n'eût  été  humble ,  et 
si ,  faisant  pour  Dieu  tout  ce  qu'elle  faisoit , 
elle  n'y  avoit  ajouté,  pour  surcroit  de  mérite, 
de  n'avoir  jamais  eu  la  moindre  vue  df  s'en  rien 
attribuer  à  elle  -  même.  Car  voilà  le  fonds  que 
Dieu,  juste  et  suprême  rémunérateur,  crut  de- 
voir enrichir  dans  la  personne  de  cette  vierge 
incomparable  ,  non  seulement  des  dons  de  la 
grâce  ,  mais  des  trésors  immenses  de  la  gloire 
dont  il  la  mit  en  possession.  Qui  le  dit?  Marie 
elle-même,  qui,  pleine  de  l'esprit  de  Dieu ,  s'en 
rendit  authentiquement  le  témoignage  :  Quia 
^vs/fejcù  humUitatem  anciliœ  suce  ;  ecce  cmm  e« 
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ïoc  beatam  me  dicent  omnes  generatîones  *  .* 
)iiiy  dit-elle  y  dans  ce  sacré  cantique ,  qui ,  se* 
3n  saint  Ambroisc ,  fut  comme  l'extase  de  son 
umilité  y  aussi  bien  que  de  sa  reconnoissance, 
oilà  pourquoi  on  m'appellera  bienheureuse  y 
t  pourquoi  y  en  effet,  je  le  serai ,  parce  que  le 
>eigneur  a  jeté  les  yeux  sur  ma  bassesse.  Or  ^ 
lie  parloit  ainsi,  reprend  saint  Ambroise,  ayant 
léja  été  saluée  par  l'Ange  comme  Mère  de  Dieu , 
lyant  déjà  été  déclarée  reine  du  ciel  et  de  la 
erre ,  ayant  déjà  été  remplie  de  la  divinité  da 
^erbe  qui  habitoit  en  elle  corporellement  ;  et 
ayeu  qu'elle  faisoit  de  sa  bassesse  n'étoit  qu'une 
xpression  vive  et  affectueuse  de  l'humilité  de 
3n'cœur  :  Quia  respexù  humilitatem  ancillœ 
VLce  ;  Parce  que  le  Seigneur  a  été  touché  de  l'hu- 
lilité  de  sa  servante ,  c'est  pour  cela ,  et  pour 
ela  spécialement ,  que  je  serai  béatifiée  :  £cce 
nim  ex  hoc  beatam  me  dicent;  pour  cela  que 
3  Tout  7  Puissant  fera  éclater  en  moi  toute  sa 
lagnificence  ;  que  celui  qui  abaisse  l'orgueil  des 
uperbes  ,  prendra  plaisir  à  m'exalter  :  et  je 
eux  bien  le  publier  et  le  faire  connoitre ,  afin 
ue  toutes  les  âmes  justes^  profitant  de  cette  con- 
sssion  y  sachent  qu'il  n'y  a  que  l'humilité  qui 
uisse  prétendre  à  la  véritable  gloire.  Qu'est-ce 
onc,  à  proprement  parler ,  que  V  AjàsoxK^>XsyD^ 
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de  Marie  ?  Ne  nous  contentons  plus  de  dire  qae 
c'est  le  jour  de  son  couronnement  et  de  son 
triomphe  :  disons  que  c'est  le  couronnement  et 
le  triomphe  de  ^on  humilité  ;  par  là  nous  expri- 
merons mieux  l'intérieur  du  mystère  que  nous 
célébrons  y  et  par  là  nous  répondrons  mieux  à 
la  question  qu'auroient  pu  nous  faire  aujour- 
d'hui ,  non  seulement  les  hommes  grossiers  et 
terrestres ,  mais  les  esprits  mémo  célestes ,  à  qui 
l'Assomption  de  Marie  fut  un  sujet  de  surprise 
et  d'admiration.  Car  les  anges  méfies ,  disoit 
saint  Bernard,  furent  dans  une  espèce  de  ravis- 
sement ,  en  voyant  Marie  monter  au  Ciel  avec 
tant  de, pompe;  et ,  charmés  de  la  nouveauté 
de  ce  spectacle,  ils  eurent  lieu  de  s'écriçr,  aussi 
bien  que  les  compagnes  de  l'Kpouse  :  Quœ  est 
isla  quœ  ascemlit  de  deserto  tlclicus  affluons? 
Qui  estcellc-ci  qui  s'élève  de  la  terre  avec  celte  af* 
fluence  de  délices  et  cet  éclat  de  gloire  qui  l'en- 
vironne ?  Mais  on  eût  bien  pu  leur  répondre  ce 
que  saint  Paul  répoudoit  dans  uu  sujet  pareil, 
en  parlant  de  Tascension  du  Fiis  de  Dieu  :  Quod 
autein  ascemUty  quid  est,  nui  quia  et  descendit 
prirnum  '?  Vous  êtes  en  peine  de  savoir  qui  elle 
est ,  et  pourquoi  elle  monte  ;  mais'  souvenez- 
vous  que  /ï^est  elle ,  qui  étant  la  plus  sainte  et 
la  plus  parfaite  de  ioules\w  ct(sax.\)x^% ,  \i^  ^'«sfc 
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jamais  considérée  que  comme  la  dernière  des 
servantes  de  Dieu  ;  et  sachez  qu'elle  ne  s'élève 
au-dessus  de  tous  les  êtres  ^  que  parce  qu'elle 
est  descendue  par  son  humilité  profonde  jusque 
dans  le  centre  de  son  néant  :  Quod  autem  as- 
ccndii  ,  quid  est ,  nîsi  quia  et  liescendit?  N'en 
cherchez  point  d'autre  raison  que  celle-là.  Cette 
humilité  héroïque ,  qui  a  été  la' vertu  prédomi- 
Yiante  de  Marie  ;  ce  détachement  d'elle-même , 
sur  lequel  elle  a  fondé  tout  l'édifice  de  sa  sain- 
teté ;  ce  renoncement  à  toutes  les  vanités  du 
siècle  y  dont  elle  a  fait ,  dès  ses  plus  tendres  an- 
kiécs  y  une  si  solennelle  profession  ;  cette  vie  ca- 
chée, dans  laquelle  elle  a  su  se  renfermer;  cette 
horreur  sincère  qu'elle  a  eue  des  louanges  même 
les  plus  véritables  ;  ce  trouble  dont  elle  fut  sai- 
sie ,  en  entendant  celles  que  lui  donnoit  un  ange 
de  la  part  de  Dieu  :  cette  disposition  si  admira- 
Lie  qu'elle  a  témoignée  à  rechercher  en  toutes 
choses  son  propre  abaissement  ;  à  vouloir  bien 
paroîtrc  pécheresse,  quoiqu'elle  fût  toute  sainte  ; 
à  vivre  dans  les  rigueurs  delà  pénitence,  quoi- 
qu'elle n'eût  jamais  perdu  l'innocence  ;  à  se  pu- 
rifier comme  les  autres  femmes ,  quoiqu'elle  fût 
la  pureté  même;  à  se  soumettre  à  la  loi,  quoi- 
cpi'clle  fût  au-dessus  de  toute  loi  :  cç^U^  N>3LSi  Cisï. 
son  néant,  qui,  dans  les  haules  co\xmi>vc^cî^^^^'^'^ 
qu'elle  avoit  avec  Dieu ,  élolt  comcv^ Vi ^ov^x^* 
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poids  des  faveurs  qu'elle  recevoit  de  lui  ;  ce  soin 
de  glorifier  le  Seigneur  à  mesure  que  le  Seigneur 
opcroit  en  elle  déplus  grandes  merveilles;  cette 
liumilité  enfin ,  qui  n'avoit  jamais  été  vue  sur  la 
terre  ,  et  dont  Marie  étoit  l'unique  exemple , 
c'est-à-dire ,  cette  humilité  jointe  à  la  plénitude 
de  la  grâce ,  jointe  à  la  plénitude  du  mérite , 
jointe  à  la  plénitude  des  honneurs ,  voilà  ce  que 
Dieu  a  estimé,  et  ce  qui  l'a  déterminé  à  placer 
Marie  dans  un  rang  sublime  :  Quia  respexU 
humilitatem  ancïLlœ  suœ;  ecce  enim  ex  hoc  bech' 
tam  me  dicent  omnes  generationes. 

Mais  encore ,  me  direz -vous ,  le  Sauveur  du 
monde,  qui,  comme  parle  l'Lvangile,  avoit 
reçu  de  son  Père  le  pouvoir  déjuger,  et  par 
conséquent  de  récompenser,  en  béatifiant  et 
en  couronnant  Marie ,  ne  considéra-t-il  en  au- 
cune sorte  qu'elle  étoit  sa  mère?  ne  donna-t-il 
rien  à  la  tendresse  qu'il  avoit  eiie,  et  qu'il 
conserva  toujours  pour  elle?  Non,  répondent 
les  Pères;  et  la  raison  qu'ils  en  apportent 'est 
convaincante  :  parce  qu'il  est  certain  que  le 
Sauveur  du  monde,  en  béatifiant  et  en  couron- 
nant Mane,  n'agissoit  pas  en  fils  et  en  homme, 
mab  en  Dieu  et  en  juge  souverain.  Or,  en 
tout  ce  qui  étoit  immédiatement  de  la  juridic- 
tloa  et  du  ressort  de  la  dmu\.V.è  ,\e  çcwv^^\\Tt- 
cîpe  de  cet  Homme-Dlcu  £ul  de  iCaiNoxv  ^amw 
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d*ëgard  à  la  chair  et  au  sang.  De  là  vient  que 
quand  Marie  le  pria  de  faire  un  miracle  aux 
noces  de  Cana ,  bien  loin  de  marquer  qu'il  eût 
en  cela  pour  elle  de  la  déférence ,  il  parut  la 
traiter  avec  une  espèce  de  rigueur ,  en  lui  ré- 
ponant  que,  pour  ces  sortes  d'actions  abso- 
lument et  essentiellement  divines,  comme  celle- 
là  f  il  n'y  avoit  rien  de  commun  entre,  lui  et 
elle  :  Quid  mihi  et  tibi  est ,  mulier  *  ?  De  là 
vient  qu'à  Fâge  de  douze  ans,  s'étant  séparé 
d*elle  dans  le  temple,  où  elle  le  retrouva,  trois 
jours  après ,  au  milieu  des  docteurs ,  bien  loin 
de  se  montrer  sensible  à  la  douleur  qu'elle 
avoit  eue  de  cette  séparation ,  il  la  reprit  en 
quelque  sorte  du  reproche  qu'elle  lui  en  fai- 
soit,  et  sembla  même  s'en  offenser,  parce 
qu'elle  devoit  savoir,  lui  dit-il,  qu'il  étoit 
alors  occupé  à  ce  qui  étoit  du  service  de  son 
Père  ;  Quid  est  quod  me  quœrehatis  ?  nescie^ 
bâtis  quia  in  his  quœ  Patris  mai  sunt,  oportet 
me  esse  '  ?  De  là  vient  que  Marie  elle-même 
s'étant  un  jour  présentée  pour  lui  parler,  pen- 
dant qu'il  annonçoit  au  peuple  le  royaume  de 
Dieu,  et  un  des  assistants  lui  ayant  dit,  Voilà  vo- 
ire mère  ;  il  déclara  qu'il  ne  reconnoissoit  pour 
mère  et  pour  frère  que  ceux  qui  faisoient  l^ 
volonté  àe  son  Père  céleste  :  Quœ  est  nxater 
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mea  ,  et  qui  suntfratres  mei?  Quicuinquefece^ 
rit  voluntatem  Patris  mei  qui  in  Cœlis  est  y  ipse 
meus  f rater  et  mater-est  *.  De  là  vient  que  sur 
la  croix ,  où  comme  souverain  pontife  il  offroit 
à  Dieu  le  sacrifice  de  la  rédemption  des  hom- 
mes y  voulant  recommander  à  Marie  un  de 
ses  disciples,  il  ne  Thonora  pas  du  nom  de 
Mère ,  /nais  il  l'appela  simplement  femme  : 
Muliery  eccefilius  tuus  '.  Or,  s'il  en  usa  de  la 
sorte,  môme  durant  sa  vie  mortelle,  et  pen- 
dant qu'il  étoit  encore  soumis  à  Marie  ;  beau- 
coup plus,  reprend  saint  Chrysostôme,  en 
dut-il  ainsi  user ,  lorsque  assis  à  la  droite  de 
son  Père  il  rendit  justice  à  Marie,  et  la  mit  en 
possession  de  la  gloire  qui  lui  étoit  réservée. 
Car  ce  fut  là,  je  le  répète,  qu'il  décida  en  sou- 
verain et  en  Dieu,  et  non  pas  en  homme;  et 
lui-même  il  s'étoit  expliqué*que  comme  homme 
il  ne  pouvoit  rien  à  ce  tribunal  en  faveur  des 
siens  :  Scdere  autem  ad  dexteram  meam  velsi* 
nistram,  non  est  meum  darc  vobis  ^.  U  eut 
donc  encore  égard  aux  mérites  que  Marie  avoit 
acquis,  et  non  pas  aux  titres  dlionneur  qu'elle 
avoitpossédés;  et  jusque  dans  la  sentence  qu'il 
prononça  à  cette  reine  des  Vierges ,  au  moment 
qu*îi  la  couronna,  il  soutint  le  glorieux  carac- 
tére  que  rÉcrilure  lui  aUnbue^^i^TL^Nwi^^î;» 
'  Matth.  la.  — »  Joan.  lo^^^^vkuV.-». 


DK  LA  VIERGE.  XQ 

accepHon  de  personne,  mais  de  rendre  à  cha- 
ean  selon  ses  œuTres  :  Non  est personarum  ac- 
eeptorDeus  ^.  Tel  est  le  raisonnement  de  saint 
dirysostôme ,  fondé  sur  les  maximes  éternelles 
de  la  prédestination  de  Dieu. 

Mais  voici  da  reste,  mes  chers  auditeurs, 
ce  qui  l'adoucît,  et  ce  qui  servira  en  mc^mc 
temps  à  confirmer  la  vérité  que  je  vous  prêche. 
Car  j'ajoute  que ,  sans  déroger  aux  lois  de  cette 
justice  rigoureuse,  le  Fils  de  Dieu,  agissant 
comme  souverain  et  comme  Dieu,  a  néanmoins, 
daas  un  autre  sens ,  traité  Marie  avec  toute  la 
distinction  qu'elle  pouvoit  attendre  de  lui  en 
qualité  de  Mère;  et  je  dis  que,  sans  préjudice 
des  divins  décrets  auxquels  la  prédestination 
de  l'homme  est  attachée,  l'avantage  qu'a  eu 
Marie  d'être  mère  de  cet  Homme-Dieu  n'a  pas 
laissé  de  contribuer  à  sa  béatitude.  Je  m'ex- 
plique. En  quoi  le  Fils  de  Dieu,  agissant 
con^me  souverain  et  comme  Dieu,  a-t-il  consi- 
déré Marie  ,  et  l'a-t-il  distinguée  comme  sa 
lïière?  En  ce  qu'il  lui  a  préparé  dans  cette  vue 
des  grâces  spéciales ,  des  grâces  extraordinaires 
et  abondantes,  dont  elle  a  rempli  la  mesure 
par  sa  fidélité ,  et  qui  lui  ont  fait  acquérir  tant 
de  mérites  dont  elle  a  reçu  la  xccoixrjv^Tv^^.  "^X 
en  quoi  l'arantage  qu'a  eu  Maiic  tf^Xx^X^^^'t^ 
'  Act,  lo. 
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de  Dieu  9  a-t-il  contribaé  à  sa  béatitude  ?£ii  ce 
que  sa  maternité  a  rehaussé  le  prix  de  son  ha» 
milité,  et  que  son  humilité  devoit  être  le  fon- 
dement de  son  élévation.  Cependant  la  propos 
sition  que  j'ai  avancée  subsiste  toujours,  savoir: 
que  la  cause  prochaine  de  la  béatitude  de  Ma- 
rie n'a  point  été  précisément  sa  qualité  de  Mère 
de  Dieu,  mais  sa  fidélité  d'une  part,  et  son  hu* 
milité  ^  l'autre.  Vérité  si  constante  (  permet- 
tez-moi. Vierge  sainte,  de  faire  ici  une  sup- 
position ,  cpii  ne  peut  tourner  qu'à  votre  gloire, 
puisqu'elle  marquera  encore  mieux  et  la  sou- 
veraine équité  du  jugement  de  Dieu,  en  vous 
plaçant  sur  le  trône  au  moment  de  votre  As- 
somption, et  le  mérite  inestimable  de  votre 
parfaite  coopération  à  la  grâce  ) ,  vérité  •  si 
constante,  que  si  Marie,  après  ftvoir  conçu  le 
Verbe  de  Dieu,  n'eût  i)as  été  obéissante  à  sa' 
parole ,  et  se  fût  oubliée  jusqu'à  se  complaire 
en  elle-même  et  à  présumer  d'elle-même,  quoi- 
que Mère  de  Dieu,  elle  ne  jouiroit  pas  de  la 
félicité  et  de  la  gloire  où  elle  est  parvenue  : 
pourquoi  ?  parce  qu'avec  cette  auguste  mater- 
nité,  Dieu  n'eût  pas  trouvé  dans  elle  le  carac- 
tère de  ses  élus,  qui  est  la  justice  et  la  sainteté. 
Comme  an  contraire,  si  Marie ,  sans  avoir  conçu 
Je  Verbe  de  Dieu,  eût  été  ou  eiv\.\i\\  fevt^^M^ 
obéissante  et  aussi  buinUe  i^\x'e\\e\<ilvx\.^^\x^«. 
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sainte  et  aussi  fidèle,  aussi  consommée  en  vertu 
et  aussi  pleine  de  mérite,  j'ose  dire  que,  sans  être 
Mère  de  Qieu,  elle  seroit  aussi  élevée  qu'elle  l'est 
dans  la  gloire,  et  aussi  proche  du  trône  de  Dieu. 
Or  voilà,  chrétiens,  ce  que  j'appelle  le  motif 
et  Tattrait  de  notre  espérance.  Car,  si  Marie 
n'étoit  dans  la  gloire  que  parce  qu'elle  a  été  la 
Mère  du  Rédempteur ,  ce  seroit  pour  nous  une 
ridson  de  l'honorer,  de  la  révérer,  et  de  célé- 
brer avec  des  sentiments  de  respect  et  de  reli* 
gion  le  jour  solennel  de  son  triomphe;  mais  en 
tout  cela  il  n'y  auroit  rien  par  où  notre  espé- 
rance pût^étre  excitée.  Quelque  admiration  que 
nous  eussions  pour  cette  vierge ,  la  voyant 
monter  au  Ciel ,  il  ne  nous  seroit  pas  permis 
de  prétendre  y  monter  après  elle  ;  et  les  désirs 
même  que  nous  en  formerions  scroierit  aussi 
chimériques  et  aussi  vains  que  téméraires  et 
présomptueux.  Mais  quand  je  considère  qu'elle 
n'y  monte  que  par  un  chemin  qui  m'est  ouvert 
aussi  bien  qu'à  elle;  quand  je  fais  réflexion', 
que  les  mêmes  voies  qui  l'ont  conduite  à  ce  sou- 
verain bonheur,  sont  celles  que  Dieu  m'a  mar- 
quées pour  y  arriver;  quand  je  me  représente 
que  Marie  n'est  entrée  dans  la  joie  de  son  Sei- 
gneur qu'en  vertu  de  cette  parole,  c^ui  ive  vu». 
regarde  pas  moins  qu'elle,  Couxa^^ ^ \i«^  ^ 
£dèle  serviteur f  Euge  ,   seno^  bone  et  fuleVis  , 
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inim  in  gaudùim  Domini  tui  <  ;  quand  je  pensa 
que  1a  loi,  selon  laquelle  Dieu»  faisant  justice 
à  Marie  9  a  relevé  les  abaissements  volontaires 
de  son  liumilité ,  n*a  point  ëté  une  loi  parti-» 
Gulière  pour  Cette  vierge  ^  mais  une  loi  univer- 
selle pour  tous  les  hommes ,  Quiconque  s'hu- 
milie sera  exalté,  Omnis  qui  se  hurmlitUf  exal* 
tabitur  '  ;  quand  je  me  dis  à  moi-même  que 
tous  les  droits  qu'eut  Marie  à  cette  gloire  dont 
elle  est  comblée,  peuvent,  par  proportion,  et 
doivent  me  convenir ,  si  je  veux  profiter  de  son 
exemple  :  ah!  chrétiens,  je  sens  alors  moa 
cœur  s'élever  au-dessus  des  choses  terrestres, 
et  je  commence  a  découvrir,  mais  d'une  ma- 
nière sensible,  non  seulement  la  vanité  de  toute 
la  gloire  du  monde ,  non  seulement  l'inutilité 
des  vertus  purement  humaines,  qui  font  le 
mérite  et  la  perfection  des  sages  du  monde, 
mais  ce  qu'il  m'importoit  bien  plus  de  savoir, 
l'insuffisance  même  de  certains  dons,  quoique 
d'un  ordre  surnaturel,  dont  je  pourrois  peut- 
être  me  flatter  devant  Dieu,  et  sur  lesquels 
j'établirois  une  fausse  confiance  en  Dieu.  Or, 
en  découvrant  de  la  sorte  mon  aveuglement 
et  mes  erreurs ,  dans  un  mystère  où  toutes  les 
Jumières  de  la  foi  se  présentent  pour  m'éclai-^' 
rer,  je  m'instruis  mol-mèrRC,  \^  ixv^  x^^^sw^ 
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moi-même  ^  je  m'encourage  moi-mâme ,  je  me 
reproche  mes  tiédeurs,  je  déplore  mes  relâ- 
chements ,  je  renonce  à  mon  oi^eil ,  je  m'at- 
tache à  rhuroilité ,  qui  est  la  vertu  des  nmcs 
prédestinées ,  tout  cela  par  le  mouvement  de 
cette  espérance  chrétienne  que  m'inspire  la  so- 
lennité de  ce  jour;  et  voilà  les  fruits  de  béné- 
.diction  et  de  sanctification  que  reprit  de 
Diea  y  a  renfermés  pour  nous. 

Oui  y  mes  chers  auditeurs,  animé  de  cette 
espérance  dont  le  juste  vit ,  et  qui  est  la  res- 
source du  pécheur ,  j'oublie ,  selon  la  maxime 
de  l'Apôtre,  les  choses  de  la  terre,  pour  cher- 
cher uniquement  les  choses  du  Ciel  où  la  Reine 
des  vierges  est  assise ,  non  pas  comme  Jésus- 
Christ  à  la  droite  de  Dieu,  mais  immédiate* 
raent  au-dessous  de  Dieu,  et  absolument  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu.  Animé 
de  cette  espérance,  je  goûte  les  biens  étemels, 
je  les  désire,  je  soupire  après  eux;  et  piqué 
d'une  sainte  émulatioïi,  je  redouble  mes  efforts 
pour  suivre  les  traces  de  Marie ,  et  pour  attein- 
dre au  même  terme.  Car  voici  les  leçons  que  je 
me  fais ,  en  me  la  proposant  comme  le  modèle 
sur  lequel  je  me  dois  former  :  Je  puis,  selon  la 
mesure  des  grâces  que  je  reçois ,  ^It^  ^^«^^  V 
mon  Diea  comme  Va.  été  Marie",  ^e\>\vv^,s^«tv 
'étendue  des  desseins  que  Dieu  a  suï  iuo\^vîlR»çs«v- 


2  4  SUE  li' ASSOMPTION 

plir  ses  ordres  comme  les  a  accomplis  Marie;  je 
puis  écouter  la  parole  de  Dieu  qui  m'est  an- 
noncée, avec  le  même  esprit  et  la  même  doci- 
lité que  Ta  écoutée  Marie;  je  puis  obéir  à  la  voix 
intérieure  qui  me  parle ,  avec  la  même  promp- 
titude que  Marie.  Quoique  je  ne  sois  pas  des- 
tiné à  de  si  grandes  choses  que  Marie,  je  puis, 
en  rimitaj(it,  sanctifier  mes  actions,  mes  occa-ii 
pations,  mes  affections ,  en  sorte  que  j'aie  droit 
comme  elle  de  dire  au  moment  de  la  mort  : 
Bonum  certamen  cerlavi  *  ^  J'ai  combatta,  j'ai 
rempli  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi,  et  il  ne 
me  reste  plus  que  d'attendre  la  couroni\e  de 
justice  qui  m'est  réservée  :  In  eliquo  reposUa 
est  mihl  corona  justitiœ  *.  Dieu.ne  m'a  pas  con- 
fié autant  de  talents  qu'à  Marie;  mais  il  m'a 
assuré  dans  son  Évangile,  qu'il  me  suffîroit 
d'avoir  été  fidèle  en  peu  de  choses,  pour  rece- 
voir beaucoup  :  Quia  super  paucafuistifidelis^ 
super  rnulta  te  constiiuam  ^.  Je  ne  puis  égaler 
Marie ,  ni  être  aussi  riche  en  mérite  ;  mais  je 
puis  m'humilier  comme  elle ,  et ,  même  en  me 
comparant  à  elle,  mon  indignité  peut  et  doit 
être  en  moi  le  fonds  d'une  plus  grande  humi- 
lité. Je  suis  pécheur,  mais  je  puis  réparer,  par 
J;i  j>énitcncc,  les  pertes  que  j*ai  fuites  en  per- 
dant  i 'innocence.  SI  3c  ne  s\fis  tv^tl  ^^ask&  \ft 
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monde 9  je  pois  aimer,  comme  Marie,  une  vie 
obficore  et  cachée  en  Diea;  et  ai  j'ai  dans  le 
monde  quelque  avantage,  je  puis,  à  Tcxemple 
de  Marie,  ne  m'en  servir  que  pour  en  faire 
hommage  à  Diçn:  voilà  ^  dis-je,  ce  qui  sou- 
tient mon  espérance  ;  mais  ce  n'est  pas  tout. 

Car  cette  même  gloire  de  Marie,  fondée  sur 
•on  humilité  et  sur  sa  fidélité  à  la  grâce  de 
Jéaiis-Ghrist,  m'apprend,  par  une  règle  toute 
contraire,  ce  que  je  dois  penser  et  espérer  de 
tout  le  reste.  Et  en  effet,  c'est  par  là  que  je 
conçoîf  un  saint  mépris  pour  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle distinction ,  élévation  seloi^  le  monde  : 
fausse  grandeur  que  Dieu  réprouve,  et  qu'il 
confond  tous  les  jours,  parce  qu'elle  est  pres- 
que toujours  ou  le  fniît,  ou  la  cause  de  l'ini- 
quité, ai;  lieu  que  celle  de  Marie  a  été  purement 
et  uniquement  la  récompense  de  la  sainteté. 
C'est  par  laque  je  reconnoîs  lefoîblc,  ou  plutôt 
le  néant  de  je  ne  sais  combien  de  vertus  mon- 
daines dont  les  enfants  du  siècle  se  glorifient, 
qui  font  la  matière  de  leurs  éloges,  mnis  qui  ne 
seront  jamais  de  nul  prix  pour  le  salut  étemel. 
C'est  par  là  même  que  je  me  détrompe  de  cette 
erreur  si  pernicieuse  et  si  commune ,  de  croire 
que  Dieu,  dans  le  dîsccrnemewt  ^V  \^  V^^^- 
ment  qu'il  fait  de  ses  élus  ,  avt  (iÇ;ïVT«\.  \k  c^^- 
tiiaes  ffràces,  qui  semblent  néamnoiTw^  0?vX\Ci>3X'ek 
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nous  devoir  être  favorables;  par  exemple,  à 
l'honneur  que  j'ai  d'être  chrétien ,  et  en  qualité 
de  chrétien,  d'être  enfant  de  Dieu.  Car  conune 
ri^onne  saint  Chrysostôme ,  si  Dieu,  pour  glo-» 
rifier  Marie,  n'a  point  considéré  qu'elle  étoit 
la  mère  de  son  Fils ,  quel  fonds  dois-je  faire 
sur  ce  qu'il  est  mon  Père  par  adoption,  et  que 
je  suis  du  nombre  de  ses  enfants  ?  Ce  caractère 
d'enfiuit  de  Dieu  que  j'ai  reçu  dans  le  bap- 
tême, s'il  n'est  accompagné  et  soutenu  d'une 
sainte  vie,  engagera~t-il  Dieu  à  se  relâcher  en 
ma  faveur  des  droits  de  sa  justice ,  après  même 
que  le  caractère  vénérable  de  Mère  de  Dieu 
n'a  pas  eu  ce  pouvoir?  et  le  bonheur  que  j'ai^ 
comme  chrétien,  de  recevoir  Jésus-Christ  dans 
les  sacrés  mystères,  sera-t-il  un  titre  sûr  pour 
lui  demander  qu4  me  donne  part  à  sa  gloire  y. 
après  que  l'avantage  singulier  et  le  privilège 
qu'a  eu  Marie  de  le  recevoir  comme  mère  dans 
ses  chastes  entrailles,  n'a  pu  suffire  pour  la 
mettre  au  rang  des  prédestinés? 

Non,  non,  mes  frères,  dit  saint  Chrysos-^ 
t^me.  Dieu  n'aura  nul  égard  à  toutcela.  Car  tout 
cela,  ce  sont  ^es  faveurs  divines  dont  il  nous* 
demandera  compte  ;  tout  cela,  ce  sont  des  dons< 
et  des  grâces  dont  il  nous  reprochera  le  mau- 
vais  usage;  tout  cela,  ce&ont^^&loiL^^^cA^^k-. 
^tioa  que  nous  a\oïia'aipemç^i«.>^^.^«^' 
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cela  précisément,  ce  ne  sont  point  devant  Dieu 
des  mérites  dont  nous  devions  nous  promettre 
une  récompense.  La  fidélité  et  rhumilité,  voilà 
ce  qui  doit  être  mis  dans  la  balance  où  nous 
serons  un  jour  pesés  :  et  il  étoit  juste ,  ô  mon 
Dieu  !  que  cela  fût  ainsi;  il  étoit  juste  que  nous 
ue  fussions  heureux  qu'à  proportion  que  nous 
TOUS  sommes  fidèles ,  et  que  nous  ne  fussions 
grands  devant  vous  qu'autant  que  nous  sommes 
humbles.  Depuis  que  vous  avez  établi  deux 
trônes  dans  le  Ciel  y  Tun  pour  l'humilité  d'un 
Homme-Dieu,  l'autre  pour  l'humilité  d'une 
vierge  Mère  de  Dieu^  il  étoit  de  l'ordre  que 
tous  les  autres  trônes  où  doivent  être  assis  vos 
prédestinés ,  eussent  le  même  fondement  ;  et 
qu'il  n'y  en  eût  aucun  dont  la  base  principale 
ne  fût  une  solide,  une  profonde,  ime  sincère' 
humilité  de  cœur.  Je  suis  chrétien,  doit  dire 
aujourd'hui  un  homme  du  monde,  persuadé  et 
touché  de  cette  sainte  morale  :  je  suis  chré- 
tien ;  mais  c'est  pour  cela  même  que  Dieu  me 
jugera  plus  exactement ,  qu'il  me  condamnera 
plus  sévèrement,  qu'il  me  punira  plus  rigou- 
reusement, si,  déshonorant  ma  profession  et 
le  nom  que  je  porte ,  je  suis  un  indigne  chré- 
tien :  Je  suis  l'épouse  de  Jésus-Christ,  doltdvc^ 
une  ame  lellgieuse ;m!xis  je  ne  dois  -çoysvX.  cwtû.- 
pterpour  cela  de  régner  un  jour  avee  ^^\v\  ^s^^ 
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j'ai  choisi  pour  mon  époux ,  si  je  ne  joins  à 
cette  qualité  d'épouse  celle  d'humble  et  de  fi- 
dèle servant^.  Domine  ^  quis  habitabit  m  iaber^ 
naculo  tuo  ,  oui  quis  requiescet  in  monte  sancto 
tiio^  ?  Seigneur,  disoît  le  Prophète  royal ,  quel 
est  celui  qui  demeurera  dans  votre  maison ,  et 
qui  reposera  dans  votre  sanctuaire  ?  Qui  ùt^ 
greditursine  macula,  et  operatur  Justitiam  *  : 
Ge  sera  le  juste  dont  la  vie  est  pure  et  sans 
tache;  le  juste  qui^  soumis  à  votre  loi,. est  ir- 
répréhensible dans  sa  conduite;  le  juste  qui, 
détaché  du  monde,  marche  dans  la  voie  de  vos 
commandements;  le  juste  qui,  fidèle  à  votre 
grâce,  s'acquitte  constamment  de  ses  devoirs  et 
accomplit  toute  justice.  Nulle  exception  à  cette 
règle.  Nous  avons  vu  quel  a  été  le  principe  de 
la  béatitude  de  Marie  ;  voyons  maintenant  quel 
est  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a  donné  pour  nous 
secourir  :  c'est  le  sujet  de  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Il  est  certain  que  Marie,  entre  tous  les  élus, 
a  reçu  une  grâce  suréminente,  en  vertu  de  la- 
quelle elle  peut  intercéder  pour  nous  auprès  de 
Dieu^  et,  par  une  conséquence  nécessaire,  il 
est  certain  qae  nous  pouvons  %vmi\.^\&%TiX^^s&\<- 
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lement  recourir  à  elle ,  et  implorer  dans  nos 
besoins  le  secours  de  sa  protection.  Celte  vérité 
qui  nous  est  plus  que  suffisamment  révélée  de 
Dieu  y  et  dont  toute  la  tradition  est  un  authen- 
tique témoignage ,  se  trouve  d'ailleurs  si  con- 
forme à  tous  les  principes  du  bon  sens  et  de  la 
raison  ^  que  cela  seul  suffiroit  pour  confondre 
Tobstination  de  Thérésie,  qui  la  rejette  et  qui 
la  combat.  Car  si  les  anges  bienheureux ,  qui 
sont  devant  le  trône  de  Dieu ,  offrent  continuel- 
lement nos  prières  à  Dieu ,  comme  nous  l'ap- 
prenons du  texte  sacré ,  pourquoi  Alarie,  la 
Reine,  des  anges ,  ne  seroit-elle  pas  en  état  de 
nous  rendre  encore  avec  plus  d'effet  et  plus  de 
dignité  le  même  office  ?  Et  si  Marie  elle-même , 
lorsqu'elle  étoit  sur  la  terre ,  pouvoit  être  invo- 
quée, c'est-à-dire  ,  si  Ton  pouvoit  s'adresser  à 
elle',  employer  sa  médiation  auprès  de  Jésus- 
Christ  ,  la  prier  de  demander  à  cet  Homme- 
Dieu  des  grâces,  maintenant  qu'elle  est  dans 
le  Ciel ,  pourquoi  le  pourroit-on  moins  ?  est-ce 
qu'elle  ne  voudroit  plus  désormais  s'intéresser 
pour  nous?  est-ce  qu'elle  n'en  auroit  plus  le 
pouvoir?  est-ce  qu'elle  ne  connoîtroit  plus  nos 
besoins?  est-ce  que  son  invocation  blcsseroit 
le  culte  suprême  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu.  s«.\\.V 
et  It  Jésus-Chrut?  quatre  poinls  aiu^cv^Ows  s^ 
-éduisent  toutes  les  préveulions  el.  \ows»\es-^x<i- 
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textes  de  Thërésic  :  écoutez-moi,  et  je  vais  les 
détruire  en  quatre  mots. 

Que  Harîe ,  dans  l'état  de  sa  gloire ,  ne  yoa« 
)àt  plus  s'intéresser  poiurnous,  la  seule  pensée 
nous  en  peut-elle  venir  à  l'esprit?  Car  pourquoi 
sa  charité,  qui  dans  le  Ciel  est  beaucoup  plus 
parfaite ,  et  par  conséquent  beaucoup  plus  ar- 
dente, se  seroit-elle  refroidie?  et  pourquoi  cette 
vierge,  qui,  pour  les  intérêts  de  Dieu ,  n'a  ja- 
mais rien  eu  plus  à  cœur  que  le^ salut  des  bom" 
mes,  y  seroit-elle  devenue  insensible;  depuis, 
si  je  l'ose  dire,  que,  transformée  en  Dieu,  et 
intimement  unie  à  l'essence  de  Dieu,  elle  voit 
encore  plus  clairement  combien  ce  salut  des 
hommes  est  précieux  à  Dieu?  Non  ,  non,  di- 
soit  saint  Cyprien ,  parlant  en  général  des  Saints 
glorifiés  (  et  ce  qu'il  disoit  des  Saints  en  géné- 
ral ,  je  le  dis  en  particulier  de  Marie  ) ,  ils 
n'ont  jamais  eu  tant  de  zèle  qu'ils  en  ont  à 
présent  pour  nous.  Autant  qu'ils  sont  sûrs  de 
leur  propre  bonheur,  autant  désirent-ils  notre 
salut.  Quantum  de  sud  feUcitate  sccuri^  tantiun 
de  nostrâ  salute  solliciti  *  ;  et  ce  seroit,  ajoute 
saint  Bernard,  méconneitre  Marie,  que  de  se 
persuader  que  celle  qui ,  à  l'exemple  de  Dieu 
jDême,  a  aimé  les  hommes  jusqu'à  donner 
pour  eux  son  propre  ïils  y  ie\A»a  cjjJLfî^R  ^^\.  ^u 
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possession  de  sa  béatitude,  les  eût  oubliés  et 
absolument  délaissés.  Que  malgré  tonte  sa 
charité,  Marie  n'eût  plus  le  pouvoir  -de  nous 
secourir ,  autre  sentiment  encore  moins  soutc- 
nable.  Car  pourquoi  seroit-elle  moins  puis- 
sante dans  ce  royaume  céleste ,  où  èUe  tient , 
après  Dieu ,  un  si  haut  rang,  que  lorsqu'elle 
étoit  parmi  nous  dans  ce  lieu  d'exil  ?  Elle  pou- 
voit  bien  alors  engager  son  Fils  à  faire  des 
miracles;  elle  obtenoit  bien  de  lui  qu'il  chan- 
gent les  lois  de  la  nature  ^  qu'il  forçât  en  quel- 
que sorte  celles  de  la  Providence ,  qu'il  con- 
vertît l'eau  en  vin  :  depuis  qu'elle  a  reçu  la 
couronne  d'immortalité ,  seroit-elle  déchue  de 
son  crédit,  et  le  pouvoir  dont  elle  usoit,  au- 
roit-il  cessé  ?.  Qu'elle  n'entendît  plus  nos  prières, 
et  qu'elle  ne  sût  plus  ni  quand,  ni  pourquoi 
nous  l'invoquons ,  c'est  ce  que  l'hérésie  a  pré- 
tendu, mais  ce  qu'elle  ne  persuadera  qu'à  des 
esprits  ou  entêtés  ou  peu  éclairés.  Car  pour- 
quoi nos  besoins  ne  scroicnt-ils  pas  connus  de 
cette  Vierge  ?  les  anges  les  connoissent  bien  : 
Dieu ,  qui  leur  a  confié  le  soin  de  nos  per- 
sonnes, leur  révèle  bien  nos  dispositions  inté- 
rieures; chargés  de  veiller  sur  notre  conduite, 
ils  savent  bien  ce  qui  se  passe  d^ivsY^  ?»^^\l^x  ^^ 
nos  cœurs  ^  Us  se  réjouisseut  \yv!Cï\.  ôl^  wo^vt^ 
conversion,  Us  font  bien^  seVoxw  YYn^kù^^*^ i 
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une  fête  dans  le  Ciel ,  quand  un  pécheur  tou- 
ché de  Dieu  fait  pénitence  sur  la  terre.  Pour- 
quoi donc  Marie ,  plus  ëlcvéc  qu'eux  dans  le 
séjour  de  la  gloire  ,  ne  verroit-ellc  pas  en  Dieu 
ce  qu'ils  y  voient  ?  Enfin ,  que  l'usage  de  l'in- 
voquer blessât  le  culte  souverain  qui  n'est  dû 
qu'à  Dieu  seul  et  à  Jésus-Christ ,  erreur  pitoya- 
ble, et  qui  se  détruit  par  elle-même.  Car,  disent 
les  théologiens ,  nous  n'invoquons  pas  Marie 
comme  celle  de  qui  dépend  la  grâce ,  ni  comme 
celle  qui  en  est  l'arbitre ,  ni  comme  celle  à  qui 
il  appartient  de  nous  la  donner  ^  mais  comme 
celle  qui  peut  la  demander  pour  nous  l'obtenir. 
iN^ous  ne  l'invoquons  pas  même,  afin  qu'elle  nous 
obtienne  cette  grâce  par  ses  propres  mérites , 
mais  par  les  mérites  du  Sauveur.  Instruits  de  la 
parole  du  Fils  de  Dieu  qui  nous  a  dit  :  Venez 
à  moi,  nous  n'allons  pas  à  elle  comme  à  lui; 
mais  nous  allons  à  lui  par  elle  ,  comme  par  elle 
la  foi  nous  apprend  qu'il  est  venu  à  nous  : 
nous  allons  à  lui  comme  à  Tunique  médiateur; 
mais  nous  allons  à  elle  comme  à  la  première 
et  à  la  plus  accréditée  de  tous  nos  intercesseurs. 
Or,  cette  intercession  de  Mcirie,  ce  droit  que 
nous  avons  d'invoquer  Marie ,  cette  possession 
où  nous  sommes  de  recourir  à  Marie ,  c'est  ce 
que  rÉglise  veut  que  nous  en\îsa^voTvs»  comme 
ua  des  soutiens  et  des  plus  soYv^e&  ^^^>xv&  5 
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espérance.  Car  dites*moiy  chrétiens  y 
\  sont  les  denx  choses  qui  aifoiblissent 
mémentct  qui  ébranlent  notre'espérance? 
inte  des  jugements  de  Dieu,  et  la  vue 
péchés.  Or  que  trouYons-nons  anjoor- 
lans  la  personne  de  Marie  ?  Une  avocate 
luissante  auprès  de  notre  juge ,  et  une 
le  miséricorde  pour  les  pécheurs.  Souf- 
le  pour  votre  édification ,  aussi  bien  que 
'Otre  consolation ,  je  vous  fasse  goûter 
osées.  Oui ,  mes  frères ,  disoit  saint  Ber- 
nons avons  Marie  dans  le  Ciel  pour  2(vo- 
iprès  du  Fils  ,  comme  nous  avons  Jésus- 
pour  avocat  auprès  du  Père  ;  et  qui  doute 
aric,  étant  la  Mère  de  celui  qui,  comme 
doit  prononcer  des  arrêts  de  vie  et  de 
je  dis  une  mère  bîcn-aimée  9  une  mère 
,  une  mère  couronnée  de  gloire ,  elle  ne 
outéc  favorablement?  qui  doute  que, 
Qt  la  cause  des  hommes,  elle  ne  soit 
;e  pour  le  respect  de  sa  maternité  ?  Il  ne 
it  pas  de  là  que  nous  relevions  an-dessus 
i  Fils ,  comme  si  sa  maternité  lui  donnoit 
d'exiger  de  lui  qu'il  nous  accordât  le 
a  de  nos  crimes.  A  Dieu  ne  plaise  que 
e  concevions  de  la  sorte.  Qviand^^^x  \aw 
le  confiance  y  il  nous  éc\îîq^\ieTav\.eçx:Vîû3ù& 
moins  justes;   et  quand  nous  Càaîtfarwb , 
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ce  que  je  n'ai  garde   d'avancer,   que  Jésus- 
Christ  ,  exauçant  Marie ,  se  plaît  à  lui  rendre 
encore  dans  le  Ciel  une  espèce  d'obéissance  ^ 
se  regardant  toujours  comme  son  fils ,  et  l'ho- 
norant toujours  comme  sa  mère  ;  quand,  di&- 
jc  y  nous  parlerions  ainsi ,  les  partisans  de  l'hé- 
résie ne .  devroient  pas  plus  s'en  scandaliser, 
que  d'autres  expressions  toutes  semblables  dont 
se  sert  l'Écriture ,  lorsqu'elle  dit  que  Dieu,  ar- 
rêtant le  cours  du  soleil ,  voulut  bien  obéir  à  la 
voix  d'un  homme,  Ohediente  Domino voci ho" 
minis  *  ;  et  lorsqu'elle  ajoute  que  Dieu  s'est 
engagé ,  tout  Dieu  qu'il  est ,  à  faire  la  volonté 
de  ceux  qui  le  craignent  :  Voluntatern  timenr 
tium  se  faciet  *.  Mais  nous  n'avons  pas  même 
besoin  de  cette  défense ,  puisque  les  termes  dont 
nous  usons  en  parlant  du  pouvoir  de  Marie , 
portent  avec  eux  leiu"  justification ,  et  sont  à  l'é- 
preuve de  toute  censure.  Car  nous  disons  que 
Marie  prie  Jésus-Christ ,  et  non  point  qu'elle 
commande  à  Jésus-Christ  :  mais  du  reste,  nous 
ajoutons  que  Jésus- Christ,  après  avoir  autrefois 
obéi  à  Marie,  l'écoute  encore  présentement  avec 
tous  les  égards  qu'il  a  conservés ,  et  qu'il  cou- 
servera    éternellement   pour  elle  ;   égards  de 
distinction,  fondés  sur  la  prééminence  de  sa 
ilignité  et  sur  le«aérlte  3l^  s^  i^çixï>^xma»  0\i  il 

'  Joaue.  10.  —  »  Ps.  i44» 
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n'y  a  ^,encore  une  fois  y'  que  des  esprits  obstinés 
dans  leur  erreur  qui  puissent  contredire  cette 
vérité.  Car  si  Dieu,  dans  l'Écriture ,  disoit  aux 
amis  de  Job  :  Allez  à  mon  serviteur  Job ,  et  il  - 
priera  pour  vous ,  en  sorte  que  votre  iniquité 
ne  vous  sera  point  imputée,  Ite  ad  servum 
meum  Job,  et  ipse  orabit'pro  vobis  *;  si 
Bfoîse  f  par  son  intercession*,  pouvbit  suspei^- 
dre  les  foudres  de  la  colère  de  Dieu,  prêts  à 
éclater  sur  les  Israélites  ,  Dimitle  me  ut  iras-^ 
catur  furor  meus  ^  ;  si  Dieu,  dans  le  chapitre 
quinzième  de  Jérémie ,  parloit  de  Moïse  et  de 
Samuel,  comme  de  deux  puissants  interces* 
seurs  auprès  de  lui  ;  et  si  Judas  Machabée  vit 
le  grand-prêtre  Onias ,'  plusieurs  années  après 
sa  mort ,  apaisant  le  Ciel  par  ses  prières  en  fa- 
veur de  toute  la  nation  des  Juifs ,  pouvons- 
nous  douter  que  la  médiation  de  Marie  ne  soit 
un  titre  solide  pour  approcher  avec  confiance 
du  trône  de  la  grâce  et  de  la  miséricorde  de 
notre  Dieu?  Mes  crimes  m'en  éloignent,  dites- 
vous  ;  et  parce  que  je  suis  pécheur,  je  ne  puis 
y  avoir  accès  ^  et  je  n'ose  l'espérer.  Mais  ne 
savons-nous  pas,  répond  saint  Bernard ,  que  la 
grande  qualité  de  Marie  est  d'être  singulière- 
ment la  mère  des  p^heurs  ?  ne  sîL"VOTi&-\^avvSk 
pas  que  c'est  aux  pécheurs  cju*éW^  ^s^»  ^"cl  o^^- 
.'Job,  42.  ^  »  jBzod,  3a, 
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qae  manière  redevable  de  toute  sa  gloire  | 
puisqu'il  est  vrai  que  8*il  n'y  avoit  eu  aes  pé* 
dieurs^  elle  n*eût  jamais  cté  Mère  de  Dieu? 
qu'ainsi  tout  le  bonheur  de  sa  destinée,  <m 
pour  mieux  dire ,  de  sa  prédestination  éter- 
nelle, a  roulé  sur  le  malheur  des  hommes  comme 
pécheurs  ^  et  que ,  par  une  reconnoissance  di* 
gne  d'elle,  et  qui  n'a  rien  dans  sa  personne  que 
de  saint,  puisqu'elle  l'accorde  parfaitement  avee 
la  haine  et  l'horreur  du  péché ,  elle  se  tient 
conmie  obligée  à  secourir  les  pécheurs ,  à  être 
le  refuge  des  pécheurs ,  à  emplo^^er-son  crédit 
pour  la  conversion  des  plus  indignes  et  des 
plus  endurcis  pécheurs,  parce  qu'elle  sait  bien 
que  tout  pécheurs  et  tout  endurcis  qu'ils  sont, 
c'est  pour  eux ,  et  pour  eux  spécialement  que 
Dieu  Va  faite  ce  qu'elle  est,  et  qu'en  cela  même 
elle  se  conforme  aux  inclinations  de  son  Fils , 

•  qui,  sans  confondre  l'ordre  des  choses ,  a  ton- 
jours  aimé  les  pécheurs ,  quoiqu'il  fût  venn 
pour  détruire  et  pour  abolir  le  péché  ?    • 

Voilà  ce  que  j'appelle  notre  espérance ,  mais 
en  vonlcz-vous  voir  Fabus?  c'est  ici,  meschers 
auditeurs ,  que  j'ai  besoin  de  toute  votre  appli- 
cation ,  en  finissant  ce  discours.  L'abus  de  cette 
invocation  de  Marie ,  et  ee  qui  nous  rend  tous 

Jes  Jours  son  crédit  inutile  auptè-^^^v^K^  >  «::'  «dL 
f/fi'au  lieu  d'envisager  Max'iQ  cowm^\».Txwîâà»r 
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iM|ani  peut,  par  (Km  întqpmMÎdii^  aolMpaa* 
vems  TérîHblef  grAcct:daM3Ml^rjft.'v«nt. 
pelés  grAoee  rëdles.etpoinblet^  lm4pfààÊÊ 
Udet  et  nécessairefty.let  grâoci renflées  etiafr- 
rées  selon  l'ordre  de  Dieu,  les  gxsàces  ybdo^. 
«ses  qui  doivent  oombattre' ea-nons  IMH 
issionsi  et  triompher  de  la  chair  et  da]iK>iide  ; 
ir  de  seorètes  et  de  funestes  erreurs  qai  wm^ 
ampènt,  nous  noqs  formons  de  Merîe  \vii#, 
liseddéei  jusqu'à  nous  promettre  desakpvo- 
Hion.  des  grâces  diimériqnes  et  impoasiblet ). 
•^grâces  selon  notre goùl^.et  aetou les  déâvf\ 
nrompus  de  notre  ooeor;  des  grAces»  sftty 
.aVoit  de  telles,  inoapahles  de  notts.sakicti- 
ft»  et  heaucoup  plus  eapahles  de  nous  per^ 
rfir  ;  des  grâces  miraculeuses  et  sur  lesquelles 
itoe  présomption  seule  peut  faire  fonds.  Je 
explique  :  nous  invoquons  Marie«  m^ia,  par 
iC  confiance  aveugle ,  nous  reposant  sur.  elle 

notre  salut ,  nous  en  négligeons  et  nous  en 
andonnons  tout  le  soin;  comme  si  Marie ,. 
r  son  crédit  auprès  de  Dieu  devcât  nous  ga- . 
itlr  ce  salut  sans  conversion ,  oe  salut  saps: 
angemçij^t  de  vie,  ce  salut  sans  renoncement , 
Aus-mémes,  ce  salut  sans  fruits  de  pénitence, 
sons  mortification ^^ies  sens  ;  comme  si^  i^ac  ^ 
tàiveur  âe  Marie  f  Sfmèyoïl^  avovc  -y^oxkx  'iMn)i& , 

vJctoires  sans .  combat  ^  dea  T^CQii^\ka0^^£>^^ 
XVJIL  '^ 
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sani  mérhe ,  des  nériteft  sans  travail ,  des  vertus 
dontia  pratiqae  ne  boos  coAt4fe  rien  :  gréées 
ohûnériqfnes  et  impossibles.  Nous  invoquons 
Marie;  mais,  pxv  une  témérité,  qui,  bien  loin 
de  l'honorer,  lui  est  injurieuse ,  nous  espérons 
obtenir  par  elle  une  bonne  mort  après  une  vie 
toute  mondaine  9  une  heureuse  fin  après  un 
contkiuel  oubli  de  Dieu,  une  sainte  et  finale 
jvei^étérance  après  une  opiniâtre  résistance  à 
toutes  les  lumières  du  Ciel,  un  port  assuré 
après  une  suite  infinie  d'égarements  et  de  nau- 
frages volontaires  :  grâces  possibles ,  mais  mi- 
raculeuses. Nous  invoquons  Marie  ;  mais ,  par 
une  ignorance  grossière  de  ce  qu'elle  peut, 
persuadés  qu'elle  peut  tout,  nous  nous  flattons 
de  trouver  en  Dieu,  par  sa  médiation,  une 
patience  sans  bornes  pour  nous  supporter,  une 
disposition  sans  mesure  à  nous  pardonner,  une 
miséricorde  inépuisable  qui  sera  toujours  en 
notre  pouvoir,  une  protection  sure  et  imman- 
quable ,  malgré  nos  délais  criminels  et  nos  re- 
tardements  affectés:  grâces,  s'il  y  en  avoit  de 
telles,  incapables  de  nous  sanctifier,  et  beau- 
coup plus  capables  de  nous  pervertir.  Nous  ini^ 
voquons  Marie  ;  mais,  par  une  damnable  sé- 
curité^ fondée  sur  son  pouvoir,  nous  nous 
ûssnrons  que^  sans  sortir  de VoccaA\QivdA^ 
cbé,  elle  nous  préservera  du  ç^«^^5^*w^^"^ 
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lien  deA  flammes  elle  nous  conserrera  aussi  purs 
et  aussi  sains  que  les  trois  enfants  djins  la  four- 
naise -  de  Babylone  :  grâces  selon  notre  goût 
et  selon  notre  sens  réprouyé ,  mab  grâces  que 
par  cette  raison-là  même  nous  ne  pouvons  at- 
tendre de  Marie  y  et  qui,  bien  loin  d'être  l'ob- 
jet de  Tespérance  chrétienne ,  en  ont  été  de 
tout  temps  le  maUieiu^eux  ëcueil.  Car  Marie  n'a 
point  le  crédit  qui  la  rend  si  puissante  auprès 
de  Dieu  9  pour  porter  nos  intérêts  contre  les 
intérêts  de  Dieu  ;  elle  n'est  point ,  comme  reine 
do  Ciel|  placée  sur  le  trône ,  pour  faire  régner 
dans  nous,  le  péché  ;  elle  n*est  point  notre 
avocate,  pour  nous  entretenir  dans  l'impéni-* 
tence  :  elle  est  toute-puissante  auprès  de  son 
Fils;  mais  elle  l'est,  disent  les  Pères,  dans 
Tordre  des  divins  décrets,  dans  l'étendue  des 
saintes  lois  que  la  sagesse  de  Dieu  a  établies f 
sans  préjudice  des  maximes  évangéliques  et  de 
leur  inflexible  sévérité  :  c'est-à-dire ,  elle  est 
toute  puissante  pour  nous  attirer  à  Dieu  et  pour 
rapprocher  Dieu  de  nous,  toute-puissante  pour 
disposer  Dieu  à  être  touché  de  nos  larmes, 
toute-puissante  pour  lui  faire  agréer  nos  vœux, 
nos  satisfactions ,  nos  sacrifices  ;  mais  non  pas 
toute  puissante  pour  anéantir  l'obligalioa  d^ 
fout  cela,  ni  pour  faire  que  X>veu ,  o\)^cJ^«»^^««* 
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parler,  prévaricateur  de  sa  sainteté,  et  fauteur 
de  notre  iniquité. 

Nous  vous  invoquons  aujourd'hui,  Vierge 
sainte,  mais  c*est   dans  des  dispositions  pins 
conformes  à  nos  devoirs,  plus  conformes  aux 
règles- que  lit  religion  nous  prescrit,  plus  con- 
formes au  mystère  même  de  votre  glorieuse 
Assomption.  Mieux  instruits  de  nos  intérêts  et 
des  desseins  de  Dieu  sur  nous,  nous  n'atten- 
dons point  de  vous  ces  grâces  purement  tem- 
porelles, qui  ne  nous  donneroient  que  de  vaines 
joies,  ni  ces  prospérités  du  monde  qui  ne  ser- 
viroîentqu'à  entretenir  notre  orgueil  et  à  s,atis- 
fairc  notre  amour-propre.  Si  nous  avons  re- 
cours à  vous,  c'est  pour  des  besoins  plus  pres- 
sants et  plus  importants,  c'est  pour  des  biens 
plus  nécessaires,  quoique  peut-être  moins  de 
notre  goût,  c'est  dans  des  vues  plus  relevées  et 
plus  convenables  au   christianisme  que  nous 
professons.  Accablé  souslepoids  de  nos  misères, 
et  persuadés  que  vous  pouvez  nous  secourir , 
nous  vous  réclamons  dans  cette  auguste  solen- 
nité ;  mais  voici  le  sujet  de  nos  demandes  :  ob- 
tenez-nous par  votre  toute-puissante  interces- 
sion ces  grâces  du  premier  ordre  à  quoi  notre 
sa]ut  et  notre  perfection  sont  attachés  ;  obtenez- 
itous  une  haiae  efficace  du  pé^^^  >  wxvft  ^t«\w\& 
respectueuse  des  jugements  àeTi\«a,\xT\^  ^ww- 
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mission  sans  réserve  à  sa  sainte  loi;  obtenez- 
nous  cette  force  chrétienne,  si  nécessaire  pour 
nous  préserver  de  la  corruption  du  monde ,  ' 
pour  ne  nous  laisser  pas  emporter  au  torrent 
de  la  coutume  9  pour  résister  au*  scandale  du 
mauvais  exemple ,  pour  nous  mettre  au-dessus 
du  respect  humain ,  pour  nous  affranchir  de  la 
tyrannie,  de  nos  passions ^  pour  renoncer  à 
l'ambition^  pour  n'être  pas  esclaves  de  ravarice, 
pour  surmonter  la  concupiscence  de  la  chair 
et  pour  la  tenir  soumise  à  l'esprit  :  obtenez- 
nous  ces  excellentes  vertus  qui  vous  ont  dis- 
tinguée entre  tous  les  justes  ^  cette  foi  héroïque 
qui  vous  a  rendue  si  heureuse,  en  vous  faisant 
croire  ce  qui  vous  étoit  révélé  ;  cette  profonde 
humilité  qui  vous  a  élevée  si  haut ,  et  qui  en- 
gagea le  Verbe  de  Dieu  à  s'abaisser  jusqu'à 
tous;  cette  pureté   angéliquc  qui  vous  fut  si 
chère,  et  que  vous  préférâtes  à  toutes  les  gran- 
deurs qu'on  vous  promettoit  ;  cette  obéissance 
que  Jésus-Christ  trouva  plus  digne  de  ses  éloges 
et  plus  recommandable  en  vous  que  votre  ma- 
ternité même;  ce  zèle  pour  les  intérêts  de  Dieu 
et  pour  le  salut  des  hommes,  qui,  malgré  la 
tendresse  de  votre  cœur,  vous  fit  consentir  au 
sacrifice  et  à  la  mort  de  votre  Fils,  quand  "^o%\^ 
le  présentâmes  dans  le  temple  comme  \ai  n\Ol\s»& 
çui  deroit   être  immolée  poux  xio^  ■^^Ojx^'^' 
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Sans  prétendre  au  degré  sublime   où  tous 
avez  possédé  ces  yertus,  obtenez-les-nous  au 
moins  dans  le  degré  convenable  à  nos  obliga- 
tions :  c'est-à-dire,,  obtenez-nous  une  foi  vive 
qui  nous  fasse  agir,   et  qui,  pour  la  cause  de 
Dieu  y  nous  détermine  à  tout  soufïHr  ;  une  con- 
fiance en  Dieu  inébranlable,  qui  ne  soit  jamais 
confondue  ;  un  amour  de  Dieu  que  toutes  les 
eaux  des  tribulations  et  les  adversités  de  cette 
vie  ne  puissent  éteindre  ;  une  charité  envers  le 
prochain  qui  nous  tienne   tous  étroitement  et 
saintement  unis  en  Jésus-Christ  :  obtenez-nous 
une  victoire  entière  sur  le  monde,  un  détache- 
ment parfait  de  nous-mêmes,  un  esprit  humble 
et  un  cœur  pur.  Voilà  les  grâces,  ô  Vierge  sainte, 
que  nous  vous  demandons ,  et  pour  lesquelles 
nous  ne  craignons  pas  que  vous  nous  refusiez 
votre  intercession.  Nous  vous  saluons  avec  l'É- 
glise en  qualité  de  reine.  Salve  y  regînay  mais 
à  Dieu  ne  plaise  que  nous  présumions  d'entrer 
dans  la  gloire  par  une  autre  voie  que  par  celle 
de  vos  vertus.  Comme  reine,  nous  vous  réda^ 
mous ,  Ad  te  cîamamus  ;  mais  nous  n'implorons 
votre  secours  que  pour  pouvoir  marcher  sur 
vos  pas  en  imitant  vos  exemples  :  comme  reine, 
nous  vous  prenons  pour  notre  protectrice,  et 
nous  vous  faisons  entendre  nos  ^feRàs&ciBKox&  > 
^^/c  suspiramus  ;  mais  nous  n^  nwx&  th^W^ia 


SOUS  votre  protection  qae  pour  obtenir  par 
Tons  la  grâce  de  notre  conversion.  Sans  craindre 
d'être  du  nombre  de  vos  dévots  indiscrets , 
nous  vous  appelons  mère  de  miséricorde, 
source  deviè,  eéasolatîon  de  nés  âmes ,  Mater 
misericordiœ  y  vita  y  dulcedo  ^  laais  nous  ne  pré- 
tendons pas  que  ces  titrés  notis  autorisent  dans 
nos  foiblesses,  ni  qu'ils  nous  rassurent  dans  nos 
désordres.  Malgré  les  critiques  cetiseùrs  de  notre 
culte  y  nous  nous  confions  en  vous  ;  mais  notre 
confiance  ne  nous  fait  point  oublier  que,  pour 
être  récompensé  comme  vous,  il  faut,  par  pro- 
portion, le  mériter  comme  vous,  et  que  jamais 
nous  ne  parviendrons  autrement  à  ce  royaume 
éternel,  où  nous  conduise,  etc. 
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pour  TOUS.  J'ai  cra  qne  le  grand  et  inc 
mystèi^e  de  l'Assomption  de  Matîe  me  de 
tine  occasîàn  favorable  de  tous  entrelei 
la  dévotion  envers  cette  Mère  de  Dieu. 
ce  que  je  me  propose,  et  c'est  pour  cela  n 
Tierge  sainte,  que  j*ai  besoin  de  votre  set 
Daignez  agréer  le  2èle  qui  m*anime  pour  ' 
et  le  seconder;  daignez  écouter  la  prière 
je  vous  fais  en  vous  saluant ,  et  vous  di; 
Ave,  Mcuia* 

Si  j'entreprends  aujourd'hui  de  vous  f 
de  la  dévotion  à  la  Vierge ,  ce  n'est  point 
cisément  pour  vous  l'inspirer,  puisque  je 
snj^ose  trop  chrétiens  pour  n'avoir  pa: 
vers  la  Mère  de  Dieu  tous  les  sentimeni 
zèle  et  de  respect  qui  lui  sont  dus  :  c'est 
seulement  pour  vous  donner  sur  cette  in 
tante  matière  toute  l'instruction  que  des  i 
tiens  parfaits  et  spirituels  doivent  avoir , 
veulent  parvenir  à  la  pratique  de  ce  cult< 
sonnable  que  le  grand  Apôtre  nous  a  si  f 
mentrecommandé  :  Rationabile  obsequiurr, 
tnim  ■.  Ainsi,  mes  cbers  auditeurs,  au  li< 
vous  exhorter  à  la  dévotion  envers  Mari 
veux  vous  apprendre  à  régler  celte  dévo 
àproûter  de  cette  dévolloiv ,  <iX  k  ^o\x^  ^^ 
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fier  Tons-mémes  pnr  cette  détotion  ;  j^  Yeux 
TOUS  en  faire  connoitre  les  Y^itables  oàvactè" 
resy  TOUS  en  marquer  les  défauts,  tous  en  dé- 
couvrir les  abus,  et  par  là  vous  engager  à  en 
faire  un  saint  usage  :  poutois-je  choisir  un  des» 
iiein  plus  convenable  à  votre  piété,  et  plus  avan- 
tageux à  la  dévotion  méine  dont  il  s'bgit  ?  mie 
consiste,  selon  saint  Bernard,  en  trois  princi- 
paux devoirs,  à  honorer  Marie,  à  Tinvoquer, 
%L  l'imiter.  Or  c*est  a  ces  trois  devoirs  que  je 
m'attache ,  et  voici  en  trois  mots  le  partage  de 
ce  discours.  Il  faut  honorer  Marie,  mais  l'ho- 
norer judicieusement;  c'est  la  première  pro- 
position :  il  faut  invoquer  Marie,  mais  l'invo- 
quer efficacement  ;  c'est  la  seconde  proposition  : 
enfin ,  il  faut  imiter  Marie ,  etTimiter  religieu- 
sement; c'est  la  dernière  proposition.  Il  faut 
honorer  cette  vierge  judicieusement;  car  l'hon- 
neur de  la  reine  du  Ciel ,  aussi  bien  que  celui 
de  Jésus- Christ  le  Roi  des  rois ,  demande  s^r 
toutes  choses  celte  condition  :  Nam  et  honor 
reginœ  judicium  dilif^lt  ■ ,  dit  saint  Bernard , 
appliquant  à  la  mère^ce  qui  est  écrit  du  fils  , 
Et  honor  régis  judicium  diligit  »  :  ce  sera  le  su- 
jet de  la  première  partie.  Il  faut  invoquer  cette 
vierge  efficacement  ;  car  en  vam  "îRarvi  ^-\.-^2îa. 
pour  nous  du  crédit  auprès  4^  "û\^^  >  «^  '^'^^ 
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l'indignité  de  nos  prières  ^  ou  par  Timpénitence 
de  notre  vie,  nous  nous  rendons  son  crédit 
inutile  :  ce  ser*i  la  seconde  partie.  Il  faut,  au- 
tant qu*il  est  en  notre  pouvoir,  imiter  cette 
viei^e  religieusement;  car  la  sainteté  de  Marie 
est  un  modèle  sur  lequel  Dieu  prétend  que 
nous,  nous  formions;  et  si. nous  ne  le  faisons 
pas  ^  sur  lequel  il  nous  jugera  :  ce  sera  la  der- 
nière partie.  Trois  vérités  également  capables- 
de  contribuer  a  la  conversion  des  pécheurs, 
et  à  la  sanctification  des  justes.  Commençons. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

.V 

Pour  honorer  saintement  la  Mère  de  Dieu, 
il  faut  l'honorer  judicieusement.  C'est  un  prin- 
cipe qui  ne  peut  être  contesté  y  et  dont  il  n'y  a 
sans  doute  personne  qui  ne  convienne  avec  moL 
Mais  on  doit  en  même  temps  conveoir  d'une  au* 
tre  vérité  quimeparoit  également  incontestable, 
savoir,  que  s'il  faut  du  discernement  et  de  la 
prudence  pour  honorer  la  Mère  de  Dieu,  il 
n'en  faut  pas  moins,  que  dis -je?  il  en  faut 
même  encore  plus  pour  censurer  ceux  qui 
l'honorent,  et  pour  s'ériger  en  juge  du  culte  et 
des  boaaeurs  qu'ils  lui  rendent.  J'ai  di'oit,  ce 
me  semble,  d'exiger  d' agiota,  d^  ncAx^  ^vi\^  ^ 
que  vous  ne  sépariez  iamaLU  c^^  ^^^^  -^Tîvûjà.- 
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pes  9  quand  il  s'agit  de  décider  sur  un  sujet 
aussi  important  que  celui-ci  ;  et  vous  avez  trop 
de  pénétration 9  chrétiens,  pour  n'entrer  pas 
dans  ma  pensée,  et  trop  d'équité  pour  n'a- 
vouer pas  que  la  raison,  aussi  bien  que  la 
droite  et  sincère  religion ,  le  demandent  ainsi  : 
je  m'explique.  Il  peut  y  avoir  dans  le  monde , 
parmi  les  personnes  adonnées  an  service  de  la 
Vierge,  des  dévots  indiscrets,  j'en  veux  bien 
tomber  d'accord  avec  vous  ;  et  s'il  y  en  a  de 
tels ,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  prétende  ici  les 
excuser,  ni  les  autoriser  I  mais  aussi  peut- il  y 
avoir  des  censeurs  indiscrets  de  la  dévotion  en- 
vers cette  même  vierge  ;  et  c'est  à  quoi  l'on  ne 
pense  point  assez.  De  ces  deux  désordres,  on 
se  pique  d'éviter  le  premier,  et  il  arrive  tous 
les  jours  qu'on  se  fait  un  faux  mérite  ou  une 
vanité  bizarre  du  second.  Cependant  le  second 
n'est  pas  moins  dangereux  que  le  premier;  et 
l'homme  chrétien  ne  court  pas  moins  de  risque 
devant  Dieu,  en  condamnant  avec  témérité  un 
culte  légitime  et  saint ,  qu'en  pratiquant  par 
ignorance  un  culte  outré  et  superstitieux.  C'est 
donc  à  nous,  mes  chers  auditeurs,  à  nous  pré- 
server de  l'un  et  de  l'autre  ;  c^est  à  moi,  comme 
prédicateur  de  l'Évangile,  a  vous  coud\]Âx^^\x- 
tre  ces  deux  écueils,  et  par  queW^  -scs^^*^  ^'«^ 
rous  donnant  des  règles  sùxes  ^powjc  V^Xksyt^ 
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discrètcttient  la  reine  da  Ciel,  et  tous  propo- 
sant les  mêmes  règles  ponr  ne  pas  critiquer  lé- 
gèrement leshonnears  même  populaires  qu'elle 
reçoit  sur  la  terre.  Ne  disons  rien  de  yague,  et 
dans  le  dessein  que  j'ai  formé  d'éclaircir  ces 
vérités,  ne  combattons  point  des  fantômes, 
mais  Tenons  au  détail  des  choses. 

On  a  prétendu  que ,  malgré  le  soin  ([u'onten 
les  pasteurs  d'instruire  les  peuples ,  et  d'épu- 
rer^ dans  notre  siècle,  la  religion  ou  la  déro- 
tion  des  fidèles  9  il  y  a  voit  encore  de  Texcès,  et 
par  conséquent  de  l'abus  dans  le  culte  qu'on 
rend  à  la  sainte  Vierge  ;  et  ce  que  je  vous  prie 
de  bien  remarquer,  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  ennemis  déclarés  de  l'Église  qui  en  ont  jugé 
de  la  sorte.  Quelques-uns  même  de  ses  propres 
enfants  ont  déploré  cet  abus  :  des  catholiques, 
prétendus  zélés,  mais  dont  le  zèle  sans  doute 
n'a  pas  eu  toutes  les  qualités  requises  pour  être 
ce  zèle  selon  la  science  que  demandoit  l'Apô- 
tre; quoi  qu'il  en  soil,  des  catholiques  même 
ont  cru  devoir  prendre  sur  ce  point  la  cause 
de  Dieu  :  et  de  la  manière  qu'ils  s'en  sont  ex- 
pliqués,  voici  les  trois  chefs  où  la  vénération 
du  commun  des  fidèles  pour  la  Mère  de  Dieu , 
Jear  apsru  aller  jusqu'à  l'indiscrétion.  Car  c'est 
le  terme  dont  ils  se  seul  aews ,  «xVi  \vw>s.  \m.- 
porte  une  fois  de  bien  convç^t^^^  ^  c^^^ 
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it  ippHqué.  Touchés  des  intérêts  de  Dieu , 
se  sont  plaints  qu'on  rendoit  des  hommages 
larie  comme  à  une  dirinité;  ils  se  sont  plaints 
'on  Ini  donnoit  des  titres  d'honneur  qui  ne 
appartenoîent  pas ,  surtout  ceux  de  média» 
3e  et  de  réparatrice  du  monde  perdu  ;  ils  se 
it  plaints  qu'on  lui  attribuoit  de  nouveaux 
YÎléges,  qui  ne  noms  étoient  révélés  ni  dans 
criture,  ni  dons  la  tradition.  Examinons  leurs 
lîntes  sans  préjugé  ^  et  puisqu'ils  les  ont  pu- 
ées  dans  le  monde  dirétien  en  f<Mnne  d'atcv- 
tements  donnés  par  Marie  elle-même  a  ses 
rots  indiscrets ,  nous  qui  voulons  de  bonne 

que  notre  dévotion  soit  prudente  |  qu'elle 
t  solide,  qu'elle  soit  sans  reproche,  profi- 
ls de  ces  avis  :  pour  peu  qu'ils  soient  fondés , 
ifions-nous-en  ;  du  moins  servons-nous  de 
namen  que  nous  en  allons  faire ,  pour  nous 
idre  encore  plus  exacts  et  plus  irrépréhen- 
►les  dans  le  culte  de  la  Vierge  que  nous  ho- 
rons.  Écoutez-moi  :  ceci  n'aura  rien  de  trop 
strait,  ni  d'ennuyeux. 

Il  est  donc  vrai  5  chrétiens ,  et  je  le  dis  hau- 
nent,  que  d'honorer  Marie  comme  une  dî- 
lité ,  quoique  subalterne ,  ce  seroit ,  non  pas 

simple  abus,  ni  une  simçXfe  \TvÔL\«st^v^w ^ 
îs  un  crime  et  une  impiété.  Cat  "NVas^fc^^^"^ 
nère  de  Dieu  qu'elle  est,  tfesXcvy'^^^^^ 
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créature, l'humble  servante  du  Seigneur)  dont 
tout  le  bonheur  est  fondé  sur  l'aveu  authenti- 
que qu'elle  a  fait  elle-iîiême  de  sa  bassesse  et 
de  son  njéant  :  Qiùa  respexit  humiUtatem  an^ 
ciUœ  suce  ;  ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  dicetU 
omnes  generationes  '*  C'est  ainsi  qu'elle  nous 
l'a  appris  ;  et  nous  le  savons  si  bien,  que ,  pour 
ne  l'oublier  jamais ,  nous  nous  faisons  un  de- 
voir de  la  saluer  chaque  jour  en  cette  qualité 
de  servante  du  Seigneur  :  Ecce  qnciUa  Domini^. 
Ainsi,  grâce  à  la  Providence  et  à  l'esprit  qui 
gouverne  le  christianisme ,  je  prétends  que  l'É- 
glise de  Jésus-Christ ,  surtout  dans  un  siècle 
aussi  éclairé  que  le  nôtre ,  n'avoit  nul  besoin 
de  l'avis  prétendu  salutaire  qu'on  a  voulu 
nous  donner  là-dessus.  Car,  comme  je  vous  l'ai 
fait  déjà  remarquer  d'autres  fois ,  ce  que  disoit 
saint  Augustin  dans  un  sujet  à  peu  près  sem- 
blable ,  pour  répondre  aux  manichéens ,  qui , 
malicieusement  et  sans  raison ,  accusoient  d^ 
son  temps  les  catholiques  de  rendre  aux  mar- 
tyrs un  culte  idolâtre;  ce  que  disoit  ce  Père 
touchant  les  martyrs ,  qui  de  nous  ne  le  dit  pas 
de  la  Mère  de  Dieu,  que  ce  n'est  point  à  elle  que 
nous  dédions  des  autels,  ni  à  elle  que  n^us 
offrons  le  sacrifice ,  mais  à  Dieu  qui  l'a  choisie, 
à  Dieu  qui  l'a  sancti&ée ,  al>v«vx  c^v\«l  ^^xv 

'Lac.  1,—  »  Ibid. 
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fiée?  Nous  sommes  donc  bien  éloignés  de  cette 
grossière  erreur,  ou  de  cette  énorme  indiscret* 
tion  qui  consisteroit  à  faire  de  Marie  une  déesse  ; 
et  rindiscrction ,  s'il  y  en  avoit  ici ,  seroit  plu* 
tôt  de  la  part  de  ceux  qui,  dans  leurs  avis, 
auroient  supposé  qu'un>  grand  nombre  de  fidè*- 
les,  à  la  vue  de  leurs  pasteurs,  a  voient  pu 
tomber,  et  étoient  en  effet  tombés  dans  une 
telle  corruption  de  foi;  l'indiscrétion  seroit, 
non  seulement  d'avoir  par  là  renouvelé  les  ac- 
cusations vaines  et  frivoles  des  anciens  héré«- 
tiqpies  contre  l'Église ,  mais  d'avoir  donné  l'a- 
vantage  à  l'hérétique  protestant ,  de  voir  des 
catholiques  même  persuadés  que  notre  foi  s'é~ 
toit  ainsi  corrompue  dans  ces  derniers  siècles. 
Non,  mes  chers  auditeurs ,  je  le  répète,  TËglise 
de  Jésus-Christ  n'a  point  été  abandonnée  de  la 
sorte.'  Car  qu'est-ce  selon  nous  que  d'honorer 
judicieusement  la  Mère  de  Dieu?  c'est  l'hono- 
rer d'un  culte  inférieur  à  celui  de  Dieu  ,  mais 
supérieur  à  tout  autre  que  celui  de  Dieu  :  or  voilà 
comment  nous  l'honorons ,  voilà  comment  tous 
les  siècles  du  christianisme  l'ont  honorée  :  mal- 
heur à  celui  qui  la  confondroit  avec  Dieu  !  mais 
aussi  malheur  à  celui  qui  ne  lui  rendroit  pas 
des  hommages  particuliers,  et  qui  dans  ^cyc^ 
estime  ne  la  mettroit  pas  au-dessus  ^e  \.craX  ^^ 
jui  n'est  point  Dieu  î  II  a  été  ie  ixxoix  ^çïHO\:fc 
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d'appuyer  d'ubord  sur  cet  article,  et  de  yoiis 
le  faire  sentir  ;  mais  allons  plus  loin. 

On  a  blâmé  comme  indiscret  le  2èle  des 
fidèles ,  qui  attribuoient  à  Marie   des  titres 
d'honneur  qu'on  prétend  ne  lui  pas  convenir  : 
et  moi ,  j'avance  et  je  soutiens ,  que  depuis  que 
l'Église  universelle,  par  le  plus  solennel  de  ses 
décrets  ,  qui  fut  celui  du  concile  d'Éphèse ,  â 
€n  aintenu  la  Vierge  dont  je  défends  ici  la  gloire, 
dans  la  possession  du  titre  de  Mère  de  Dieu , 
que  l'hérésiarque  Nestorius  lui  disputoit,  iîn'j 
a  point  de  titre  d'honneur  qui  ne  lui  convienne, 
ni  de  qualité  émînente  qu'on  puisse  sans  indis- 
crétion lui  contester.  Appliquez-vous ,  et  vous 
«n  allez  être  convaincus.  Car  puisqu'il  s'agit 
surtout  de  la  qualité  de  médiatrice  et  de  répa- 
ratrice du  monde ,  que  les  réformateurs  de  son 
culte  vondroient  lui  ôter,  voyons  comment  en 
a  parlé  saint  Bernard  :  non  point  dans  ces  oc- 
casions et  dans  ces  discours  où  il  n'a  pensé 
qu'à  exalter  Marie  par  les  magnifiques  éloges 
qu'il  en  a  faits,  mais  dans  cette  célèbre  épttre 
aux  chanoines  de  Lyon,  où,  raisonnant  en 
théologien,  et  décidant  à  la  rigueur,  il  a  voulu 
nous  marquer  les  bornes  que  doit  avoir  le  culte 
qae  nous  rendons  à  la  Mère  de  Dieu.  Je  me 
confeoterai  de  traduire  ses  ^«to\t%  ,  ^\.  \^u^ 
puis  douter  que  vous  tf  cti  so^^t  x.o\MiV^^.\^wft.- 
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liez,disoit-il,  donnez  à  Marie  les  justes  louanges 
qui  lai  appartiennent,  et  souvenez -tous  que  la 
sainteté ,  pour  être  honorée,  n'a  besoin  que  de 
la  Tenté.  Dites,  par  exemple,  que  Marie  a 
■trouvé  pour  elle  et  pour  nous  la  source  de  la 
g;râce;  dites  qu'elle  est  la  médiatrice  du  salut 
et  la  restauratrice  des  siècles  :  vous  le  direz 
avec  raison  ;  car  c'est  ce  que  toute  l'Église  publie, 
et  ce  qu'elle  chante  tous  les  jours  dans  ses  di- 
vins offices  :  Magnifica  gratîœ  inventricem 
Mariamy  mediatricem  salutù,  restauratricem 
sceculorum  :  hœc  mihi  de  illâ  canîat  Eccîcsià  *. 
Ceux  à  qui  ces  titres  déplaisent,  oseront -ils 
s'inscrire  en  faux  contre  le  témoignage  de  saint 
Bernard ,  et  récuser  un  homme  d'une  si  grande 
autorité  parmi  les  Pères ,  et  qui  rapporte  en 
£dèle  historien  ce  que  l'Église  croyoit  de  son 
temps,  et  ce  qu'elle  pratiquoit?  Or,  voilà  ce 
que  j'appelle  honorer  judicieusement  la  Vierge, 
lui  attribuer  les  qualités  que  toute  l'Église  lui 
attribue.  On  sait  bien  qu'il  n'y  a ,  pour  ainsi 
parler,  qu'un  Médiateur  de  rédemption  ^  mais 
on  est  certain  de  ne  point  déroger  à  ses  droits, 
quand  on  reconnoît  avec  l'Écriture ,  outre  cet 
unique  médiateur  de  rédemption,  qui  est  Jé- 
sus-Christ, d'autres  médiateurs  d'vo\^Tt^'SkS\Qw\ 
et  Marie,  entre  ceux-ci,  ne  do\X-e\V^^^^v^^^ 
'  Bern. 
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la  première  place?  On  sait  que  Jésus^OirUt 
seul  a  racheté  le  monde  par  son  sang ,  mais  on 
ne  peut  ignorer  que  ce  sang  qu'il  a  répandu  | 
a  été  formé  de  la  substance  même  de  Marie ,  ^ 
par  conséquent  que  Marie  a  fourni ,  a  offert  | 
a  livré  pour  nous  le  sang  qui  nous  a  servi  de 
rançon  :  car  c'est  sur  quoi  toute  l'Église  s'est 
fondée  pour  la  qualifier  de  médiatrice  .et  de 
réparatrice  des  hommes.  Ce  seroit  donc  encore 
par  là  une  indiscrétion  (je  devxois  pept-étre 
user  d'un  terme  plus  propre  et  plus  fort)  ,  ce 
seroit,  dis-je,  une  indiscrétion ,  de  lui  refuser 
ces  titres  glorieux  et  si  solidement  établis.  Mais 
sans  raisonner  davantage,  il  me  suffît,  reprend 
saint  Bernard ,  que  l'Église  m'ait  appris  à  .ho- 
norer de  cette  manière  la  Mère  de  Dieu  ;  car 
ce  que  m'enseigne  l'Église  ,  ajoutoit-  ce  saint 
docteur,  c'est  à  quoi  je  m  attache  inviolable^ 
ment ,  et  de  quoi  je  ne  me  départirai  jamais. 
Tout  ce  qu'elle  croit,  je  le  crois;  et  tout  ce 
qu'elle  pratique,  je  le  veux  pratiquer:  en  le 
croyant ,  en  le  pratiquant  sans  distinction  et 
sans  restriction ,  je  me  tiens  en  assurance,  puis- 
qu'elle est  l'oracle  que  je  dois  écouter  sur  tout, 
et  le  guide  infaillible  que  je  dois  suivre  :  Quod 
ab  illâaccepiy  securus  teneo  *. 

'  Sera. 
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Of  y  selon  cette  règle ,  mes  cliers  auditeurs  , 
nous  ne  craignons  point  d'être  des  dévots  in^ 
discrets  de  Marie ,  quand  nous  l'appelons  notre 
médiatrice  et  notre  réparatrice;  quand  nous 
disons  qu'elle  est  pour  noos  une  source  de  vie, 
qu'elle  est  dans  cette  terre  d*exil  notre  conso* 
latîon  ,^qu'elle  est  au  milieu  de  tous  les  dangers 
notre  espérance  :  pourquoi?  parce  que  jusqu'à 
là  fin  des  siècles,  malgré  les  chagrins  de  Théré- 
8te  f  FÉglise  la  réclamera  et  la  saluera  sous  tou- 
tes ces'  qualités:  Fita  y  dulcedo  y  et  spes  nostnif 
saJI»e\,  Notre  -vie  ;  comment  ?  après  Dieu  et  après' 
Jésus -Christ  :  notre  consolation;  comment? 
après  Dieu  et  après  Jésus-  Christ  :  notre  espé- 
rance; comment?  après  Dieu  et  après  Jésus- 
Christ.  Peut-on,  sans  indiscrétion,  et  même 
sans  malignité,  nous  soupçonner,  ou  plat6t 
soupçonner  TÉglise  de  l'entendre  dans  un  autre 
sens?  Et  parce  qu'il  est  évident  et  incontestable 
que  c'est  là  le  sens  de  l'Eglise ,  et  que  nous 
n*cn  avons  point  d'autre,  malgré  la  fausse  dé- 
licatesse des  censeurs  de  notre  dévotion  envers 
la  Mère  de  Dieu ,  nous  ne  faisons  pas  difficulté 
de  l'appeler  absolument  notre  vie ,  absolument 
notre  consolation ,  absolument  notre  espérance  : 
Vitay  dulcedo^  et  spesnostra.  Oui ,  c'est  alu&v  ^\^ 
nous  le  chantons  avec  l'Église ,  et  c^'  OTv\e  Oiîv^w- 
tera  jusqu'à  /a    dernière    consomTft^>KQVL  ^«» 
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pratiques,  peuf-Étre  qu'à  l'anéantir ,  an  lien  de 
travailler  à  la  maintenir  et  à  l'étendre?  Ail 
mon  Dieu  ,  falloil-il  donc  que  le  ministère  de 
■ïoire  parole  fût  aujourd'iiui  nécesBatre  pour 
défendre  l'hooDeur  et  le  culle  que  le  n 
cliféiîcn  Ml  en  possession  de  rendre  à  !a  plus 
sainte  des  yierges  !  après  que  les  premiers  hom- 
mes de  notre  religion  se  sont  épuisés  à  cflé- 
brer  les  grandeurs  de  Mario,  après  qu'ils  ont 
désespéré  de  trouver  des  termes  proportionna 
à  la  sublimité  de  son  état,  après  qu'au  nom  <1« 
tous  saint  Augustin  a  confessé  son.  insuffisance, 
et  prolesté  hnalement  qu'il  manqiioit  d'exprès 
sions  pour  donner  à  la  Mère  de  Dieu  les  lonui- 
ges  qui  lui  étoient  dues  ;  Quibiis, 
l'Jferam  nescia  '  ;  falloit-il  que  je  fusse  oblige 
de  combattre  les  fausses  r 
craignent  de  la  louer  avec  etct-s,  et  qui  osent  se 
plaindre  qu'on  l'Iionore  trop?  Voilà  toutefoii 
un  tics  désordres  de  notre  siècle.  A  mesure  que 
les  lliceurs  se  sont  perverties,  par  une  appo- 
rence  de  réforme,  on  a  raffiné  sur  la  simplicili 
du  culte  :  a  mesure  que  la  foi  est  devenue  tlèiit 
el  languissante,  on  a  affecté  delaf.iire  paroiUt 
vive  et  ardente  sur  je  ne  sais  combien  (l'a^ 
licles,  qui  n'ont  sei'vi  qu'à  exciter  des  diaput»! 
et  H  diviser  lea  esprits  sans  les  ëdifier.  Si  ïB 


il«9iii^fi'i0kt:IM»  été  d^Jfii»  goàu  Tfliit. Ai,p|sito*i 

M  |iiéUî;imve»i.la  Mire  da.Diev,  kg^iiMMBoi'' 
diiwpiéWilit»  .po«r:pcii  qn'o»  iM,éG0«lât>diéi 
uBiwIWtiifflî  àlef-tfNiiir'vQ  n*apMt«iii]iàieiM&;^ 

■■lii>ély f  de.oi  c«ft6  jiMimeiiK,  nuis  joéh' 

iflwis  te-chrislMnîime  y  la  religion  acr 
ttidliclidté  Ji  «ne  tèché.spéoalatiott ,  qoi  bientôt 
dëgéAèccroîty  tt  qui,  de  nos  joiKvea  effieCy  nar 
44gteère  qne  tiop  lôsibleaaieàt  da|ii  nne.vëvL-* 
taU«  imdéTOtioD.  M ais,  malgré  toutes  les  eaise« 
pdaes  cpe  Thérésley  depuis  tant  de  âècles ,  a 
finrméea  contre  vous.  Vierge  sainte,  votreeulta 
a  snbsisté ,  et  il  subsistera  ;  jamais  les  portes  dâ* 

'  Tenfer  ne  prévaudront  contre  le  zèle  des  vrais 
chrétiens  y  et  colitre  leur  £déUté  à  vous  ren- 
dre  les  justes  hommages  qui  vous  appartîen- 
Bant,  Qa^ue  artifice  y  et  quelque  c^ConcX.  ^  ^-^ 
Ék0tê  pù9H*  airaeher  de  leurs  •«oeus^-Ve^  ^eti^»»^ 

ments  tendres  et  respectueux  quWe^^exiX^^^v^ 
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tément  à  vos  intérêts  y  ils  les  conserveront,  ik 
les  publieront ,  ils  en  feront  gloire.  Leur  piété 
l'tïmportera  ;  et  rien  ne  sera  capable  de  les  sé- 
duire et  de  les  ébranler.  Vous  êtes,  ô  sainte 
Mère  de  Dieu  I  tous  êtes  recueil  contre  lequel 
ont  échoué  toutes  les  erreurs ,  et  vous  le  serez 
toujours.  Tous  seule  avez  triomphé  de  tontes 
les  hérésies  :  à  peine  s*en  est-il  formé  une  dans 
le  christianisme ,  qui  ne  vous  ait  attaquée  y  et 
il  n'y  en  a  point  que  vous  n'ayez  confondue  : 
Citnctas  hœreses  sola  interemisti  in  universo 
mundo**  La  victoire  qpe  vous  remporterez ,  et 
xfOt  vous  remportez  déjà  sur  les  téméraires 
censeurs  de  votre  culte ,  achèvera  votre  triom- 
phe :  s'il  y  faut  contribuer  par  nos  soins ,  nom- 
n'y  épargnerons  rien;  s'il  faut  parler,  nous 
parlerons;  dans  la  chaire  de  vérité,  nous  élève- 
rons la  voix,  nous  nous  ferons  entendre,  et, 
après  avoir  appris  au  peuple  chrétien  à  vous 
honorer  judicieusement,  nous  lui  apprendrons 
à  vous  invoquer  efficacement  :  c'est  le  sujet  de 
la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Que  nous  puissions  invoquer  Marie  ,  et 
qu'elle  soit  pour  nous  &aiv&  ivos  V^^qvel^  \bmi 
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.protectrice  toute  puissante  et  toute  miséricor-* 
,dleu36  y  c'est  une  vérité,  chrétiens ,  sur  laquelle 
nous  ne  pouvons  former  le  moindre  doute ,  si 
nous  sommes  de  fidèles  enfants  de  rEglise,  et 
si  nous  sommes  bien  instruits  des  principes  de 
notre  foi  :  car  puisque  l'Église  a  défini  en  géné- 
ral y  que  nous  pouvons  invoquer  les  Saints  que 
Dieu  a  retirés  de  cette  terre  d'exil  où  nous 
vivons,  et  qu'il  a  placés  auprès  de  lui  dans  son 
royaume ,  à  combien  plus  forte  raison  pouvons* 
nous,  dans  toutes  les  nécessités  de  celte  vie, 
nous  adresser  à'  la  reiae ,  non  seulement  des 
Saints,  mais  des  anges  bienheureux ,  et  lui  pré- 
senter nos  prières?  Que  lui  manque-t-il  de  tout 
ce  qui  peut  affermir  notre  confiance?  Croirons- 
nous  qu'uniquement  touchée  de  son  bonheur  , 
et  tout  occupée ,  pour  ainsi  dire ,  de  sa  propre 
gloire ,  elle  soit  devenue  insensible  à  nos  inté- 
rêts? mais  n'est-elle  pas  toujours-la  mère  de 
miséricorde  ?    Nous   persuaderons- nous   que 
Dieu ,  en  la  glorifiant ,  ait  tellement  borné  son 
pouvoir,  qu'elle  ne  soit  plus  en  état  de  nous 
en  faire  sentir  les  salutaires  effets  ?  mais  n'est- 
elle  pas  toujours  la  Mère  de  ce  Dieu  Sauveur 
qu'elle  a  donné  au  monde,  et  qui  lui  fut  si 
soumis  ?  est-ce  en  recevant  la  récompense  de  ses 
mérites  qu'elljs  a  perdu  ses  pVns  "be^xTK.  ^tq>Xs\ 
et  si  ce  Fils  adorable  qu'elle  çotIîi  à^ïxs  ^^tl  vàa^A 
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à  fait  pour  elle  des  miracles  sur  la  terre ,  tpt 
lui  refusera-t*il  dans  le  Ciel  ?  C'est  ainsi  que 
-  les  Pères  ont  raisonné ,  et  c'est  là-dessus  qu'ils 
se  sont  fondés  pour  nous  exhorter  dans  des 
fermes  si  énergiques  et  si  forts,  à  réclamer  sans 
eessé  la  Mère  de  Dieu.  Que  ne  puis-je  les  Êiirfe 
fous  ici  parler,  ou  plntôt,  que  ne  puis-je 
rapporter  ici,  dans  un  recueil  abrégé,  tout  ce 
qu'ils  ont  dit  de  l'invocation  de  Marie  et  des 
avantages  qui  y  sont  attachés!  que  ne'  puis-je 
TOUS  faire  entendre  ces  grands  maîtres,  et, 
selon  l'expression  de  saint  Paul ,  vous  convain- 
cre par  cette  nuée  de  témoins  !  car  quand  nous 
n'aurions  point  d'autres  preuves ,  en  faudroit-il 
davantage,  et  ne  seroit-ce  pas  une  témérité; 
que  dis-je?  ne  seroit-ce  pas  l'obstination  la 
'  plus  outrée ,  que  de  vouloir  tenir  contre  l'au- 
torité de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  depuis  tant  de 
siècles  d'oracles  et  de  docteurs  dans  l'Église  dé 
Jésus-Christ  ? 

Je  vais  plus  loin ,  et  je  ne  dis  pas  seulement 
que  nous  pouvons  invoquer  Marie,  mais  j'ajoute 
que  nous  le  devons  :  et  pourquoi?  pour  nous 
conformer  à  l'Église,  pour  nous  attirer  la  grâce, 
pour  nous  procurer,  contre  les  dangers  du 
monde ,  un  secours  puissant  et  un  ferme  soutien 
pour  assurer  notre  salul.  "Ru  e^çx ,  OKi^>ÀfeT«»  ^ 
si  nous  sommes  obligés  de  ctovïe  ^^  ^v^^  ^t?\\ 
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l'Église  )  comme  la  règle  de  notre  foi  y  ne 
ftommes-nons  pas  obligés  de  faire  ce  que  fait 
'  rÉglise,  comme  la  règle  de  nos  moeurs?  Or, 
combien  de  prières  solennelles  TËglise,  tous 
les  jours,  adresse-t-elle  à  la  Mère  de  Dieu, 
pour  implorer  son  assistance  ? .  et  n'est-ce  pas 
une  espèce  d'infidélité  de  ne  pratiquer  pas  ce 
qu'elle  pratique  avec  tant  de  soin,  et  de  ne 
demander  pas  ce  qu'elle  demande ,  ni  à  qui ,  ou 

.  plutôt ,  [par  qui  elle  le  demande  ?  Si  la  grâce 
nous  est  nécessaire ,  et  si  nous  ne  pouvons  sur- 
tout  ignorer  combien  il  nous  est  important 
d'avoir  certaines  grâces  particulières  et  en 
certaines  conjonctures,  nous  est-il  permis  de 
négliger  un  des  plurs  sûrs  moyens  de  les  ob- 
tenir? Or,  ce  moyen,  c'est  Fintercession  de 
Marie;  et  mille  fois  ne  vous  a-t-on  pas  avertis 
que  c'est  par. elle  que  Dieu  dispense  ses  dons, 
et  par  les  mains  de  cette  Vierge  qu'il  les  fuit 
passer  en  nous  les  communiquant  ?  Si  nous  sen- 
tons  notre  foiblesse ,  et  si  nous  gémissons  de 
nous  voir  exposés  à  tant  de  périls,  dans  l'obli- 
gation où  nous  sommes  d'ailleurs  de  nous  con- 
server ,  ne  devons-nous  pas  pour  cela  mettre 
tout  en  œuvre  ?  Or ,  de  tout  ce  que  nous 
pouvons  mettre  en  œuvre ,  rien  de  plus  effic^c^^ 
de  plus  présent  y  que  la  méduLÛon  ôl^'^'^xy^  -^ 

et  puisque  tant  d'autres  quvVouX  é^noxx'sfe'oss'a* 


ar 
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en  instraisent,  n'est-ce  pas  consentir  à.  notfe 
perte  y  que  de  ne  Toaloîr  pas  nous  serrikT  d'une 
telle  défense  ?  Enfin ,  si  le  saint  est  notre 
affaire ,  et ,  par  ses  conséquences  infinies,  notte 
grande  affaire,  notre  essentielle  affau*0,  ndtre 
tiaiqtte  affaire,  nous  peut-il  être  pardonnable  de 
n'y  pas  employer  tout  ce  que  la  religion  nous 

'  fbâmit  de  plus  propre  à  en  garatitir  le  snccèfe? 
Or,  la  coadjtitricè  de  Dieu,  dans  l'accompUt- 
seitient  dé  ce  salut,  c'est  Marie;  et  cx>niiBe  oe 
salut  a  commencé  par  elle  et  par  son  conéen- 
ténient  a  là  parole  de  Dieu ,  c'est  par  elle  et  par 
sa  coopération  qu'il  doit  être  consommé.  D'où 
il  s'ensuit  que  nous  ne  pouvons  donc  trop ,  dans 
cette  vie  mortelle ,  la  solliciter ,  la  presser ,  l'in- 
téresser en  notre  faveur  par  nos  supplicatiotis 
et  par  nos  vœux.  Avançons. 

On  peut  invoquer  Marie ,  on  doit  invoqner 
Marie  :  vérités  incontestables;  mais  le  point  est 
de  l'invoquer  efficacement,  c'est-à-dire,  de 
l'invoquer  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  agréer 
nos  prières,  qu'elle  puisse  les  trouver  dignes 
d'elle  efc.y  prendre  part.  Car  selon  l'oracle  de 
Jésus-Christ,  tous  ceux  qui  disent  à  Dieu, 
Seigneur,  Seigneur ,  ne  seront  pas  écoutés  pour 
cela  âe  Dieu,  ni  n'entreront  pas  dans  le  royaume 
de  Dieu  :  et  suivant  \a  mèwv^  t^^^»  '^«V^^%& 

tyue,  de  ç^ux  qui  se  menant ,  ou  <çv\^^^^^ûàK«». 
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ittettre  sons  \û  protection  de  la  Mère  de  Bien , 
asieurs  rinvoquent  en  vain  :  pourquoi?  parce 
l'ils  ne  le  font  pa$  dans  un  esprit  chrétien ,  ni 
çc  les  sentiments  convenables  pour  Tengfagct 
ins  leurs  intérêts,  et  pour  la  toucher.  H  y  a 
»nc  ici  deux  écueils  à  craindre ,  et  deux  extré- 
Ltés  à  éviter;  et  comme  la  vertu  tient  le  mflien 
tte  deux  vices  opposés  ,  la  vérité  se  trouve 
otjours  entre  deux  erreurs  contraires.  Je  veux 
re  y  que  les  uns  comptent  trop  sur  la  protec^ 
)n  de  Marie;  mais  que  les  autres  aussi  ne 
mnoissent  point  assez,  on  semblent  ne  point 
ses  connoitre  tout  le  fonds  qu'on  y  doit  fkire  : 
te  les  uns,  selon  leurs  désirs  et  le  gré  de  leurs 
issions,  lui  donnent  trop  d* étendue,  et  c'est 
erreur  des  chrétiens  présomptueux  ;  mais  que 
s  autres  aussi,  selon  leurs  fausses  maximes,  la 
fsserrent  dans  des  bornes  trop  étroites,  et 
est  Terreur  de  nos  réformateurs,  je  dis  de 
;ux  à  qui  je  parle  dans  ce  discours ,  et  qui , 
ir  une  autre  prudence  que  celle  de  l'Evangile, 
sont  ingérés  à  nous  donner  des  avis  dont  le 
raple  fidèle  n'a  pu  tirer  qii*un  scandale, 
iqnel  je  me  sens  obligé ,  par  le  devoir  de  mon 
inistère ,  d'opposer  toute  la  force  de  la  divine 
arble.  Appliquez-vous ,  s'il  vous  -^xvSx., 
Car  pour  combattre  d'aborA  te  ^^  H^^ 
rqaé  comme  h  première  extewt  ,\N.fe»X^^'^'' 
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Tenir ^  chrétiens,  que  nous  portons >  quelque- 
fois trop  loin  notre  confiance,  et. que  nous  fid- 
sons  à  Marie  des  prières  qu'elle  ne  peut  écouter: 
comment  cela?  parce  que  ce  sont  des  prières  in- 
jurieuses a  Dieu,  parce  que  ce  sont  des  prières 
indignes  de  la  Mère  de  Dieu,  parce  que  ce 
sont  des  prières  pernicieuses  pour  nous-mêmes. 
Prières  injurieuses  à  Dieu  :  pourquoi  ?  c'est 
qu'elles  sont  directement  opposées  à  l'ordre  de 
sa  Providence ,  et  qu'elles  vont  à  renverser  toute 
l'économie  de  notre. salut.  En  effet,  tel  est  l'or- 
dre de  la  Providence,  que  le  salut  dépende 
premièrement  de  Dieu,  et  ensuite  de  nous- 
mêmes;  qu'aidés  de  la  grâce  de  Dieu,  nous  y 
travaillions  nous-mêmes;  que  nous  obtenions 
cette  grâce  par  la  Mère  de  Dieu ,  mais  pour  la 
faire  valoir -par  nos  soins,  mais  pour  la  rendre 
féconde  par  nos  œuvres ,  mais  pour  la  conser- 
ver par  notre  vigilance  :  voilà  le  plan  que  Dieu 
s  est  tracé,  et  qu'il  nous  a  proposé.  £t  nous, 
sans  égard  aux  vues  de  Dieu,  et  nous  promet- 
tant tout  de  la  Mère  de  Dieu,  nous  nous  en 
formons  un  autre  selon  nos  idées  particulières , 
c*est-à-dire ,  selon  notre  sens  réprouvé  et  nos 
inclinations  corrompues.  Car  si  nous  préten- 
dons que  sous  la  protection  de  Marie ,  le  salut 
ne  nous  coûtera  plus  rien  •,  ç\\il  3cçt't"&  \ic^o\t  ^^\!k%n 
Alt  à  certaines  pratiques  tfuiv^  ia\3ûî.e\ivvx^  «j 
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rers  Marîei  nom  j^touiroiis  derant  bien  notis 
tenir  quittes  de  tout  le  reste  ;  qae  y  re? étus  des 
Uvrées  de  Marie  ^  nous  serons  à  canVert  de 
toos  les  dangers  da  monde  «  à  convert  de 
tontes  les  tentations  de  la  vie,  a  couvert  de 
tontes  les  surprises  de  la  mort,  à  couvert  de 
tons  les  arrêts  de  la  justice  divine  et  de  tous  les 
fondres  du  Ciel;  et  qu'ainsi  zfous  n*aurons  rîeh 
à  craindre ,  en  nous  exposant  aux  occasions , 
en  demeurant  dans  nos  habitudes,  en  vivant 
dans  l'état  de  péché ,  en  remettant  notre  pépi- 
tence  :  ah  !  chrétiens ,  si  c'est  de  la  sorte  que 
nous  l'entendons ,  ce  n'est  pas  de  la  sorte  que 
Dieu  l'entend  ;  ni  jamais  ce  ne  sera  de  la  sorte 
qu'il  l'entendra.  Autrement  il  se  démentiroit 
bien  lui-même  :  et  quel  lien  auriez-vous  d'es- 
pérer, surtout  en  de  pareilles  dispositions, 
qu'il  changeât  pour  vous  les  immuables  décrets 
de  sa  sagesse  éternelle?  Prières  indignes  de  la 
Mère  de  Dieu,  puisque  c'est  attendre  d'elle 
qu'elle  nous  autorise  contre  Dieu  même,  qu'elle 
nous  rassure  contre  la  crainte  de  ses  juge- 
ments ;  jusqu'à  ne  nous  plus  mettre  en  peine 
de  les  prévenir  ;  qu'elle  nous  serve  de  prétexte 
pour  persévérer  dans  nos  désordres ,  et  pour 
mourir  dans  l'irapénitence.  £t  d^  \k  cxiil^tl.^ 
prières  qui,  bien  loin  de  nous  sancXV^et  ^xkfc'^co».- 
veat  servir  qu'à  nons  eorromçte-,  cçoN.  ^"\Â^2^ 
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et.  le  tromper;  car,  sans  ètie  encore  pà«H 
tent ,  ne  peut-il  pas ,  par  Vïutercfimou  de  la. 
Mère  de  Dieu ,  le  devenir  ?  sans  aT4)îr  encore 
le  courage  de  s'arracher  au  monde  et  À  ses 
honteux  attachements  y  ne  peut-il  pas ,  par 
rintercession  de  la  Mèreâe  Dieui  le  demander 
et  Tobtenir?  sans  être  encore  assez  vivemeikt 
touché  de  Dieu,  sentant  la  foiblesse  de  sob 
cœur  )  et  se  défiant  de  lui-même ,  ne  pealnll 
pas  y  par  Tîntercession  de  Marie,  engager  Dieu 
à  lui  accorder  une  grâce  ^ qui  le  touche,  une 
grâce  qui  Téclaire  et  le  fortifie?  Ke  peut-îl 
pas,  du  fond  de  Tabime  où  il  est  plongé ,  lever 
les  mains  vers  cette  Vierge,  et  «'écrier,  en 
l'appelant  à  son  secours  :  Eeine  du  Ciel,  et 
toute-puissante  médiatrice  des  hommes ,  ne 
m'abandonnez  pas ,  moi  pécheur ,  moi  aveugle 
et  endurci ,  moi  foible  et  affaissé  sous  le  poids 
de  mes  iniquités,  incapable  par  moi-même  de 
me  relever ,  et  n*ayant  point  d'autre  avocate 
que  vous  pour  prendre  mes  intérêts  auprès  de 
mon  juge,  et  pour  le  porter  à  me  rendre  ks 
forces  que  j'ai  perdues  et  qui  me  manquent  : 
Ora  pro  nobis  peccatoribus  !  !Ne  peut-il  pat,' 
dis-je,  l'invoquer  de  la  sorte;  et  pouvons^ 
nous  croire  qu'elle  soit  insensible  à  ses  gémis- 
semeatSf  et  qu'elle  ne  &'«mY\o\ft  ^^  «l\>xv 
oagw  1$,  ^ràce  de  sa  couNexÀou^ 
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Il  est  vrai,  âtre^à^un  pécheur  qtiei  sans 
iuiiour  pour  Dieu ,  par  la  seule, inédiikiôti  de 
Muîe  y  il  peut'parvenir  à  rhéntagc  de  Dieu ,  ce  ' 
seroit,  non  plus  seulement  une  illusion ,  mais 
une- impiété.  Car,  sans  la  chaiîté  de  Dieu ,  l'on 
ne  peut  être  ami  de  IMeu;  et  Dieu  ne  recevra 
jamais  au  nombre  de  ses  chis ,  et  dans  son 
royaume, 'que  ses  amis.  Mais  aussi,  faire  en- 
tendre à  ce  pécheur  que ,  n'ayant  pas  actuelle- 
ment  Tamour  de  Dieu,  il  ne  peut  rien  prétendre 
de  Marie,  et  qu'inutilement  il  s'efibrce  de  se  la 
rendre  propice ,  c*est  abilser-de  sa  crédulité,  et 
lui  ôter,dans  son  malheur,  une  des  plus  certain 
nea  et  des  plus  solides-ressoilrces.  Car  cet  amour 
de  Dieu  qu'il  n'a  pas,  ne  peat-il  plus  l'avoir 
dans  la  suite;  et,  pour  l'avoir,  ne  peut-il  plus  , 
sblonle  langage  de  rÉcritùre,recourîràlaMère 
du  bel  amour?  Ego  Maierpulchrœ  iiUecUonù^, 
Comme,  sans  un  amour  actuel  de  Dieu,  il  peut 
néanmoins  croire  en  IMeu ,  et  de  cette  foi  pas-* 
aer  à  l'espérance ,  pour  s'élever  enfin  à  la  cha- 
rité de  Dieu; ne  peut-il  pas,  sans  un  amour 
actuel  de  Dieu ,  former  dans  son  cœur  un  sen- 
timent .de  confiance  en  Marie?  et ,  animé  de  ce 
aentimeut,  ne  peut-il  pas  se  prosterner  devant 
elle  ,  lui  exposer  sa  misère ,  et  par  là  T^«â\«c 
iaute  la  tendtcsêe  d'une  Vierge  dè^&  «i.  ivi^tik* 
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blement  préTenue  pour  nous  ;  par  là  trouver 
accès  auprès  d'elle,  et  par  elle  se  mettre  en 
grâce  avec  Dieu ,  et  recouvrer  le  don  précieux 
de  Tamour  de  Dieu?  £t  il  ne  faut  point  m'op- 
poser  que  sans  l'amour  de  Dieu  Ton  ne  peot 
être  prédestiné ,  et ,  par  une  conséquence  qui 
paroit  nécessaire  y  que  sans  Tamour  de  Dieu 
l'on  ne  peut  se  promettre  aucun  fruit  du  culte 
et  de  l'invocation  de  la  Mère  de  Dieu.  Raison- 
nement dont  il  ne  faut  qu'éclaircir  Tambiguité, 
pour  en  faire  connoitre  la  fausseté,  et,  j'ose 
dire,  la  malignité.  Je  le  sais,  sans  l'amour  de 
Dieu  l'on  ne  peut  être  prédestiné  d'une  pré- 
destination parfaite  et  consommée;  ou,  pour 
m'ex primer  encore  plus  clairement ,  sans  l'a- 
mour de  Dieu  l'on  ne  peut  arriver  au  terme 
de  la  prédestination,  qui  est  la  gloire;  mais 
avant  que  d'y  arriver ,  et  dans  le  temps  même 
qu'on  est  pécheur  et  sans  amour  de  Dieu , 
on  peut  être  prédestiné  pour  ])arvcnir  un  jour 
à  cette  gloire  :  comment  cela  ?  parce  qu'on 
peut  être  prédestiné  pour  sortir  de  l'état  do 
péché,  pour  rentrer  dans  les  voies  de  la  ju^ 
ticc ,  pour  rallumer  dans  son  cceur  le  feu  de  b 
charité;  et  par  où?  par  les  moyens  que  Dieu  nous 
fournira.  Ainsi  Madeleine ,  au  milieu  même  de 
êes  désordres,  éto'it  pièd^&\Àxv^e\  uvDkS\  V^^^tee 
des  nations ,  saint  Pau\ ,  Xots  w^m^  ^*^  ^\ 
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iéentoît  rÉglise  de  Dietr,  étoit  prédestiné; 
ainsi  des  millions  de  libertins,  jusque  dans 
leur  libertinage  même,  ont  été  prédestinés. 
Or ,  ces  moyens  de  prédestination  ,  par  qui 
pourrons-nous  plus  sûrement  et  plus  infailli- 
blement les  obtenir  que  par  Marie  ? 

Disons-le  même  de  bien  d'autres  avis  par  où 
l'on  a  prétendu  régler  notre  confiance  en  là 
Mère  de  Dieu ,  et  nous  précautionner  contre 
des  abus  imaginaires  ;  je  dis  contre  des  abus 
imaginaires  ,  car  ,  quand  on  nous  avertit 
de  ne  pas  croire  qu'il  ne  soit  plus  au  pou- 
voir de  Dieu  de  damner  un  pécheur  dés 
qu'il  porte  quelque  marque  d'une  dévotion 
extérieure  à  la  bienheureuse  Vierge;  de  ne 
nous  pas  persuader  qu'elle  ait  plus  de  bonté, 
plus  de  zèle  pour  nous  que  Jésu^-Christ  même, 
et  de  ne  pas  plus  compter  sur  ses  prières  que 
sur  les  mérites  de  son  Fils  ;  de  ne  penser  pas 
^e  sans  elle  on  ne  puisse  approcher  de  Dieu 
par  le  Sauveur  même  des  hommes ,  et  de  ne  la 
point  mettre  en  parallèle  ni  atec  Dieu ,  ni  avec 
l'Homme-Dieu  ;  de  ne  pas  ôter  à  cet  Homme- 
Dieu  la  miséricorde  pour  la  donner  toute  à  sa 
Mère ,  et  de  ne  pas  préférer  le  culte  de  cette 
divine  Mère  à  l'amour  de  Dieu,  cX.  ^Va.  '^qpcl- 
Sance  que  nous  devons  avoir  en  Voi".  ^^^s^^^n 
Is-Je,  on  s'arrête  vainement  à  npu^  ^^««  ^'^ 
mpeuses  maximçs ,  n'est-ce  çs^^  aWite^w  ^^ 
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pcaple  chrétien  des  abus  que  Ton  imagi 
décrier  les  dévots  de  Marie?  N'est-ce  { 
sujet  vouloir  les  représenter  comme  de£ 
outrés,  comme  des  esprits  frivoles  et  s 
tieux?  £t  qui  de  nous  eut  jamais  de  telle 
qui  de  nous  porta  jamais  les  choses  à 
excès 9  et,  pour  user  d'une  expressi* 
forte ,  mais  plus  propre ,  à  de  telles  c 
ganccs?  Ah!  mes  frères  (je  parle  à  vo 
jilstres  des  autels;  à  vous  que  Dieu  a 
pour  être  les  conducteurs  et  comme 
veurs  de  son  peuple  ) ,  dans  un  siècle  oîi 
raption  est  si  générale,  et  où  nous  voy 
d'àmes  rachetées  du  sang  de  Jésus-Chri 
rer.ct  se  pervertir,  ne  leur  fermons 
voies  du  retour  au  salut;  or  une  de  c 
les  plus  assurées ,  c'est  une  sincère  d 
envers  la  Mère  de  Dieu.  Disons  aux 
que  pour  invoquer  efficacement  Marie 
l'invoquer  chrétiennement,  c'est-à-dir 
voquer  en  vue  de  pouvoir ,  par  son  cr 
près  de  Dieu ,  changer  de  vie  et  réforii 
conduite ,  abandonner  le  vice  et  réprim 
passions,  vaincre  la  chair,  et  résister  i 
laques ,  se  préserver  des  pièges  du  d 
Ju  {uonde ,  plus  dangereux  encore  m 
pour  eux  que  loulcs  \cs  "^vxvs^^wt^^  ^^ 
a'sidonner  aux  exercices  ^<i  \^  ^"^>^^^^ 


A    LA  TIEBCK.  77 

soutenir  la  pratîqne ,  se  sanctifier ,  et  mérîfcr 
rëtcrnité  bienheureuse.  Maïs  en  même  temps , 
disons-leur  qu'en  quelques  dén^glemenfs  qu'ils 
aient  vécu ,  que  quelque  pécheurs  quHls  aient 
été ,  et  qu'ils  soient  même  à  présent ,  ils  peu- 
vent être  favorablement  écoutés  de  Marie ,  en 
s*adressant  à  elle  avec  une  confiance  humble  et 
filiale;  que,  bien  loin  de  les  rejeter,  elle  leur 
tend  les  bras ,  elle  leur  ouvre  son  sein ,  elle  les 
invile  et  leur  offre  son  secours.  Voilà  ce  que 
nous  leur  devons  dire ,  et  ce  que  je  leur  dis , 
Vierge  sainte,  de  votre  part  et  en  votre  nom. 
VoDS  ne  m'en  désavouerez  point ,  et  vous  con- 
firmerez toutes  mes  paroles.  Je  parle  dans  un 
auditoire  chrétien  ;  mais  dans  cet  auditoire , 
tout  chrétien  qu'il  est ,  combien  y  a-t-il  d'anies 
chancelantes  et  sur  le  point  d'une  ruine  pro- 
chaine ?  combien  d'ames  tièdes  et  languissantes 
clans  le  service  de  Dieu  et  dans  l'observation 
de  leurs  devoirs?  combien  d'ames  aveugles  et 
trompées,  qui  se  flattent  d'une  prétendue  in- 
nocence, et  qui  vivent  dans  l'état  d'une  fausse 
conscience?  combien  d'ames  criminelles,  en- 
nemies de  Dieu,  haïes  de  Dieu,  exposées  à 
toutes  les  vengeances  de  Dieu?  c'est  pour  ces 
âmes  et  pour  moi-même  que  je  no\\&  iaS&  «tw- 
ieodre  ma  voix,  et  que  je  pous&e  d^  CTViN«t% 
vous;  ou  plutôt  c'est  à  vous  que  \e  \es  «iW-^c^^* 
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ces  tièdei  et  ces  lâches,  ces  aveugles  et  ces  igiio« 
rants ,  ces  mondains  et  ces  pécheurs.  Vous  les 
recevrez,  tous  les  ranimerez ,  vous  les  éclaire- 
rez, vous  les  réconcilierez  ,  vous  ferez  agir 
pour  eux  tout  le  Ciel ,  et  vous  agirez  vons- 
même.  Ainsi ,  chrétiens ,  devons-nous  invoquer 
efficacement  Marie ,  l'imiter  enfin  religieuse- 
ment :  c'est  la  dernière  partie. 

TROISIÈME  PAETIE. 

Cxst  une  belle  pensée  de  saint  Augustin, 
lorsque,  parlant  des  martyrs  et  des  honneurs 
que  nous  leur  rendons,  il  nous  avertit  de  câé- 
brer  tellement  leurs  fêtes,  que  nous  travaillions 
au  même  temps  à  imiter  leur  constance.  Car , 
dit  ce  grand  docteur,  les  Saints  ne  sont  bien 
honorés  sur  la  terre  que  par  ceux  qui  s'effor- 
cent de  suivre  leurs  exemples;  et  les- solennités 
qu'a  instituées  l'Église  en  mémoire  des  mar- 
tyrs, doivent  être  pour  nous  comme  autant 
d'exhortations  au  martyre  :  Solemnùates  enùn 
martyrum  exhorUUiones  sunt  martyriorum^ , 
Or ,  chrétiens  ,  j'applique  ces  paroles  à  mon 
sujet;  et  dans  ce  jour  où  nous  célébrons  le 
triomphe  de  Marie  et  sa  bienheureuse  As« 
êompûon  au  Ciel,  je  prétends  que  nous  nt 
pouvons  mieux  renouveler  noM^  ^«.^^"CvoiXLVbr 
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vers  cette  Mère  de  Dieu ,  ni  la  rendre  plus 
solide,  que  par  une  fidèle  et  constante  imita- 
tion de  ses  vertus.  Sur  quoi  j*ai  deux  choses  à 
vous  dire  :  premièrement ,  ce  que  nous  devons 
imiter  dans  Marie;  et  secondement,  pourquoi' 
nous  le  devons  imiter.  Ce  que  nous  devons  imi- 
ter, c'est  la  sainteté  de  sa  vie  ;  et  voilà  le  roo* 
dèle  que  nous  avons  à  nous  proposer  :  pour- 
quoi nous  le  devons  imiter,  c'est  pour  avoir 
part  à  sa  gloire;  et  voilà  le  motif  qui  doit  nous 
animer*  Ceci  sufliroit  pour  faire  la  matière 
de  tout  un  discours  :  j^abrège,  et  je  vous  de-^ 
mande  encore  un  moment  de  votre  attention. 

Ce  que  nous  devons  imiter  dans  la  Vierge 
que  nous  honorons  et  que  nous  invoquons , 
c'est  la  sainteté  de  sa  vie,  et  voilà  en  quoi  nous 
pouvons  nous  la  proposer  comme  notre  mo- 
dèle. Ce  n'est  point  dans  les  grâces  singulières 
et  extraordinaires  qu'elle  a  reçues  du  Ciel  ;  dès 
que  ce  sont  des  grâces  extraordinaires  et  sin- 
gulières à  Mnrle,  Dieu  n'a  point  voulu  nous 
les  communiquer ,  et  ce  seroit  une  présomp- 
tion que  d*y  prétendre.  Ce  n'est  point  dans  l'é- 
clatante dignité  dont  elle  a  été  revêtue ,  ni  dans 
les  glorieux  privilèges  qui  lui  furent  accordés 
en  conséquence  du  choix  que  Dieu  fit  d'e.V\ft.  \ 
admirons  toutes  ces  merve\\\es,TecoxvTi«v^satvv-'^ 

Ja  souveraine  grandeur  du  To\i\.-l^>x\«tt«»^^  î^^ 
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ou  ^uf£rir^  ordonner  ou  obéiri  prier  on  va- 
quer aux  affaires  même  humaines ,  satisfaire  aux 
devoirs  de  la  vie  civile  ou  à  ceux  de  la  vie  chré- 
tienne et  dévote,  aux  lois  de  Dieu  ou  aux  lois 
des  hommes  y  en  quelque  conjoncture  que  ce 
puisse  être ,  partout  Marie  se  présente  à  nous 
pour  nous  instruire ,  et  pour  nous  servir 
d'exemplaire  et  de  guide?  TaUs  fuit  Maria,  ut 
^us  unius  vita  omnium  sit  disciplina. 

Je  diS|  dans  la  perfection  de  sa  sainteté ,  de 
cette  sainteté  éminente  et  au-dessus  de  toute 
autre  sainteté  que  celle  de  Dieu  :  car  voilà  où 
sa  fidélité  à  la  grâce  l'a  élevée.  Mais  ne  semble- 
t-il  pas  que  plus  la  sainteté  de  Marie  a  été  su- 
blime et  parfaite  y  moins  nous  pouvons  l'imi- 
ter ?  à  cela  je  réponds  que  Jésus-Christ  veut 
bien  que  nous  l'imitions. lui-même,  tout  Dieu 
qu'il  est,  et  comme  Dieu,  infiniment  encore 
plus  saint  que  Marie;  qu'il  veut  bien  que  nous 
imitions  son  Père,  et  que  nous  soyons  parfaits 
comme  son  Père  :  Estote  ergo  vos  perfecti, 
sicut  Pater  vester  cœlestis  perfectus  est^.VL  est 
vrai,  nous  n'avons  pas  été  prévenus  des  mêmes 
grâces  que  la  Mère  de  Dieu ,  et  par  conséquent 
nous  ne  devons  pas  espérer  d'atteindre  jamais 
à  la  même  perfection  que  la  Mère  de  Dieu. 
Mais  nous  pouvons  pVu&  o\x  mQviv&  «a  aiçpro- 

'Afattii.  5. 
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cher;  mais  nous  pouYons,  en  nous  proposant 
Marie  et  la  ferveur  de  sa  piété,  pous  réyeiUer 
de  celte  langueur  qui  nous  rend  si  tiède^  et  si 
négligents  dans  la  pratique  des  devoirs  les  plus 
ordinaires  de  la  religion  ;  mais  nous  pouvons , 
en  nous  proposant  Marie  et  son  amour  pour 
Dieu ,  nous  reprocher  notre  indifférence  pom^, 
un  maître  si  digne  de  tout  notre  zèle  y  et  ral- 
lumer dans  nos  âmes  un  feu  tout  nouveau; 
mais  nous  pouvons ,  en  nous  proposant  Marie 
et  le  recueillement  de  son  cœur,  nous  con- 
fondre de  ces  dissipations  volontaires  et  si  frér 
quéntes  dans  les  plus  saints  exercices,  et  nous 
former  à  Tusage  de  la  prière;  mais  nous  pou- 
vons y  en  nous  proposant  Marie  et  Tardeur  de 
son  courage ,  et  la  force  de  sa  patience ,  et  la 
droiture  de  ses  vues,  et  la  profondeur  de  son 
humilité,  reconnoitre  devant  Dieu  nos  foi- 
blesses,  nos  délicatesses,  la  vanité  de  nos  inten** 
tionsy  les  folles  complaisances  de  notre  orgueil, 
et  nous  exciter  à  les  combattre  et  a  les  corriger. 
'SiovLs  ne  monterons  pas  au  même  degré  qu'elle, 
mais  suivant  d'aussi  près  que  nous  le  pouvons 
ses  vestiges,  nous  tiendrons  après  elle  les  pre- 
miers rangs. 

Enfin ,  je  dis ,  dans  la  persévérance  et  la  fer- 
meté invariable  de  sa  sainteté.  A.\i\  <^xëX\^Ti'«k  ^ 
en  célébrant  aujourd'hui  la  {èU  d^  «^\iv^\)^^>^* 
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reuse  Assomption,  nous  célébrons  pareillement 
la  mémoire  de  sa  précieuse  mort  :  et  par  où 
cette  mort  fut-elle  si  précieuse  devant  Dieu? 
Parce  qu'elle  aroit  été  précédée  d'une  vie  tou- 
jours sainte,  ou  plutôt,  d'une  vie  toujours  plus 
sainte  d'un  jour  à  un  autre,  par  de  continuels 
«I  de  nouveaux  accroissements  de  mérites, 
imitons  Marie  dans  tout  le  reste  et  ne  l'imitons 
pas  dans   cette  persévérance,   tout  le   reste, 

.  quelque  grand,  quelque  héroïque  qu'il  soit,  ne 
nous  peut  être  de  nul  avantage,  puisque,  dans 
les  chrétiens,  ce  ne  sont  pas  tant  les  commen- 
cements que  Dieu  couronne ,  dit  saint  Jérôme , 
que  la  fin.  Tel  est  donc,  je  le  repète,  l'excel- 
lent modèle  que  nous  devons  avoir  sans  cesse 

,  devant  les  yeux,  la  sainteté  de  Marie,  cette 
sainteté  pleine  et  entière,  cette  sainteté  relevée 
et  sublime,  cette  sainteté  durable  et  constante  : 
voilà  ce  que  nous  devons  étudier,  ce  que  nous 
devons  méditer,  ce  que  nous  devons  nous  ap- 
pliquer, si  nous  voulons  être  solidement  dé- 
voués à  celte  Mère  de  Dieu.  Mais  voilà  ,  mes 
ohers  auditeurs,  avouons-le  de  bonne  foi,  voilà 
le  point  essentiel  où  notre  dévotion  se  dément 
et  où  notre  zèle  se  refroidit.  Nous  ne  manquons 
pas  dé  auèle  pour  publier  les  grandeurs  de  Ma- 

l'j'e,  nous  ne  manquons  ^iais  de  zèle  pour  dé- 
feadre  ses  prérogalivcs  et  ses  i^^vhVU^^^  ^  xvovx^ 
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ne  manquons  pas  même  de  zèle  pour  lui  rendre 
certains  honneurs,  et  pour  nous  acquitter  de 
certaines  pratiques;  tout  cela  est  bon  et  loua- 
ble, et  nous  y  sommes  assez  fidèles,  parce  que, 
tout  cela  coûte  peu  :  mais  imiter  cette  Vierge 
dans  son  inviolable  pureté ,  et  dans  le  soin 
qu'elle  eut  de  la  conserver;  l'imiter  dans  so^'' 
éloignement  du  monde ,  dans  son  amour  pour 
la  retraite,  dans  son  détachement  d'elle-même 
et  de  tons  les  biens  temporels^  dans  son  obéis-- 
sance  aveugle  à  toutes  les  volontés  de  Dieu, 
dans  sa  générosité  à  tout  faire  et  à  tout  souffrir 
pour  Dieu ,  dans  la  mortification  de  set  sens , 
dans  son  assiduité  à  la  prière ,  en  tout  ce  qui  l'a 
sanctifiée ,  c*est  ce  qui  effraie  la  nature ,  parce 
que  c'est  ce  qui  la  combat  et  ce  qui  la  gène. 
Toutefois  ne  nous  trompons  pas;  et  comme 
nous  savons  ce  qu'il  fatit  imiter  dans  Marie, 
apprenons  encore  pourquoi  il  le  faut  imiter^ 
je  dis  que  c'est  pour  avoir  part  à  la  gloire  dont 
cette  Reine  du  ciel  va  prendre  possession  :  ceci 
est  d'une  eictréme  importance,  ne  le  perdez  pas 

de  vue. 

Car  prenez  garde,  chrétiens,  Marie  est  au- 
jourd'hui portée  dans  le  sein  de  Dieu  pour  y 
goûter  une  éternelle  et  souveraine  béatitude; 
mais  ce  suprême  bonheur  n'estpo*\t\\.  i^wœ  ^^v 
oomme  biçn  d'autres  dona  qu'e\Vc  vioHXx^^^i 
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une  pare  grâce;  c'est  une  récompense ,  et. 
Ion  l'ordre  de  ]a  prédestination  de  Dieu,  il  ftl* 
loit  que  ce  fût  le  fruit  de  ises  mérites  et  de  sa 
sainteté.  Tout  autre  titre  n'eût  point  suffi  pour 
lui  donner  droit  à  ce  bienheureux  héritage  ^ 
et  de  la  n'ai-je  pas  raison  de  conclure  qmcy  sî 
4IOUS  roulons  entrer  en  participation  de  sa  gloire 
nous  devons  nous  y  disposer  par  une  fidèle 
imitation  de  sa  vie?  Oui ,  mes  chers  auditeurs, 
je  puis  bien  vous  dire  ici,  en  vous  montrant  la 
Mère  de  Dieu ,  ce  que  saint  Paul  disoît  aiiK 
premiers  fidèles,  en  leur  proposant  Jésus-Christ 
même  :  Si  compatimur,  et  conglorificabiinur  ; 
Sî  vous  agissez  comme  Marie ,  vous  serez  cou- 
ronnés comme  Marie  ;  si  vous  souffrez  comme 
elle ,  vous  serez  glorifiés  comme  elle  :  voilà  tout 
à  la  fois  et  le  terme  où  vous  devez  aspirer,  et 
la  route  par  où  v^us  y  devez  arriver.  Ne  sépa- 
rons jamais  ces  deux  choses,  puisque  c'est  eu 
les  séparant  que  nous  tombons  ou  dans  luie  . 
présomption  criminelle,  ou  dans  une  lâche  pu- 
sillanimité. Présomption  criminelle,  si  ne  con- 
sidérant que  le  triomphe  de  Marie  et  l'éclat  de 
sa  gloire ,  vous  prétendez  y  parvenir  sans  mar- 
ché!^ par  la  même  voie,  et  sans  user  des  mêmes 
moyens  :  c%ir  ne  seroit-il  pas  bien  étonnant  que 
Dieu  fàt  plus  libéral  pour  vous  que  pour  sa 
-Mère;  et  que,  par  une  îa^eus  \.o\jX^  ^^viv\&v^ 
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DUS  donnât,  sans  rien  exiger  de  vong,  ee  qu'il 
voulu  lui  vendre  et  ce  qu^elle  a  dû  acheter  si 
her?.  Pusillanimité  lâche,  si,  n'ayant  égard 
u'aux  difficultés  du  chemin-où  Marie  vous  a 
irécédéS|  vous  désespérez  d'atteindre  au  terme 
>u  elle  est  parvenue  ;  au  lieu  de  vous  nnimer 
ïSLV  la  'vne  du  terme ,  à  soutenir  toutes  les  dif* 
[cultes  du  chemin ,  et  à  vaincre  tous  les  ob* 
tacles  qui  s*y  rencontrent.  Ayons  donc  tou* 
ours  ces  deux  grands  objets  devant  les  yeux, 
ilarie  sur  la  terre,  et  Marie  dans  le  Ciel  ;  si  ré« 
at  de  sa  vie  pénible  et  laborieuse  sur  Ift  terre 
Itonne  notre foiblesse,  l'état  de  sa  vie  glorieuse 
lans  le  Ciel  nous  rassurera  et  nous  consolera. 
D'autant  plus  (  remarquez  bien  ce  que  je  dis, 
î'est  avec  cette  pensée  que  je  vous  renvoie  ) , 
i'autant  plus  que  l'état  de  cette  reine  triom- 
phante dans  le  Ciel,  doit  spécialement  servir  à 
lous  procurer  les  plus  puissants  secours  pour 
Imiter  l'état  de  sa  vie  laborieuse  sur  la  terre.  Je 
m'explique,  et  c'est  là  que  j'en  reviens,  pour 
votre  consolation  et  pour  conclusion  de  ce  dis- 
cours. £n  effet,  chrétiens,  Marie  va  prendre 
place  auprès  du  trône  de  Dieu,  et  s'asseoir 
elle-même  sur  le  trône  que  Dieu  lui  a  préparé  : 
pourquoi?  Afin  que  de  là  elle  parle  et  agisse 
plus  efficacement  en  notre  faveur  ^  ^^xi  qj5l^  ^^ 
à  elle  fasse  couler  abondammeiiX  svxx  TkW>as»Vs» 
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trésors  célestes  ;  afin  que  de  là  elle  se  rende 
attentive  à  nos  vœux,  que  de  là  elle  poonroie 
à  tous  nos  besoins ,  que  de  ce  trône  de  gloire 
où  elle  domine  elle  fasse  pour  nous  un  trône 
de  miséricorde  et  de  grâce.  Voilà  ce  qui  a  ren- 
du la  dévotion  à  la  Vierge  si  générale  et  si 
commune  dans  tous  les  siècles  de  l'Église; 
voilà  ce  qui  lui  a  attiré  la  confiance  et  la  yëné- 
ration  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  États 
du  monde  ;  voilà  pourquoi  il  n*y  a  pas  une  ville, 
pas  même  une  bourgade  dans  toute  la  chré- 
tienté ,  où  Ton  ne  voie  de  sensibles  monuments 
de  la  piété  des  fidèles  envers  cette  Mère  de 
Dieu  ;  voilà  ce  qui  a  x^orté  les  princes  et  les 
monarques  à  mettre  leur  sceptre  et  leur  cou- 
ronne sous  sa  protection ,  persuadés  qu'ils  ne 
pouvoient  avoir  un  appui  plus  solide  ni  plus 
inébranlable,  que  dans  ime  Vierge  dont  le  cré- 
dit auprès  de  Dieu ,  selon  Texpresslon  de  saint 
Ildefonse,  tient  quelque  chose  de  Tempire  et 
de  l'autorité  ;  voilà  ce  qui  a  engagé  un  de  nos 
rois,  Louis  XIII,  de  glorieuse  mémoire,  à  lui 
consacrer  et  sa  personne  et  son  royaume,  non 
point  par  un  vœu  secret,  seulement  formé  dans 
son  cœur^  mais  par  le  vœu  le  plus  authentique 
qu'ait  jamais  fait  un  roi  chrétien,  pu:squ*il  le 
£t,  aussi  bien  cjuc  Dand,^Tv^t^%a\^^^^  Vqu!^ 
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son  peuple,  In  conspectu  omnis  popùîi  èjits  *  ; 
puisqu'il  en  ordonna  la  publication  dans  tous 
les  lieux  de  son  obéissance,  puisqu^il  y  intéressa 
tous  ses  sujets,  et  qu'il  voulut  que  le  souTenir 
eu  fût  ëternel.  Voilà  l'origine  et  la  fin  de  ces 
saintes  et  solennelles  processions  qui  se  font 
aujourd'hui  par  toute  la  Ff an  ce,  et  qui  sont 
autant  de  témoignages  publics  par  où  nos  rois 
pro! estent  qu'ils  veulent  dépendre  de  Marie, 
et  qu'ils  la  reconnoissent  pour  leur  souveraine. 
Voulez-vous ,  mes  chers  auditeurs,  que  je  vous 
donne  une  pratique  digne  de.  votre  piété?  elle 
est  aisée,  il  n'y  a  point  de  prétexte  qui  vous 
en  puisse  dispenser.  Faites,  chacun  dans  votre 
condition,  ce  que  fit  ce  prince  très  chrétien  et 
très  religieux  dont  nous  accomplissons  le  vœu. 
Jl  consacra  son  royaume  à  la  Reine  des  vierges; 
consacrcz-lui  vos  familles  et  vos  maisons:  il 
lui  dévoua  sa  personne  et  celle  de  ses  peuples; 
dévouez-lui  la  vôtre  et  celle  de  vos  enfants. 
Ce  n'est  pas  assez  :  mais  comme  ce  grand  mo- 
n.Trquc,par  une  conduite  solidement  pieuse, 
qui  ne  lui  acquît  pas  moins  devant  Dieu  que 
devant  les  hommes  la  qualité  de  juste, .voulut 
que  son  dévouement  fût  public,  ne  rougissons 
point  de  faire  connoitre  le  nôtre  ;  confek<&5ycLS 
librement  ce  que  nous  sommes )  igîw\sc^^  ^.^"^ 

'Psalm.  n5,j 
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la  profession  de  ce  que  nous  somrames  qui  nous 
doit  sauver.  Ne  souffrons  pas  que  les  libertios 
du  siècle  soient  plus  hardis  à  railler  du  culte 
que  nous  rendons  à  la  Mcre  de  Dieu,  que  nous 
a  le  défendre.  Si  nous  sommes  employés  an 
soin  et  à  la  direction  des  âmes,  inspirons-leur 
la  même  ardeur  et  le  même  esprit.  Surtout, 
chrétiens ,  souyenez-vous  de  cette  parole  de 
saint  Anselme,  que,  comme  toute  famille  so- 
lidement et  saintement  dévouée  à  la  glorieuse 
Vierge,  ne  périt  point,  aussi  ne  devons-nous 
pas  compter  qu£  la  bénédiction  de  Dieu  se 
trouve  dans  une  famille  où  la  glorieuse  Vierge 
n'est  pas  honorée. 

C'est  dans  ce  sentiment,  6  reine  toute~puis~> 
santé  !  que  nous  nons  présentons  à  vous  ;  et 
quel  comble  de  joie  pour  vos  zélés  serviteurs, 
de  voir  on  ce  jour  les  puissances  de  la  terre  hu- 
miliées à  vos  pieds!  Car  c'est  en  ce  jour  que 
tous  les  grands  et  tous  les  riches  du  peuple 
implorent  votre  assistance ,  selon  la  prophétie 
de  David  :  Vultuin  tutim  deprecahuntur  omnes 
divUes  plebis  *.  C'est  en  ce  jour,  qu'à  l'exemple 
de  nos  rois,  et  en  exécution  du  traité  qu'ils  ont 
fait  avec  vous ,  on  voit  les  juges ,  les  magistrats, 
ceux  qui  tiennent  parmi  nous  les  premières 
places  f  et  qui  occupent  \e&  Tpt^mvetc^  ^\%\»x^'ï»^ 

'Psaim.  44* 
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^•rottre  devant  to8  autels  et  Yotift  rendre  hofm- 
■Mge.'Mais  si  les  riches  do  peupFe  tons  ho^ 
norent  delà  S4>rte,  que  ne  font  pas  les  pauvres 
dn  peuple,  les  simples  du  peuple,  les  petits  et 
les  humbles  dn  peuple,  dont  la  foi  est  commu- 
■énicotplus  vive,  et  la  dévotion  plus  ardente 
et  plus  tendre?  Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  de  mon 
ministère  et  de  mon  devoir ,  6  sainte  Mère  de 
Dieu!  de  ramas&er  les  vœux  de  tout  ce  peuple 
qui  m'écoute,  ceux  des  riches  et  ceux  des  pauvres 
et  de  vous  les  offrir.  Souffrez  que  j'y  joigne 
les  «Biens,  ou  plutôt  souffrez  qu^iu  nom  de  tout 
eet  auditoire,  je  vous  demande  les  grâces  que 
vous  savez  nous  être  nécessaires ,  et  c{ue  vous 
pouvez  faire  descendre  sur  nous.  Répandez-les, 
ces  grâces  divines  dont  vous  êtes  comme  la 
dépositaire  et  l'économe,  répandez- les  sur  la 
personne  sacrée  de  l'incomparable  monarque 
qui  nous  gouverne,  répandez-les  sur  ce  royaume 
spécialement  dévoué  à  votre  culte,  répandez^ 
les  sur  tous  en  général  et  sur  chacun  en  parti>- 
culier.  Quoique  vous  soyez  en  toutes  choses 
notre  ressource,  nous  ne  vous  demandons  point 
tant ,  a])rès  tout ,  des  grâces  temporelles ,  que 
des  grâces  spirituelles.  Éteignez  le  feu  d'une 
guerre  allumée  dans  toute  l'Europe ,  et  ^\  ^<- 
vhie  les  princes' chrétiens'^  mais  aidex-nows  ew- 
vorepJus  à  éteindre  le  feu  de  nos  "ç^ssvsyûs  ^  ^ 
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cette  guerre  intestine  qu'elles  excitent  i 
de  notre  ceeur.  Donnez-<nous  la  paix  i 
ennemis  de  cet  État  ;  mais  préférable 
cette  paix  y  aidez-nous  à  recouvrer  la 
Dieu  y  si  nousl'avons  perdue^  et  à  nous 
tenir,  ^i  nous  sommes  assez  heureux 
rentrer.  Et  puisque  toutes  les  grâces  < 
peuvent  se  réduire  à  une  seule,  obtene 
ô  p.'U'f^Lt  modèle  des  vertus  clirétienn< 
tenez- nous   la  grâce   d'être  vos    imil 
comme  vous  Tavez   été  de  Jé>us-chri 
que  nous  régnions  avec  Jésus-Christ 
vous-même  dans  l'éternilé  bienbeure 
nous  cobduise,  etc. 
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LA.   FÊTE  DE  TOUS  LES  SAINTS. 

Mirabîlli  Deus  in  Sanctis  suiii.— :  Dieu  est  admlrabfc 
dan$  ses  Saints.  —  An  l^sanme  67. 

Dieu,  dans  tousses  ouvrages,  e&t  admira- 
ble; mais  il  Tesl  particulièrement  dans  ses 
Saints ,  puisque  de  tous  les  ouvrages  de  Dieu , 
un  des  plus  merveilleux  et  des  plus  gi'ands,ce 
sont  les  Saints.  Iles  tadmirable  dans  leur  pré- 
destination ,  il  est  admirable  dans  leur  voca- 
tion, il  est  admirable  dans  toute  l'économie  de 
leur  salut,  il  est  admirable  dans  leur  béatitude 
et  dans  leur  gloire.  Je  dis ,  admirable  de  les 
avoir  prédestinés  à  son  royaume  étemel ,  admi- 
rable de  les  avoir  ap}>elés  à  la  foi ,  admirable 
de  les  aVoir  sanctifiés  par  la  grâce,  admirable 
de  les  avoir  éprouvés  et  purifiés  par  les  souf- 
fnmces ,  enfin ,  admirable  d'en  avoir  fait  des 
Saints  et  des  bienheureux  :  Mirabilis  ia  Sanc- 
iûriu/s.  VoJlà,  chrétiens,  ce  quft  \i\fc>x^  ^^ 
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pour  ses  élus,  et  ce  que  je  deTrois,  ce  me.  sem* 
ble ,  développer  dans  ee  discours  :  mais  j*ai  des 
choses  à  vous  dire  encore  plus  importantes  pour 
YOtrCi  édification  ;  des  choses ,  qui^  dans  la  vue 
de  ces  bienheureux  prédestinés  ,  Vous  rempli- 
ront ,  aussi  bien  que  le  Prophète  ro3nd9  non 
pas  d'une  admiration  stérile  et  sèche,  raaisd^une 
admiration  affectueuse ,  soli(le  ,■  efficace ,  qui 
fortifiera  votre  foi ,  qui  excitera  voire  espé- 
rance ,  qui  animera  votre  charité  ;   en   deux 
mots ,  qui  élèvera  vos  esprits  et  qui  touchera 
vos  cœurs   :   Mirabilis  Deus  in  Sancds  suis. 
Vierge  sainte ,  vous  qui  dans  le  Ciel  régnes:  au- 
dessus  de  to^s  les  Saints,  obtenez-moi  lès  lu- 
mières dont  j'ai  besoin ,  et  que  je  demande  par 
votre  intercession  :  faites ,  6  glorieuse  Mère  de 
Dieu  I  que  je  ^ois  animé  et  rempli  de  cet  esprit 
de  sainteté  dont  vous  reçûtes  la  plénitude  en 
concevant  le  Verbe  éternel;  faites  que,  ser- 
vant d'organe  à  ce  divin  Esprit ,  j'annonce  à 
cette  cour  des  vérités  capables  d'en  faire ,  selon 
'l'expression  de  saint  Paul,  un  peuple  fervent  et 
nq  peuple  saint  :  c'est  pour  cela  que  je  tous 
adresse  la  prière  ordinaire.  Ave^Mma, 

Il  s^appartient  qu'aux  Saints  de  bien  com» 
prendre  ce  qu'opère  en  et»  f»Vî\  <çjà.  ^W^b^t» 
i&ur  4l€  ia  sainteté  \  ^l  je  a«oV&  VtoteCw^t  ^> 
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▼onloîs  f  dans  un  maqtt  tel  que  edni-ci ,  m'en 
tenir  k  met  propres  pensées ,  pour  tous  donner 
Finielligence  de  ee  qui  feit  le  mystère  de  ce 
joar^  c'est-à-dire  de  ce  qm  rend  Dieu,  si  admi« 
rable  dans  la  personne  de  ses  élns.  Ainsi,  re* 
nonçant  à  mes  ^nes  partîcuUères ,  et  profitant 
de  celles  qn'ont  eoes  les  Saints ,  je»  m'àttadie  à 
cette  réflexion  de  saint  Léon,  V^?^9  V^^  J^ 
▼ons  prie  de  bien  comprendre ,  parce  qu'elle 
renferme  font  mon  dessein.  Ce  Père  explique 
les  parokis  de  David  qne  j'ai  choisies  pour  mon 
texte  :  MirabiUs  Deus  in  Sanetis  suis;  9l  cou* 
sidérant,  par  rapport  à  nous,  l'exceUence  de  ^ 
cet  état  de  gloire  où  les  bîenkeureux  sont  éle- 
Tés,  il  dit  que  deux  choses  f  doivent  être 
comme  les  deux  principaux  objets  de  notre 
admiration  :  l'une,  de  ce  que  Dieu jK>ns  a 
donné  dans  les  Saints  de  si  pnîssants^Protec- 
teurs;  et  l'autre,  de  ee  qu'il  nous 'a  proposé 
dans  ces  mêmes  Saints  nn  si  parfait  modèle  de 
i^aintetc  :  Âlirabilis  in  Sanetis  suis  ,  in  quitus  et 
prœsidiutn  nohis  constituit  ete^nemplum  *.  Voilà 
tout  le  partage  de  cet  entretien  :  dans  la  pre- 
mière partie,  je  vous  montrerai  combien  l)ieu 
est  admirable  de  ,npus  avoir  donné  les  Saints 
pour  intercesseurs  et  pour  patrons  \  et  d^'n^  W 
^Wionàe,  je  roas  An|)  voir  combvei!^*^  «iX^^ssôr 
'Zea, 

a 
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lable  de  nous  les»  avoir  proposés  pour  exem- 
ples. Deux  vérités  d*une  étendue  inûniè.  dans 
notre  religion ,  et  d'où  s*en  suivent  des  consé- 
quences à  quoi  nous  devons  bien,  vous  et 
rooi,  nous  intéresser.  Car  voici  d'abord  les  deux 
raisonnements  qui  se  présentent  à  nos  esprits  : 
les  Saints  sont  nos  intercesseurs  et  nos  protec- 
teurs; UDUS  avons  donc  une  obligation  .indis- 
pensable de  les  honorer  et  de  les  invoquer; 
c'est  le  premier  point  :  les  Saints  sont  nos  exem- 
plaires et  nos  modèles;  nous  ayons  donc  un 
engagement  essentiel  à  nous  former  sur  eux  j 
et  à  les  imiter;  c'est  le  second  point.  Le  ^ire- 
mier  nous  apprendra  ce  que  les  Saints  font 
pour  nous ,  et  le  second  nous  instruira  de  ce 
que  nous  devons  faire  nous-mêmes  pour  être 
Saints.  L'un  et  l'autre,  preuve  invincible  de  la  ■ 
propoSîlion  que  j'ai  avancée,  que  si  le  Dieu 
d'Isracl  est  admirable ,  c'est  particulièrement 
dans  ses  Saints  :  Mirabilis  in  Sanctis suis*\ oùk 
tout  le  sujet  de  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Non,  chrétiens,  rien  n'est  plus  digne  de  nos 

admirations  que  ce  que  la  foi  iu)us  révèle  dans 

2a  5oienmté  de  ce  jour,  quand  elle  nous  apprend 

que  les  Saints  sont  devant  \e  Vvbut  ^^\^\ss.wtvos 

protecteurs  et  nos  mleic\is^^\xTs\ftX\Kw^<5k^^ 
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récole  9  saint  Thomas ,  en  donne  trois  excel- 
lentes raisons  :  la  première  regarde  Dien  même, 
la  seconde  est  prise  des  Saints  bienheoreux ,  et 
la  troisième  se  rapporte  a  nous.  Celle  qui  re- 
garde Dieu  même ,  est  qa*en  ceci  il  nous  dé- 
couTre  visiblement  les  trésors  de  sa  sagesse  et 
de  sa  PfoYidence  ;  l'antre,  qui  se  tire  des  Saints 
bienheureux  y  est  que  la  gloire  dont  ils  jouis- 
sent en  est  infiniment  relevée  ;  et  la  dernière^  , 
qui  se  rapporte  a  nous ,  est  que  nous  y  trou* 
vous  de  très  grands  avantages  pour  l'intérêt  de 
notre  salut.  Appliquez-vous ,  s*il  vous  plaft ,  à 
ces  trois  vérités. 

Dieu  fait  éclater  sa  Providence  en  nous  don-^ 
nant  les  Saints  pour  protecteurs  et  pour  inter^ 
cesseurs.  Comment  cela  ?  parce  qu'il  établit 
par  là  le  plus  bel  ordre,  et  la  subordination  là 
plus  parfaite  qu'il  puisse  y  avoir  entre  hâ  hom- 
mes. Je  m'explique  :  sur  la  terre ,  les  hommes 
dépendent  les  uns  des  autres  ;  et  cette  dépen- 
dance mutuelle  les  tient  dans  la  subordination. 
Les  sociétés,  les  familles,  les  républiques,  les 
États,  l'Église  même,  et  les  divers  corps  de  la 
hiérarchie  qui  la  composent ,  sont  autant  d'or- 
dres que  Dieu  a  établis  dans  le  monde  \  mais 
après  tout,  quoique  Dieu  en  soit  VqixsX.^mx^  ^«^^ 
otàres  sont  snjeta  à  être  troulAès  "^^t  \^  tûsîîîv^^ 
des  hommes-,  ceux  qui  tiennent  \es  iptexi^Kc^ 
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par  la  foi,  parce  qne  la  foi,  avec  ses  obscuri- 
tés et  ses  [nuages  ,  n'est  plus  d'usage  dans  le 
Ciel  ;  ni  par  l'espérance ,  parce  que  les  Saints 
possédant  tout  dans  Dieu  n'espèrent  plus  rien. 
Qu'a  fait  Dieu  ?  afin  que  ces  trois  Églises  eus- 
sent entre  elles  le  commerce  qu'elles  dévoient 
avoir,  il  les  a  unies  par  la  eharité  qui  est  une  - 
vertu  commune.  Et  comment  s'en  est-il  servi  ? 
Ah  !  chrétiens ,  c'est  ici  ]a  merveille  :  il  a  or- 
donné que  les  Saints  qui  sont  dans  le  Ciel,  prie* 
roient  pour  les  fidèles  qui  sont  sur  la  terre,  et 
que  les  fidèles  qui  sont  sur  la  terre  ,  intercéde- 
roient  pour  ceux  qui  souffrent  dans  le  purga- 
toire. Ces  âmes  captives  ,  quoique  justes  ,  ne 
sont  plus  capables  de  satisfaire  à  Dieu  par  elles- 
mêmes  :  Dieu  veut  que  nous  le  fassions  pour 
elles;  et  parce  que  nous  employant  pour  elles, 
nous  sommes  souvent  indignes  d'être  exaucés , 
Dieu  veut  que  les  Saints ,  qui  ont  tout  crédit 
auprès  de  lui ,  sollicitent  pour  nous.  Nous  of- 
frons à  Dieu,  pour  le  soulagement  de  nos 
frères ,  des  sacrifices  et  des  satisfactions  ;  et  les 
bienheureux  font  pour  nous  des  vœux  et  des 
prières.  Ainsi  l'Église  triomphante  s'intéressant 
pour  la  militante ,  et  la  militante  compatissant 
aux  peines- de  l'Église  souffrante,  de  là  résulte 
eeite  liarmonie  divine  du  eoT^%  tk^î^àkç^^  \^ 
^Égliserje  veux  dire  la  çoiKai\»ùoTL^es»^«M2te^ 
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qui  est  un  des  principaux  articles  de  notre  re^ 
Itgion  :  Communionem  Saneiomm;  Or  dans  cette 
commnnion,  la  Providence  de  notre  Dieu  n*efit« 
elle  pas  souverainement  adqU>le?  MiMbids 
Deus  in  Sanctis  suis,  ^ 

Mais  tout  cela  est  trop  relève  pour  la  fin  que 
je  me  suis  proposée,  qui  est  la  réformation  de 
nos  mœurs  :  venons  à  la  gloire  des  bienheureux 
mômes.  Car  je  prétends ,  en  second  lieu  \  que 
c'est  pour  en  rehausser  l'éclat ,  que  Dion  les  a 
établis  nos  patrons  et  nos  protecteurs.  Le  Pro^ 
phète  royal  estimoit  qu'il  étoit  nécessaire  de 
publier  par  toute  la  terre  Thonneur  que  Dieu 
fait  à  ses  Saints  ;  et  il  éloit  persuadé  qu'il  n'y 
avoit  point  de  motif  plus  efticàre  ])Our  exciter 
dans  nos  cœurs  le  zèle  de  sa  sainteté  :  Filtl  fio» 
ininum  usqucqùb  f^ravi  corde  ?  ut  quid  dUigitù 
vanitatem  >  et  quœritts  mendacium  ?  Si  scitùte 
quoniam  mirificavit  Dominai  Stinctum  suum  »  : 
Enfants  des  hommes  (  c*cst  ànous  qu'il  parloit, 
mes  chers  auditeurs  ),  enfants  des  hommes,  qui 
n*aimcz  que  la  vanité ,  et  qui  ne  cherchez  que 
le  mensonge  ,  jusqu'à  quand  ûemeTirerez-vous 
dans  cet  aveuglement ,  et  dans  cet  assoupisse^ 
ment  ?  Sachez  qu'il  y  a  d'autres  biens  à  recher- 
cher que  les  biens  du  monde  ;  saches,  c^^  \a 
monde  n'a  vicn  que  de  vil  et  de  Kv(^:^T\s.;!^cX^  ^^^ 
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comparaison  de  ces  biens  célestes  où  tous  de* 
vez  aspirer  ;  et  pour  vous  en  convaincre  ,  en- 
visagez la  gloire  dont  Dieu  se  plait  à  combler 
ses  prédestinés.  Cette  vue  seule  vous  détachera 
et  vous  détrompera  de  tou(  le  reste.  £n  effet , 
chrétiens  y  si  nous  savions  jusqu'à  quel  point 
Dieu  honore  ses  élus  dans  ce  royaume  qu*il  leur 
a  préparé  y  nous  n'aurions  plus  que  da  dégoût 
pour  tout  ce  qui  s'appelle  honneurs  du  siècle, 
et  nous  dirions  sans  peine  avec  l'Apôtre  :  ^e- 
rufnttimen  omnia  iletrimenXum  feci  y  et  arbiiror 

^  ut  stcrcora  *.  Mais  le  moyen  de  le  savoir  ?  car 
saint  Paul  déclare  que  jamais  l'œil  n'a  vu ,  ni 
l'oreille  n'a  entendu ,  ni  le  cœur  de  l'homme  n'a 
compris  ce  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  l'aiment. 
U  est  vrai  ;  mais  le  Saint-Esprit  y  dont  les  révé- 
lations et  les  oracles  sont  y  comme  parle  Vincent 
de  Lérins ,  le  supplément  de  notre  intelligence, 
nous  en  a  dit  assez.  Et  quelle  conjecture  nous 
donne-t-il  de  la  gloire  des  bienheureux?  celle- 
ci,  que  je  vous  prie  de  bien  méditer  :  c'est  que 
Dieu  a  voulu  que  les  Saints  fussent  après  Jésus- 
Christ ,  ne  vous  offensez  pas  de  ce  terme,  comme 
nos  médiateurs  ;  c'est  qu'il  a  choisi  les  Saints 
pour  être  les  canaux  par  où  ses  grâces  décou- 
}enï  sur  nous^;  c'est  qu'il  leur  a  donné  un  plein 

pouvoir  pour  nous  ptolè^^i  •,  c^  ^^x.  o^SV^^^Qïde 

'  Philip.  3. 
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tout  à  leur  intercession;  c'est  qa*il  ne  peut^  ce 
semble  ,  leur  résister  quand  ils  lui  parlent  en 
notre  faveur  ;  c'est  qu'il  se  laisse  flécSiir  par  eux , 
jusqu'à  suspendre )  et  même  s^lon  le  langage  du 
texte  sacré ,  jusqu'à  révoquer  iM  arrêts  de  sa  jus* 
tice.  Combien  de  fois  en  a-t-il  usé  de  la  sorte,  et 
combien  de  fois ,  en  considératioa  de  David ,  a- 
t-il  calmé  sa  colère  et  retenu  son  bras,  lorsqu'il 
étôit  prêt  à  se  venger  des  rois  d'Israël  et  de  Juda  ? 
n'apportant  point  d'autre  raison  pourquoi  il  ar* 
sètoit  ses  coups  ,  que  celle-ci  :  Propier  David 
servum  meum  '.  Si  les  Saints  de  l'ancienne  loi 
étoicnt  si  puissants,  ceux  de  la  loi  de  grâce  le 
sont-ils  moins  ?  £t  si  Dieu  eut  tant  d'égards  pour 
la  personne  de  David  et  des  prophètes ,  que  re- 
fuserait-il  aux  martyrs  qui  ont  été  les  confes* 
seurs  de  son  nom  ,  aux  ap6tres  ^i  ont  été  les 
colonnes  ^e  son  Église ,  aux  vierges  qui  sont  ses 
épouses ,  et  surtout  à  la  reine  des  Saints ,  qu'il 
a  choisie  pour  sa  Mère  ?  Or  je  dis ,  mes  chers 
auditeurs ,  que  c'est  là  une  des  plus  illustres  pré- 
rogatives de  la  gloire  des  Saints.  Ces  rayons 
lumineux  qui  les  environnent ,  cet  éclat ,  cette 
beauté,  cette  agilité  de  leurs  corps,  cette  ma- 
gnificence du  palais  où  ils  habitent ,  ces  trônes 
où  ils  sout  assis ,  ce  ne  sont  que  de  foibles  acci- 
dents et  de  Ugèrei  marquer  de  \&U£  ^vc^^^\&* 
'  Isaà.  3^i 
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mais  cette  ver  ta  qu'ils  ont  de  nous  attirer  les 
secours  d'en-haut ,  cette  fonction  d'oftrir  à  Dieu 
nos  prières  ,  de  lui  faire  agréer  nos  vœux ,  de 
plaider  devant  lai  notre  cause;  fonction  qui  les 
rend  comme  les  agents  et  comme  les  coopéra- 
teiu's  de  notre  snlut  étemel  :  ah  !  chrétiens , 
voilà  ce  qui  me  fait  comprendre  rexcellence  de 
leur  état.  Car  je  tire  la  éonséquence,  et  je  dis  : 
Si  ces  bienheureux  ont  tant  de  pouvoir  pour 
les  autres  y  quels  trésors  de  gloire  ne  possèdent- 
ils  pas  pour  eux-mêmes ,  et  quel  est  le  fonds  de 
leur  béatitude ,  puisqu'ils  le  répandent  si  abon- 
damment sur  tous  ceux  qui  les  prient  et  qui  les 
invoquent?  Cela  seul,  encore  une  fois,  me  donne 
une  haute  idée  de  leur  félicité  ;  et  c'est  pourquoi 
David  ,  parfaitement  instruit  de  ce  mystère ,  le 
réduisoit  toujours  à  ce  point  :  Nlmis  honorifi" 
cati  sunt  ainici  tui ,  Deus  :  nimb  confortatiis  est 
principatus  eorurn  *.  Seigneur ,  disoit-il  à  Dieu, 
vos  amis  et  vos  Saintssont  honorés  jusqu'à  l'ex- 
cès :  comment  ?  parce  que  leur  principauté, 
c'est-à-dire ,  selon  la  version  hébraïque,  la  com- 
mission qu'ils  ont  de  nous  secourir  ^  est  d'une 
étendue  infinie. 

Au  reste ,  chrétiens ,  c'est  en  cela  même  que 

Dieunous  doit  toujours paroître  admirable.  Car 

prenez  ganle ,  s'il  vou^\>\a\\. ,  a\îc\iO\^Tv^^Tw\5:soL 
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de  Giiillauine  de  Paris  :  Il  étoit  |  dit  ce  Père ,  de 
la  justice  9  que  les  Saiats  fussent  honorés  sur  la 
terre;  il  ne  sufEsoit  pas  que  leur  béatitude  nous 
fût  connue-,  si  nous  ne  rendioQi  à  leur  sainteté 
un  culte  de  religion  ;  c'étoit  le  tribut  qu'ils  aboient 
droit  d'exiger  de  nous  :  mais  parce  que  nous 
«ommes  intéressés  ,  et  que  9  nous  recherchant 
en  tout  y  noiis  aurions  peu  pensé  aux  Saints ,  si 
nous  n'avions  su  que  les  Saints  pensoient  à  nous, 
Dieu  s'est  servi  de  notre  intérêt  pour  leur  gloire  ; 
et  il  nous  a  mis  dans  la  nécessité  d*avoir  recours 
à  eux ,  et  de  leur  rendre  des  devoirs  de  piété , 
pour  mériter  la  grâce  de  leur  assistance.  Cest 
pour  cela  qu'il  a  donné  à  chaque  Saint  un  pou^ 
Toir  spécial  que  les  autres  n'ont  pas ,  a£ui  de 
nous  engager  à  les  invoquer  tous;  c'est  pour 
cela  -qu'il  nous  inspire  quelquefotl  plus  de  dé- 
votion pour  un  Saint  moins  glorieux  dans  le 
Ciel  y  et  qu'il  nous  accorde  par  lui  ce  que  nous 
n'obtiendrons  pas  par  un  autre;  c'est  pour  cela 
qu'aujourd'hui  l'Église  leur  rend  à  tous  un  hon- 
neur commun.  £t  voyez  ,  chrétiens  ,  jusqu'à 
quel  point  ce  dessein  de  Dieu  a  réussi  :  de  Jà 
vient  le  zèle  que  tous  les  peuples  dans  le  chris- 
tianisme ont  pour  le  culte  des  Saints  ;  de  là  vient 
que  les  Saints  sont  les  patrons  des  villes  ^  l«k 
protecteurs  des  rojaumea ,  les  aii%e%  VaX^'ùx^ 
des  £iats;  que  Ton  consacre  des  Xcm^eSkVVsskx 
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les  Saints  qui  prient  ponr  nons  contre  noua- 
mêmes ,  qnand  l'objet  de  nos  prières  n'est  pas 
tel  qu'il  doit  être  ;  de  sorte  que,  sans  manquer 
à  sa  parole  j  il  a  droit  de  ne  nous  pas  exaucer, 
parce  qu'il  exauce  ceux  que  nous  employons 
auprès  de  lui  pour  lui  recommander  nos  intérêts. 
Ajoutez  que  la  prière  d'un  Saint  est  par  elle- 
même  bien  plus  puissante  que  toutes  les  nôtres, 
puisque  la  dignité  de  la  personne  qui  prie  relère 
le  mérite  de  la  prière.  Ajoutez  que  les  Saints, 
dans  un  parfait  désintéressement ,  prient  ponr 
nous  avec  une  charité  bien  plus  épurée  ;  ajoutes 
que  la  présence  et  la  vue  de  Dieu  rend  leurs 
prières  beaucoup  plus  attentives,  comme  l'exer- 
cice de  son  amour  les  rend  beaucoup  pins  fer^ 
ventes.  Et  voilà  ce  qui  me  ravit  et  ce  qui  raè 
donne  tout  ensemble  de  la  confusion  ,  de  voir 
que  CCS  élus  de  Dieu  prient  pour  nous  avec  plus 
de  zèle  et  pins  d'empressement  que  nous  -  mê- 
mes ;  que  leur  état  les  exemptant  de  tonte  in- 
quiétude pour  leurs  propres  personnes ,  ils  ne 
laissent  pas ,  en  quelque  manière ,  de  s'inquié- 
ter pour  nous  ;  qu'autant  qu'ils  sont  tranquilles 
sur  ce  qui  regarde  leur  béatitude  étemelle ,  au- 
tant sont-ils  en  peine  de  notre  salut  :  /am  de 
stt/f  immortalitate  securi ,  et  de  nostré  sainte 
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Ce  sont  là,  chrétiens,  les  obligations  essen- 
tielles que  nous  avons  à  ces  glorieux  protecteurs. 
Comptons  les  grâces  que  nous  avona  reçues,  les 
malheurs  dont  nous  avons  pté  préservés,  les 
périls  d'où  nous  sommes  heureusement  sortis, 
c'est  de  quoi  nous  devons  aux  Saints  une  éter- 
nelle reconnoissance.  Combien  de  fois  se  sont- 
ils  présentés  pour  nous  devant  le  trône  dt:  Dieu, 
et  combien  de  fois  ont>ils  détourné  les  foudres 
du  Ciel  prêts  à  tomber  sur  nos  têtes  ?  Voilà  ce 
qui  les  occupe  :  au  milieu  de  leurs  triomphes, 
ils  pensent  à  nos  misères;  ils  ne  sont  pas  comme 
ces  bienheureux  du  siècle  que  la  fortune  a  éle- 
vés, et  qui  ne  connoissenf  plus  ceux  qu'ils  ont 
laissés  derrière  eux  :  leur  gloire  les  unit  à 
Dieu;  mais  elle  ne  les  détache  pas  de  nous ,  au 
contraire ,  elle  ne  les  rend  encore  que  plus  cha- 
ritables envers  nous ,  que  plus  vigilants  et  que 
plus  ardents  :  Mirabilis  Dcus  in  Sanctissuis ,  in 
quitus  prœsidlum  nobis  constituit. 

Cependant ,  mes  chers  auditeurs ,  comment 
répondons-nous  à  leurs  soins;  que  dis-je,  et 
quelabus  ne  faisons-nous  pas  du  culte  et  de  Tin- 
vocation  des  Saints  ?  De  leur  culte  (  ne  perdez 
rien  de  celte  morale  ;  peut-être  en  vous  décou- 
vrant un  désordre  que  le  libertinage  du  monde 
vous  a  caché  jusqu'à  présent, '^owso\fC\%^^'^A.- 

elle  à  prendre  des  mesures  powc  ^e  tiOVT\^^^  ^  •» 
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de  leur  culte  :  caries  devoirs  sont  réciproques; 
et  il  est  juste  qu'une  dévotion]sincère  et  respec- 
tueuse de  notre  part,  soit  au  moins  le  fruit 
d*une  protection  si  avantageuse  et  si  puissante. 
Et  en  effet ,  quand  un  grand  nous  appuie  de  son 
crédit,  que  ne  faîsons-nous  pas  pour  lui  mar- 
quer notre  attachement?  le  monde  nous  ap- 
prend cette  leçon  :  or.  il  est  question  de  savoir 
si  nous  la  pratiquons  à  l'égard  des  Saints.  Ah  ! 
chrétiens ,  permettez-moi  de  vous  en  faire  le 
reproche,  après  me  Têtre  fait  à  moi-même, 
c^est  là  que  parolt  non  seulement  notre  ingra-« 
titudc^  mais  notre  impiété.  Les  Saints  sont  nos 
intercesseurs  auprès  de  Dieu ,  et  nous  leur  fai-  > 
sons  tous  les  jours  mille  outrages  ;  ils  prient 
pour  nous  dans  le  Ciel ,  et  nous  les  déshono- 
rons sur  la  terre.  L'Église  ,  sous  leur  nom ,  éri- 
ge des  temples,  et  nous  les  violons;  elle  leur 
consacre  des  fûtes,  et  nous  les  profanons  ;  elle 
célèbre  leurs  offices,  et  nous  y  assistons ,  je  ne 
dis  pas  sans  religioti ,  mais  avec  un  esprit  d'ir- 
réligion. Tout  ce  qui  a  rapport  aux  .Saints, 
nous  devient  une  matière  de  péché.  Ces  tem- 
ples, dis-jc,  qui  sont  les  monuments  publics  de 
leur  sainteté,  et  qui,  pour  cela  même,  étoient 
autrefois  appelés  les  mémoires  des  martyrs  ^ 
Memoriœ  martyrutn ,  comm^ii\.\«&^t^cçix«a\«o&- 
nQUBf  comment  noua  ^  cosa^^iXwovuwj^x 
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rin«b  scandales  y  commettons-noai?  Ce  sont 
des  maiaoDi  de  prièrej  et  l'on  en  fait  An  lîmx 
Je  conimerce  et  de  rendee-Tons  ;  ib  sont  desti- 
nai aa  sacrifice  du  vrai  Dîen,  et  Ton  t'y  entrfr- 
ticnt  des  inlri^et  et  des  aflaîres  dn  rièole;  an 
lien  que  le  Seigneur  7  détroit  être  glorifié  dam 
$Kt  Saints, c'est  là  que  les  ^intsat  le  Scigneor 
sont  pins  exposés  auxinsulles  et  aa> mépris  de* 
liummes.  Ce  que  Je  dis  n'est-il  pas  encore  au- 
deasoBsde  la  vérité?  Mais  ce  n'est  pas  nsses: 
leurs  fûtes ,  que  l'Église  noas  ordonne  de  san^ 
tifiïr,  et  à  quoi  tes  premiers  fidèles  se  prrip»- 
roient  si  religicosement  par  des  i-eillea  et  par 
lies  jeunes,  comment  les  solennisons^nons ? 
puis-je  le  dire ,  et  pouTez-TOUS  l'entendre  sans 
rougir?  C'étoictit  pour  ces  fervents  ehréti «as 
delà  piimiti-vc  Kglise  des  jonrs  de  piété,  et  <% 
ae  sont  pour  nons  que  des  jours  de  Iteenee, 
qne  des  joursde  divertissement  et  de  jeux,  qne 
(les  jours  de  parties  et  de  débauches.,  qne  des 
jours  au  moins  de  paresse  et  d'oisiveté  ;  en  sorte 
que,poqr  l'honncnrmémedes  Saints,  on  a  jngé 
nécessaire  d'en  retroncher  et  d'en  abolir.  Car, 
reconnoissons-le  à  notre  bonté,  nn  des  motifs 
[le  cette  suppression ,  c'a  été  le  relâchement  et 
L'indévotion  des  peuples.  La  fétc  d'wcv  ïK«tVTt, 
:/£s0it5a/nf  Bernard,  est  deveiwit^V^  \i  tct- 
•jplioa  de  nos   mœurs,    «me    îbIq  \Q\J,V%.W*'*-" 
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daine.  On  honore  le  précurseur  de  Jësus*Chrîst| 
c*est-«-dîre  i  le  plus  austère  et  le  plus  absUnent 
des  hommes,  par  des  intempérances  et  des  excès. 
Après  cela,  aurions-nous  bonne  grâce  de 
reprocher  aux  hérétiques  de  notre  siècle  le 
mépris  qu'ils  ont  fait  du  culte  des  Saints,  et  ne 
pouiroient-iis  pas  bien  nous  répondre  ce  que 
Tertullien  répondoit  aux  païens  de  Rome,  qui 
se  plaignoient  que  les  chrétiens  'mépriaoient 
leurs  dieux?  il  leur  faisoit  voir  que  leurs  dieux 
dévoient  plus  se  tenir  offensés  d'eux-mêmes  et 
de  leur  conduite,  que  des  chrétiens  :  Nescio 
plusne  diivestn  de  nobis ,  quàm  de  vobis  que-* 
raniur^.  Gir,  en  effet ,  si  les  chrétiens  mépri- 
sotent  les  dieux  de  Rome ,  c'étoit  par  raison  et 
par  principe ,  comme  ne  les  connoissant  pas  ; 
au  lieu  que  ces  païens  les  méprisoient  par  li- 
bertinage et  par  le  dérèglement  de  leurs  pas- 
sions. Nos  hérétiques,  dis-je,  n*auroient-ils  pas 
sujet  de  nous  faire  la  même  réponse  :  Nescio 
p(usne  sancti  vestri  de  nobis ,  quàin  de  vobis 
quenmtun  Voilà  ce  que  j'appelle  Tabus  d|i 
culte  des  Saints ,  et  voici  l'abus  de  leur  invoca- 
tion. Cnr  pourquoi  prions^nous  les  Saints ,  et 
pourquoi  avons-nous  rccour&  à  eux  ?  ne  paer 
Ions  point  de  ces  prières  abominables ,  el , 
selon  le  terme  de  VÊcùv^t^  ^  «.(lci%îûV^  ^  tajok 
'  Tirtul. 
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feroient  des  Saints,  s'ils  les  écoutoîent,  les  fs^a- 
tears  de  nos  vices  ;  de  ces  prières  où  Ton  ose 
invoquer  un  Saint  pour,  le  succès  d*une  entre- 
prise injuste,  pour  le  maintien  d'une  fortune 
bâtie  sur  l'iniquité,  pour  l'heureuse  issue  d'une 
afiaire,  dont  l'artifice ,  la  ruse,  la  mauvaise  foi 
sont  les  ressorts,  pour  la  satbfaction  ou  d'une 
aveugle  cupidité ,  ou  d'une  vengeance  secrète 
et  raf&née.  Que  des  infidèles,-  dit  saint  A.ugustin, 
qui  n'adoroient  que  des  divinités  chimMques, 
et  qui  même  sefignroient  ces  fiiux  dieux  encore 
plus  corrompus  qu'eux,  leur  aient  autrefois 
adressé  de  semblables  prières,  je  ne  m'en  étonne 
pas;  mab  l'opprobre  de  nôtre  religion  est 
qu'invoquant  les  Saints  glorifiés  par  les  vertus 
chrétiennes,  nous  ne  rougissons  pas  de  leur 
demander  ce  qui  va  a  la  destruction  et  à  l'a- 
néantissement  de  toutes  les  vertus.  Je  serois 
infini,  si  je  voulois  m'étendre  sur  ce  point;  ne 
parlons  pas  même  de  ces  prières  mondaines  et 
intéressées  qu'on  fait  aux  Saints  pour  des  biens 
tout  profanes,  tels  que  sont  les  richesses  et  les 
bonneurs  du  siècle,  sans  leur  demander  jamais 
d'autres  biens  qui  regardent  notre  avancement 
dans  les  vertus  chrétiennes,  et  la  sanctification 
de  nos  âmes.  Comme  si  ces  élus  de  Dve,^  ^^>>\^ 
puis  ainsi  m'ejpnmer ,  ne  noTi&  ^VqVkoX.  "Wso^ 
qae  qaaad  il  s'agit  de  pTOB]^vlè&\«as^a^«a<^ 
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que  quand  il  i'agit  d'obtenir  iin  temps  fiitorir 
hle  pour  rendrç  nos  campagnes  fertiles  et  nos 
moissons  abondantes  »  que  quand  il  s'agit  de 
4étoumer  le  fléau  d'une  maladie  contagienie 
ou  d'une  calamité  publique ,  que  quand  îl  s'agît 
d'éloigner  de  nos  terres  des  puissances  enne- 
mies, et  de  repousser  leurs  efforts,  que  quand 
il  s'agit  de  relever  une  famille  ruinée ,  de  réta- 
blir une  santé  afibiblie ,  de  se  tirer  d'un  moib> 
Tais  pas  où  l'on  se  trouve  engagé,  et- où  l'mi 
4»^aint  de  se  perdre  selon  le  monde  ;  de  parvenir 
à  un  rang,  à  une  dignité,  et  d'avoir  de  qnoi  en 
aoutenir  l'éclat.  Car  c'est  sur  de  pareils  sujet^ 
et  en  de  semblables  occasions  qu'on  reconnoit 

'  volontiers  le  pouvoir  des  Saints,  et  qu'on  tàclie 
à  l'employer  auprès  de  Dieu.  Mais  s'agit*il  du 
salut  et  de  tout  ce  qui  peut  y  contribuer;  s'agit-il 
de  détruire  une  habitude  vicieuse  ,et  de  renoncer 
a  un  engagement  criminel;  s'agît -il  de  se  pré- 
server des  pièges  du  monde  et  de  sa  corrup- 
tion ;  s'agifc-il  de  vaincre  une  passion  qui  nous 
domine ,  de  dompter  la  chair  qui  se  révolte,  de 
surmonter  une  tentation  à  laquelle  nous  n'avons 
que  trop  de  fois  succombé  ;  c'est  alors  que  le 
crédit  des  Saints  nous  est  absolument  inconnu, 
ou  que  nous  agissons  au  moins  comme  s'il 

jiouB  étoit  abaolumonl  uicoimxi^^vE^  \i^ 
,04^ttê  craigQom  qu'il  «e  tùlVvov^^^fiaRfc.'l^wïX 
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cela 9  chrétiens V  est  sensible,  et  se  fidt  Toir 
par  soi-même.  Mais  voici  quelque  chose  de  plus 
intérieur,  que  le  devoir  de  mon  ministère  m'o- 
blige de  vous  développer  :  malheur  à  moi  si 
j'omettois  une  si  salutaire  instruction ,  et  mal- 
heur à  vous-mêmes  si  vous  n'en  profitez  pas! 
Le  graud  abus  de  l'invocation  des  Saints , 
dans  les  prières,  même  en  apparence  les  plus 
religieuses,  c'est  que  nous  vçulons  qu'ils  de- 
mandent à  Dieu  pour  nous  ce  que  Dieu,  en 
conséquence  de  ses  décrets  étemels,  qu'il  ne 
changera  jamais,  ne  peut  nous  accorder;  ce 
que  Dieu ,  suivant  les  règles  de  sa  sagesse ,  ne 
veut  pas  nous  accorder ,  et  ce  qu'en  effet  il 
n'est  pus  à  propos  qu'il  nous  accorde.  Nous 
invoquons  les  Suints; et, abusant  de  l'avantage 
que  nous  avons  d'être ,  pour  ainsi  dire ,  sous 
leur  sauvegarde ,  nous  prétendons  vivre  sans 
soin,  sans  vigilance,  sans  attention  sur  nous- 
mêmes.  Nous  invoquons  les  Saints;  et,  par  une 
fausse  confiance  en  leur  secours ,  nous  préten- 
dons que,  pour  l'accomplissement  de  nos  vœux 
et  pour  le  succès  de  notre  prière ,  il  suffise  de 
les  avoir  invoqués.  Nous  invoquons  les  Saints  ; 
et  en  leur  demandant  l'esprit  de  pénitence,  nous 
prétendons  qu'il  ne  nous  porte  à  rien  qui  nou& 
gène,  à  rien  qui  nous  coule ,  '«i  T\«a  o^\  ^ùsss^^ 
moi'tiâe.  Nous  invoquons  les  Sw\V^>^^''î»^^'^'^^ 


Xl6  POI7H  LA  FÊTE 

demandant  la  grâce  de  notre  conversion ,  nous 
prétendons  qne  cette  conversion  chimérique  ne 
nous  engage  à  nulle  avance  de  notre  part,  et  à 
nulle  violence;  que  nos  liens  se  rompent  d'eux- 
mêmes;  que  notre  cceur  se  trouve  tout-à-coup 
dégagé  y  libre,  tranquille,  et  qu'il  jouisse  des 
douceurs  du  triomphe ,  sans  avoir  éprouvé  les 
peines  du  combat.  Nous  invoquons  les  Saints; 
et  en  leur  demandant  certaines  vertus,  nous  , 
prétendons  n'avoir  nulles  mesures  à  prendre 
pour  les  acquérir  :  souvent  même  ne  craignons- 
nous  pas  de  les  obtenir ,  comme  saint  Augus* 
tin  I  avant  qu'il  se  fût  détaché  de  ses  profanes 
engagements,  demandoitla  continence ,  et  sou- 
haitoit  secrètement,  et  au  fond  de  Tame,  à% 
n'être  pas  exaucé  ?Nous  invoquons  les  Saints  ;  et, 
selon  notre  gré ,  selon  nos  vues  qui  nous  trom- 
pent ,  nous  leur  marquons  les  grâces  que  nous 
attendons  du  Ciel  par  leur  médiation ,  et  que 
nous  voulons  avoir ,  quoique  ce  soient  des  grâ- 
ces qui  ne  nous  conviennent  pas ,  et  qui  quel- 
quefois serviroient  plutôt  à  notre  perte  qu'à 
notre  salut.  Ah  !  chrétiens,  souvenons-nous  qne 
si  les  Saints  sont  puissants  auprès  de  Dieu,  ils 
ne  le  sont  pas  au  préjudice  de  Dieu  même ,  et 
de  ce  que  nous  lui  devons  ;  qu'ils  sont  puissants, 
mais  d'une  puissance  TégVêc  e\.  oTÔLOxvTvii^  ^  ^  v^tv^  . 
puissMuce  toujours  renfexmèô  ôaus  \^Vkiv^^^ 
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de  la  loi  éternelle;  c'est-à  dire  qu'ils  sont  pois- 
sants pour  nous  aidcfr ,  et  non  pas  pour  nous 
décharger  de  tout  le  travail;  puissants  pour 
nous  faire  agir,  et  non  pas  pour  nous  entretenir 
dans  une  indolence  paresseuse  et  lâche  ;  puis- 
sants selon  les  desseins  de  Dieu,  et  non  pas  se- 
lon nos  désirs  aveugles  et  nos  caprices.  InYO«- 
quons-les ,  c'est  pour  cela  que  Dieu  les  a  &it 
nos  protecteurs  ;  mais  puisque  ce  sont  des  Saints, 
invoquons-les  dirétiennement  et  saintement; 
car  si  nous  les  invoquons  en  mondains ,  de  pro- 
tecteurs qu'ils  doivent  être  pour  nous  défendre 
et  pour  nous  secourir,  nous  invoquons  nos 
témoins  et  nos  juges,  pour  nous  accuser  et 
pour  nous  condamner.  Invoquons-les,  mais 
dans  des  sentiments  et  des  vues  qui  les  honor 
rent.  Autrement,  mes  chers  auditeurs,  savez-  - 
vous  comment  ils  paroitront  devant  le  trône  de 
Dieu?  apprenez -le  de  cette  terrible  vision 
qu'en  eut  saint  Jean ,  et  dont  il  parle  dans  son 
Apocalypse.  Car  il  les  vit  en  la  présence  du 
Seigneur  ;  et  il  les  entendit  non  point  priant 
pour  les  hommes»  mais  demandant  justice  con- 
tre les  hommes  :  Usquequonon  vindicas  sangui- 
nem  nostrum  de  Us  qui  habitant  in  terra  ^  ? 
Justice  non  seulement  contre  les  b.oiQ3av«&  o^ 
les  ont  méprisés  pendant  leut  V\^^  ^^  o^Vs» 

'  Apoc,  6, 
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aatrefoii  à  Moïse ,  en  lui  faisant  voir  la  figure 
da  tabernacle  :  Inspice ,et  foc  secundwn  exem^ 
plar^  :  Regarde ,  chrétien,  ce  portrait  vivant 
et  animé ,  voilà  ce  qae  ta  dois  être,  et  sur  qaoi 
je  veux  que  tu  te  formes;  c'est  dans  l'exemple 
de  ce  prédestiné  et  de  ce  Saint  que  tu  appren- 
dras a  observer  ma  loi ,  à  accomplir  la  justice, 
à  garder  la  charité ,  à  satisfaire  aux  devoirs  de 
la  religion ,  à  régler  toute  la  conduite  de  ta  vie  ? 
Inspice  y  cet  exemple  t'instruira  de  ce  que  ta 
dois  à  ton  Dieu  y  et  de  ce  que  tu  dois  à  ton 
prochain  ;  comment  il  faut  user  des  biens  de  la 
terre ,  et  comment  il  faut  s'en  abstenir  ;  quelle 
doit  être  la  mesure  de  tes  occupations ,  et  quelle 
doit  être  celle  de  tes  divertissements,  en  un 
root,  ce  que  tu  as  à  faire,  et  ce  qiie  tu  as  à 
éviter  pour  vivre  en  chrétien  :  Inspice»  Ainsi 
Dieu  nous  donne-t-il  dans  les  Saints  de  quoi 
nous  instruire  et  nous  toucher.  U  ne  faut  pour 
cela,  ni  discours,  ni  préceptes  :  la  vue  d'un 
Saint  est  une  leçon  intelligible  à  tout  le  monde; 
les  grands  esprits  et  les  simples ,  les  spirituels 
et  les  ignorants  sont  également  capables  de  la 
comprendre.  Car  on  peut  bien  appliquer  ici  ce 
,que  saint  Chrysostôme  disoit  du  firmament. 
Vous  me  demandez  comment  le  Ciel  parle ,  et 
comment  il  nous  annonce  \e%  ^\«xi^«xxx^  dft 

'Exod.  j5. 
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Dieu  ?  C'est)  répondoit  ce  Père ,  par  sa  splen- 
deur et  par  la  variété  de  ses  étoiles;  il  n'a  point 
d'antre  langage  que  celui-là,  ni  d'autre  voix; 
mais  cette  yoix,  toute  muette  qu'elle  est,  a 
retenti  dans  touteis  les  parties  du  monde:  le 
Scythe,  l'Indien,  le  Grec,  le  Barbare,  tons 
l'entendent  :  £i  Scytha  et  JSarbiirus  et  Indus 
hanc  vocem  audiunt  '.  Disons  le  même  des 
Saints;  leur  vie  nous  parle  et  nous  explique  toute 
la  loi  de  Dieu  :  comment  ?  par  les  vertus  dont 
elle  a  été  ornée;  et  ce  que  nous  aurions  peine 
à  concevoir  dans  la  loi  même,  ce  qui  noua 
paroitroit  obscur  dans  les  livres ,  ce  que  toutes 
les  paroles  des  hommes  ne  nous  dévelop- 
peroient  qu'imparfaitement,  nous  est  mis  sous 
les  yeux  et  clairement  exprimé  dans  l'exemple 
de  ces  élus  de  Dieu;  de  softe  que  les  plus 
grossiers  en  sont  plus  instruits  :  Barbarus  et 
Indus  hanc  vocem  audiunt.  Or,  il  n'est  pas 
possible  de  voir  la  sainteté,  je  dis  la  vraie 
sainteté  telle  qu'elle  a  été  dans  les  Saints,  sans 
en  reconnoitre  d'abord  tout  le  mérite ,  et  sans 
lui  donner  notre  estime.  Ces  excellents  carac* 
tères  qui  lui  sont  propres,  et  en  quoi  consiste 
sa  perfection ,  cette  piété,  cette  humilité,  ce 
désintéressement,  ce  détachement  de  soi-même^ 
cet  esprit  de  justice  et  de  charilè ,  ceXXA  ^oitaa^ 
'Chiyg. 


et  cette  bonne  foi,  celte  règle  çt  celte  sageiMi 
eette  eonstance  et  cette  force  héroïque ,  tout 
cela  nonâ  convaincra  malgré  nous  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  respectable  y  rien  de  plus  aimable , 
et  par  conséquent  rien  de  plus  désirable  :  or, 
nous  remplir  de  ces  sentiments  à  Tégard  de  la 
sainteté,  n'est-ce  pas  nous  la  persuader?  Tout 
ce  que  nous  pourrions  Ini  opposer,  ce  seroit 
d'être,  ce  semble,  trop  par£iite,  et  d'exiger 
trop  de  nous,  puisque  pour  nous  faire  saints , 
elle  nous  engage  a  être  ennemb  de  nous-mêmes, 
jusqu'à  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  notre  vie. 
Mais  cela  même,  reprend  saint  Augustin,  est 
encore  bien  justifié  par  Texemple  de  ces'glo* 
rieux  athlètes  que  le  christianisme  honore  sous 
le  nom  de  martyrs.  Car  leur  exemple,  tout 
admirable  qu'il  .est,  nous  apprend  qu'ils  n'ont 
rien  fait  pour  Dieu  que  ce  que  font  tous  les 
jours  des'  sujets  fidèles  pour  le  service  de  leur 
prince;  et  que  ce  devoir  si  éminent  de  sainteté, 
n'est ,  après  tout ,  qu'un  devoir  commun , 
fondé  sur  la  première  loi  de  la  nature,  qui 
oblige  l'homme  à  mourir  plutôt  que  de  trahir 
•on  Dieu  et  sa  religion. 

Voilà ,  db-je ,  ce  que  l'exemple  des  Saints 
nous  persuade  :  celui  de  Dieu ,  quoique  infini-* 
méat  plus  relevé,  ne  pon.\o\\.  s\xx  xoux.  ^^\aiuQu& 
donner  les  mêmes  lumières-,  ^outi^vxov^  «û?sx 
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Arëgoire  i  pape,  en  apporte  une  belle  rtisoa  : 
■ppn  seolemeot ,  dit-il,  parce  que  la  MÎateté  de 
Dieu  est  une  sainteté  invisible ,  inacoeatible  i 
iDCom]u:éheusib]e ,  et  par  la  y  sij'ose  ainsi  m'ex- 
|3rinier,  incapable  de  nous  servir  d'exemple  i 
inals  beaucoup  plus  ^  écoutez  ceci  )  parce  qu*à 
le  bien  prendre,  Dieun'est  pas  saint  de  la  ma- 
nière que  nous  devons  rétre,  et  que  la  sainteté 
|i*e8t  point  dans  lui  ce  qu'elle  doit  être  dans 
nous.  Car  dans  nous,  la  sainteté  est  insépara* 
ble  de  la  pénitence;  or  la  pénitence  ne  peut 
non  plus  convenir  à  Dieu .  que  le  péché  :  dans 
pous,  une  partie  de  la  sainteté  est  de  nous  son- 
mettre ,  de  dépendre,  d'obéir,  voilà  ce  qui  nous 
^nctiûe;  et  en  Dieu  c'est  tout  le  contraire: 
uous  sommes  saints  par  le  mépris  que  nous  fai- 
sons de  nous-mêmes ,  et  Dieu  est  «aint  par  la 
gloire  qu'il  se  donne  à  soi-même;  il  est  saint 
jdaus  une  possession  entière  et  par^ite  de  sa 
béatitude ,  et  nous  sommes  saints  par  ia  pa-^ 
tiencc  dans  nos  nùsères ,  et  ainsi  du  reste.  Dieu 
pouvoit  donc  bien ,  conclut  saint  Grégoire , 
nous  conmiander  la  sainteté  ;  mais  il  ne  pouvoit 
nous  persuader  par  son  exemple  la  sainteté , 
parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  être  notre  modèle 
sur  la  plupart  des  vertus  dont  il  faut  que  notre 
jbaintcfé  soit  composée ,  et  qui  en  wixiXXe&'^^^Xk- 
jdpales  parties.  Mais  qu'a-l-'vV  tacyX*^  '^Tû$yi>s» 
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donné  des  hommes  comme  nous ,  et  de  même 
natnre  que  nous,  qfui  se  sont  sanctifiés  par 
tontes  ces  vertus  ;  et  en  nous  les  mettant  de- 
Yùnt  les  yenx,  il  a  suppléé,  pour  ainsi  ^re, 
par  leur  exemple,  ce  qui  manquoit  au  sien.  Car 
il  nous  falloit  des  modèles  de  sainteté  qui  nous 
touchassent  et  qui  eussent  une  certaine  pro- 
portion avec  nous,  pour  pouvoir  remuer  les 
ressorts  les  plus  intimes  de  notre  cœur  :  or  il 
n'y  avoit  que  les  Saints  propres  pour  cela',  et 
capables  de  faire  cette  impression  sur  nous.  £t 
en  effet,  chrétiens  ,  c'est  ainsi  que  Tesprlt  de 
Dieu  a  de  tout  temps  excité  les  hommes ,  et 
qu'il  leur  a  inspiré  les  désirs  ardents  de^a  sain- 

^  teté.  C'est  par  là  que  ce  généreux  prince  des 
Machabées,  l'illustre  Matathias,  étant  proche 
de  la  mort,  confirma  ses  enfants  dans  le  culte 
du  Seigneur  et  dans  la  vraie  religion.  Tout  ce 
que  je  vous  demande,  leur  dit-il,  mes  chers 
enfants,  c'est  que  vous  ne  perdiez  jamais  le 
souvenir  de  ce  qu'ont  fait  vos  ancêtres  pour 
le  Dieu  d'Israël  ;  car  avec  cela  je  me  promets 
tout  de  vous.  Représentez* vous  souvent  l'obéis- 
sance d'un  Abraham ,  jusqu'à  ne  pas  épargner 
son  fils  unique  ;  la  fidélité  d'un  Joseph  envers 
son  maître  f  aux  dépens  de  sa  fortune  et  de  sa 

liberté;  ia  modération  d'nn'Dwà  e.xvs«t^«!k 
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licats  de  sa  couronne;  le  zèle  d'un  Élie  dans  là 
cour  dès  rois ,  au  péril  même  de  sa  yîe  :  et 
ainsi ,  parcourant  de  siècle  en  siècle  et  de  gé* 
nération  en  génération ,  vous  trouverez  qu'il 
n'y  a  point  de  parti  dans  le  monde  plus  hono- 
rable ni  plus  solide  qbe  celui  de*  servir  Dieu. 
Ce  furent  les  paroles  de  ce  saint  vieillard  que 
je  puis  bien  appeler  avec  saint  Jérôme,  un 
borame  évangélîque  avant  l'Évangile  même, 
Fïrum  ante  '  Chtisti  Evangelia  evangelicum  '  ; 
et  ces  paroles  produisirent  dans  la  personne 
desr  jeunes  Machabécs ,  non  pas  les  effets,  mais 
les  miracles  de  vertu  dont  vous  avez  entendu 
le  récit.  Cest  pour  cela  même  que  le  second 
concile  de  Nicée  autorisa  si  fortement  et  si 
constamment  l'ancienne  tradition  d'exposer  les 
images  des  Saints  à  la  vénération  des  peuples; 
et  nous  savons ,  par  le  rapport  de  saint  Da- 
mascène ,  qu'une  des  raisons  qui  détermina  les 
Pères  du  concile,  fut  celle-ci;  savoir,  que  les 
fidèles  voyant  ces  images ,  seroient  excités  à 
imiter  dans  la  pratique  ce  qu'ils  honoroient 
dans  la  figure  et  dans  la  représentation.  Enfin , 
c'est  pour  cela  que  l'Église ,  après  nous  avoir 
présenté  l'exemple  de  chaque  Saint  en  particu- 
lier dans  les  autres  fêtes  de  l'année,  twc^  ^sv- 
Jourd'hui  le  rideau^  s'il  m'est  ç«nxù&  ^ \v«kc  ^^ 
'HJeroa, 
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cette  expression ,  et  nous  les  montre  tonsy  es- 
pérant que<  la  vue  de  tant  d'exemples  nous 
conyaincra  et  nous  convertira  ;  comme  si  eUe 
nous  disoit ,  Voyez ,  chrétiens ,  voilà  les  héros 
de  votre  foi  ;  voilà  ces  hommes  dont  le  monde 
li'étoit  pas  digne ,  et  qui,  en  méprisant  le  monde, 
êù  sont  rendus  dignes  de  Dieu  ;  voilà  ceux  qui 
remplissent  le  Ciel.  Comparez-voqs  à  eux  y  et, 
dausl'éloignement  infini  que  cette  comparaison 
vous  fera  découvrir  entre  eux  et  vous,  confon- 
dez-vous de  ce  que  vous  êtes ,  et  aspirez  à  ce 
que  vous  n'ôtes  pas.  Au  lieu  de  ces  vertus  mon- 
daines que  vous  affectez ,  et  qui  n'ont  ni  vérité 
ni  solidité  ',  au  lieu  de  cette  prudence  de  la  chair 
qui  vous  aveugle,  et  qui  est  ennemie  de  Dieu; 
m  lieu  de  cette  politique  dont  vous  vous  faites 
une  conscience,  et  qui  vous  jette  dans  un  abîme 
de  péchés;  au  lieu  de  cette  science  du  monde 
que  vous  vantez  tant,  et  dont  tout  le  fruit  est 
de  vous  bâtir  sur  la  terre  des  fortunes  péris- 
sables que  la  mort  détruira  bientôt  ;  au  lieu  de 
tout  cela ,  attachez-vous  aux  vertus  chrétiennes, 
qui  font  les  élus  et  les  prédestinés.  Il  n'y  a  pas 
un  Saint  dans  le  Ciel ,  dont  l'exemple  ne  soit 
pour  vous  une  leçon  :  étudiez-les  tous,  et  si 
Yous  voulez  sanctifier  votre  ambition  jusqu'à 
en  faire  une  vertu ,  vkciiex  ta^m^  k\  ^TK^^\\«e 
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9nv  eux  :  JSmulamini  çbansmaia  n^Uam  '• 
jCe^t  ce  que  l'Église  nous  dit|  et  à  quoi  il  faut 
que  DOU5  répondions. 

Mais  ce  que  TÉglise,  ou  plutôt  ce  que  Dieu 
demande  de  nous ,  le  pouvons- nous  dans  l'ex- 
Irémç  foiblesse  où  nous  sommes,  et  au  milieu 
de  tant  d'obstacles  que  nous  rencontrons  dans 
^e  monde?  Ah!  chrétiens ,  c'est  ici  le  grand 
point  de  notre  instruction ,  et  le  second  effet 
de  l'exemple  des  Saints. Oui,  nous  le  pouvons, 
et  quoique  l'esprit  d'in^pénitence  et  de  liberti- 
fiage,  qui  règne  dans  nous,  puisse  nous  faire 
penser  le  contraire,  ces  élus  de  Dieu  seront  des 
preuves. éternelles  que  la  sainteté  n'a  rieu  d'im- 
possible ;  qu'elle  n'a  rien  même  de  fâcheux  ni 
de  difficile  pour  ceux  qui  aiment  Dieu  ;  qu'elle 
a  ses  douceurs ,  ses  consolations,  aussi  bien  que 
le  monde ,  et  des  consolations ,  des  douceurs 
infiniment  plus  pures  que  celles  du  monde.  Véri- 
tés, mes  chers  auditeurs,  dont  les  Saints  ren- 
dront témoignage  contre  nous  au  jugement  de 
pieu,  et  le  témoignage  le  plus  convaincant.  Ap- 
pliquez-vous. Nous  mettons  la  sainteté  au  rang 
des  choses  impossibles  ;  c'est  par  où  notre  liber- 
tinage voudroit  se  maintenir.  Mais  Dieu  nous 
empêche  bien  aujourd*hui  de  nous  prévaloir 
de  cette  pensée.  Il  est  vrai  que  pour  tVt^  î^'àxssX 

'J  Cor,  12, 
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il  faut  faire  effort,  'prendre  sur  soi,  renoncer 
aux  sentiments  naturels,  fuir  les  plaisirs,  domp- 
ter ses  passions ,  mortifier  ses  sens  ;  et  le  moyen  i 
dit-on,  d'en  venir  là ,  et  de  s*y  soutenir?  Ab! 
chrétiens ,  autre  merveille  de  la  sagesse  de  Dieu  : 
Mirabilis  Deus  in  Sonet is  suis.  Car  je  conviens 
que  cela  surpa;sse  les  forces  de  la  nature,  je 
conviens  qu'il  n'y  a  rien  là  que  de  grand  ;  mais 
Dieu  n'est-il  pas  admirable  de  nous  avoir  fadr 
lité  tout  cela ,  de  nous  l'avoir,  adouci  jusqu'à 
pouvoir  dire  que  si  sa  loi  est  un  joug,  c'est  un 
joog  léger  et  un  fardeau  aisé  à  porter  :  Jugum 
meum  suave ^  et  onus  meum  levé  '.  Or  il  l'a  fait, 
en  nous  donnant  les  Saints  pour  exemple. 
Avant  cet  exemple  des  Saints,  nous  pouvions 
trembler,  et  notre  crainte  sembloit  raisonnable; 
mais  maintenant  qu'on  nous  montre  tant  de 
martyrs,  tant  de  vierges,  tant  de  glorieux 
confesseurs  qui  ont  marché  devant  nous,  et 
qui  nous  ont  tracé  le' chemin,  que  pouvons- 
nous  trouver  d'impossible?  Hé  quoi  !  ils  ont  pn 
vivre  dans  les  déserts  et  sur  des  rochers  escar- 
pés ;  ils  ont  pu  s'ensevelir  dans  l'obscurité  du 
cloitrc,  et  en  supporter  toutes  les  austérités; 
ils  ont  pu  joindre  ensemble  les  pnères  presque 
continuelles ,  les  longues  et  fréquentes  veilles , 
les  jeûnes  rigoureux  ^  \e&  ^w^^tlX^'^  xoajcj&car 

'  Jfatth«  11. 
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tlons,  tout  ce  qa*inspire  Fesprît  de  pénitence 
et  l'abnégation  évangélique  ;  ils  ont  pu  se  laisser 
Gondammer  aux  tourments  les  pins  affreux ,  et 
les  endurer.  Voilà,  disolt  TApôtre,  ce  qu'on t 
fait  et  ce  qu'ont  souffert  tant  de  Saints  ;  ils  ont 
bien  voulu  servir  de  sujets  a  la  cruauté  des 
hommes;  ils  se  sont  exposés  aux  outrages,  aux 
fouets,  aux  chaînes,  aux  prisons;  les  uns  ont 
éprouvé  toute  la  violence  du  feu ,  les  autres 
ont  passé  par  le  tranchant  des  épées ,  plusieurs 
ont  été  dévorés  des  bétes  féroces ,  ont  été  lapi* 
dés,  ont  été  sciés  :  Lapidati  sunt^  secli  suni  ^« 
Après  cela,  mes  chers  auditeurs,  retranchez-- 
Yous  sur  votre  foiblesse  et  sur  une  impossibilité 
prétendue.   Avez-vous  les  mêmes  combats  a 
livrer?  vous  trouvez>vous  dans  les  mêmes  oc- 
casions de  signaler  votre  courage  et  d'exercer 
votre,  patience?  ce  qu'on  vous  demande  est-il 
comparable  aux  victoires  que  les  Saints  ont 
remportées,  et  aux  obstacles  qu'ils  ont  sur* 
montes?  Mais  dites- vous,  si  la  sainteté  n'est 
pas  impossible,  du  moins  est-elle  bien  difficile  ? 
Non ,  mes  frères,  rien  n'est  difficile  a  ceux 
qui  aiment  Dieu  comme  les  Saints.  L'ardeur  de 
leur  zèle,  la  ferveur  de  leur  amour,  leur  géné« 
ro&ité  et  leur  résolution,  leur  ont  aplani  toutes 
liff  voies.  Quand  ont-ils  seuil  \ea  èSivvcx^^%> 
'  Hcbr,   il. 
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OU  s*i1s  les  ont  senties ,  quand  s'en  sbnt-ifs 
plaints?  quand  ont-ils  été  étonnés  ?  quand  ont*' 
ils  balancé  et  délibère?  Dès  que  vous  sereâ 
animés  du  même  zèle ,  que  vous  serez  brûlés 
du  même  amour,  que  vous  aurez  pris  les  mé-^ 
mes  résolutions  et  avec  la  même  générosité, 
ces  peines  que   vous    vous  figurez    comme 
des  monstres  disparoîtront  et   s^évanouiront. 
Tout  vous  deviendra  facile  et  même  agréable. 
Je  dis  agréable  :  car  nous  voulons  trouvef 
du  plaisir  jusque  dans  la  sainteté  :  sentiment 
bien  indigne  d'un  chrétien;  mais  tout  indigne 
qu'il  estjTCprehd  saint  Chrysostôme,Dîcu  s'esl 
accommodé  en  cela  même  à  notre  délicatesse,  ef 
l'exemple  des  Saints  en  est  la  preuve.  Dès  cette 
vie,  ils  ont  goûté  des  douceurs  et  des  consola* 
lions  infiniment  au-dessus  de  toutes  les  dou- 
ceurs et  de  toutes  les  consolations  du  siècle.' 
Au  lien  de  ces  plaisirs  infâmes  et  criminels  que^ 
leur  présentoit  le  monde ,  et  dont  ils  ont  ett 
tant  d'horreur ,  Dieu  leur  en  a  préparé  d'autres 
tout  célestes  et  tout  divins.  Peut-être  ne  les 
concevons-nous  pas,  parce  que,  plongés  dans 
les  sens,  nous  ne  voulons  pas  comme  eux  noas 
mettre  en  état  de  les  comprendre.  Mais  les  fré- 
qaentes  épreuves  qu'ils  en  ont  faites ,  et  que 
nous  ne  pouvons  ûésavou^x  ^  ^w  wX.Xà^xvt^^s'oa 
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dis  ({u'au  milieu  des  flammes,  ainsi  qne  nous 
l'apprend  TÉcriture ,  les  réprouvés  protestent 
qu'ils  se  sont  lassés  dans  le  chemin  de  rini<* 
qnité,  Lassatisumus  in  vki  iniquitatis  '  ;  tandis 
que  les  esclaves  du  monde  nous  rendent  eux- 
mêmes  témoignage,  qu'il  n'y  a  pour  eux  dans 
la  vie  qu'amertume,  que  trouble^  et  qu'afflie-^ 
tion  d'esprit,  Expectavimus  pacem,  et  ecce 
turbatlo  ^:  ces  élus  de  Dieu  nous  assurent,  tout 
au  contraire,  qu'ils  n'ont  jamais  trouvé  qu'en 
Dieu  la  source  des  vraies  consolations;  que 
plus  ils  ont  eu  soin  de  se  mortifier  pour  lui; 
plus  il  leur  a  fait  sentir  l'onction  intérieure  de 
la  grâce;  et  que  celte  vie,  qu'ils  ont  passée 
dans  les  pratiques  les  plus  sévères  du  christia- 
nisme, bien  loin  de  leur  avoir  paru  dure  et 
fâcheuse ,  étoit  pour  eux  comme  une  béatitude 
anticipée.  Pourquoi  nous  obstinerions- nous  a 
ne  les  en  pas  croire ,  et  quel  intérêt  auroient-^ 
ils  eu  à   nous  tromper?  mais  si  nous   les  en 
croyons,  ])ourquoi  nous  opiniâtrerions-nous  à 
être  plutôt  malheureux  avec  le  monde,    qu'à 
chercher  dans  Dieu  notre  véritable  bonheur? 
Ce  n'est  pasque  j'ignore  de  combien  de  pré^ 
textes  la  nature  corrompue  tâche  à  se  prévaloir 
pour  nous  éloigner  de  la  sainteté.  On  dit  ^  La 
moyen  de  YÏYrG  en  tel  ou  \«\  iX^^  ^"^  ^^  ^^ 
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sanctifier?  prétexte  de  la  condition  :  on  dit,  Je 
suis  détourné  par  mille  autres  soins  qni  m'oc- 
cupent, et  qui  ne  me  donnent  point  de  relâche; 
prétexte  des  affaires  :  on  dit.  J'ai  un  tempéra- 
ment délicat  que  le  moindre  effort  altère,  et 
que  je  dois  ménager;  prétexte  de  la  santé  :  on 
dit,  J*ai  des  passions  vives  qui  m'entraînent, 
et  auxquelles  je  ne  puis  presque  résister;  pré- 
texte des  dispositions  intérieures  :  on  dit,  J'ai 
des  engagements  qui  m'attachent,  et  mon  cœur 
est  pris;  prétexte  de  l'habitude;  enfin,  que  ne 
dit-on  pas?  mais  quoi  qu'on  dise,  je  prétends 
qu'un  troisième  effet  de  l'exemple  des-5aints, 
est  de  nous  ôter  tout  prétexte  dont  notre  lâ- 
cheté cherche  à  se  couvrir  et  à  s'autoriser.  Car, 
je  le  veux ,  mon  cher  auditeur,  vous  êtes  dans 
des  conditions  dangereuses;  mais  dans  ces 
mêmes  conditions  n'y  a-t-il  pas  eu  des  Saints, 
et  même  n'y  en  a-t-il  pas  eu  dans  des  condi- 
tions quijes  exposoient  encore  à  de  plus  fré- 
quents et  à  de  plus  grands  dangers?  Vous  êtes 
obligé  de  vaquer  à  des  emplois  fatigants  et 
embarrassants;  mais  dans  ces  mêmes  emplois, 
tant  d'autres  avant  vous  ne  se  sont-ils  pas 
sanctifiés?  Avcz>vous  moins  de  loisir  pour 
pensev  a  vous-même,  que  saint  Louis  sur  le 
troue;  et  lorsqu'il  gouNCrivovX.  \«v  \ci'«5\SL\xme, 
qu'il  passoit  les   n\ers,c\\V*v\  c^oxkwi^xv^^wV* 
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Mrtbéès,  c|ii'il  donnoit  des  balailleft,  hii  ^toîNil 
plus  libre  qu'à  tous  de  se  recueillir  et  de  se 
défendre  des  distractions  du  monde?  Yons  êtes 
foibky  et  d'une  complexion  qui  tous  engage  à 
bien  des  ménagements)  et  qui  tous  met  hors 
d'état  d*agîr  ;  mais  combien  de  Saints ,  surtout 
combien  de  TÎerges  déjà  foiblespar  elles-mêmes^ 
eiteore  plus  affoiblies  par  les  abstinences,  par 
les  jeûnes  y  par  de  longues  Teilles,  par  de  con-' 
tinuclies  austérités,  par  tous  les  exercices  de  la 
pénitence  et  de  l'abnégation  cbrétienne,  n'ont 
pris  néanmoins  jamais  aucun  relâche,  et  selon  la 
parole  de  l'Apôtre ,  ont  fait  de  leurs  corps  des 
hosties  vivantes?  Vous   avez  des  passions  à 
vaincre;^  mais  en  aves-vous  de  plus  difficiles  à 
surmonter  que  des  millions  de  pécheurs  et  de 
pécheresses,  qui,  par  de  salutaires  violences, 
aidés  de  la  grâce,  ont  triomphé  de  leur  cœur, 
et  en  ont  réprimé  tous  les  mouTcments?  Enfin, 
TOUS  êtes  dominé  par  l'habitude,  vous  êtes  en- 
durci dans    le  péché,  tous  êtes  surchargé  de 
dettes  devant  Dieu,  vous  êtes  coupable  à  ses 
yeux  d'un  nombre  infini  d'offenses,  et  d'of- 
fenses très  grièves,  vous  n'osez  plus  rien  at- 
tendre de  sa  miséricorde.  Ah!  mon  cher  frère, 
souvenez-vous  des  Saints,  et  vous  a^içtcitvdxL^-u 
qu'il  ny  a  point  d'habitude  s\  u\N(i\.(ït^^  c^^ 
y4fus  ae  puissiez  détruire,  c\w*V\  xC^  ^  -^ovox 
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d'attachemeot  si  étroit  que  tous  ne  pnissiex 
rompre,  qu'il  n*y  a  point  d'état  de  pécLé  d*oti 
il  ne  soît  en  votre  pouvoir  de  sortir ,  et  qu*en 
quelques  désordres  que  vous  soyez  tombé,  vous 
n'avez  point  encore  tellement  éloigné  Dieu  de 
vous  que  vous  n'ayez  des  moyens  prompts  et 
sûrs  pour  le  retrouver  et  pour  vous  réconcilier 
avec  lui.  Car  combien  y  a-t-il  eu  de  saints  pé- 
nitents, qui,  a  certains  temps  de  leur  vie,  ont 
été  dans  les  mêmes  habitudes  que  vous,  ont 
été  aussi  redevables  à  la  justice  de  Dieu  que 
vous,  ont  eu  autant  de  sujet,  et  peut*étre 
même  plus  de  sujet  que  vous  de  se  défier  de  sa 
miséricorde,  et  de  désespérer  de  leur  retour? 
Cependant  ils  sont  revenus,  ils  se  sont  conver- 
tis, ils  se  sont  remis  dans  leur  devoir,  ils  s'y 
sont  perfectionnés ,  ils  se  sont  élevés  à  la  plus 

.  sublime  sainteté.  Est-ce  que  la  grâce  étoit  plus 
puissante  pour  eux  qu'elle  ne  l'est  pour  vous? 
est-ce  que  les  trésors  de  la  divine  miséricorde, 
si  abondants  pour  eux,  sont  épuisés  pour  vous? 
non ,  sans  doute  ;  et  dès  que  vous  voudrez  en 
faire  l'épreuve  comme  les  Saints ,  vous  trouve- 
rez toujours  un  Dieu  patient  pour  vous  at- 
tendre, un  Dieu  prévenant  pour  vous  recher- 
cher, un  Dieu  bienfaisant  pour  vous  combler 
de  ses  grâces,   un  Dieu.  \.ou\.-^\k\vâ»ccv\.  ^aur 

opérçt:  ça  vous  d<?s  pavt^^cU*  à^iiQw^Twwv^ 
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inctificatîon.  C'est  ainsi  rfu'il  renyerse  tout 
prétextes  par  Texemple  des  Saints,  et  c'est 
îla  toujours  qu'il  est  admirable  :  Mirabilis 
s  in  Sanctis  suis.  Mais  en  quoi  yons  êtes 
iamnables  y  chrétiens ,  c'est  de  ne  pas  pro* 
de  cet  exemple.  Qu'aurez-vous  à  répondre 
id  Dieu,  dans  son  jugement  dernier,  pro^ 
a  contre  vous  ces  glorieux  prédestinés,  et  . 
[  vous  demandera  compte  de  l'affreuse  di^ 
ice  qui  paroitra  entre  eux  et  vous,  entre 
pénitence  et  votre  obstination,  entre  leur 
*ageet  votre  lâcheté;  entre  leur  zèle,  leur 
rite,  leur  ferveur,  et  votre  mollesse,  votre 
tlence,  vos  froideurs  ;  entre  leur  sainteté, 
î3  abominations  de  votre  vie  libertine  et 
-orapue  P  Car  voilà  le  jugement  de  compa* 
3n  que  vous  aurez  à  soutenir,  et  qui  vous 
iraincra,  qui  vous  confondra,  qui  vous  ré- 
uvera.  Prévenons-le ,  mes  chers  auditeurs; 
comprenant  qu'il  ne  tient  *qu'à  nous  de 
•urner  ce  triste  malheur  dont  nous  sommes 
acés,  aimons-nous  assez  nous-mêmes,  pour 
lous  l'attirer  pas  volontairement.  Si  nous 
onunes  pas  encore  saints,  et  sivméme  nous 
ommes  rien  moins  que  saints,  souhaitons 
'être,  demandons  à  l'être ,  prenons  touteii 
nesures  nécessaires  pour  Yèlre.  C-ax  ,  to-Nfc 
ie  Dieu,  bienheureux  ceux  c\yv\  ^oxX  ^^^- 
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mes  et  ftltérés  de  là  sainteté  et  de  la  jaittce! 
Beati  qui  èsurlunt  et  sùiant  Justitiam  '  /  Poin> 
quoi?  parce  que  cette  fuim  et  cette  soif,  parce 
que  ce  désir  sincère ,  ardent ,  efficace,  les  fera 
tr&vnilliT  fortement  et  solidement  à  acquérir 
le  bien  qu'ils  souhaitent,-  et  qui,  sans  contes* 
tatiou,  est  le  plus  précieux  de  tous  les  biens. 
.  C'est,  Sire,  le  soin  important,  le  premier 
êoin  qui  doit  occuper  les  rois  aussi  bien  que  les 
autres  hommes,  et  mémo  en  quelque  sorte  plus 
que  les  autres  hommes.  Qui  que  nous  sbyons 
nous  avons  tous  une  obligation  générale  de 
nous  sanctifier;  mais  il  est  vrai  que  les  grands 
.en  ont  une  particulière;  et  je  ne  craindrai  point 
d'ajouter  que  cette  obligation  particulière  pour 
les  grands,  est  encore  plus  citroite  pour  votre 
Majesté.  Ce  n'est  point  assez  ;  et  pourquoi  ne 
dirois-jc  pas  que  vous  avez  sur  cela  une  obli- 
gation qui  vous  est  personnelle,  et  qui  ne  peut 
convenir  à  nul  auti^e  qu'àvous?  Cette  obligation. 
Sire,  qui  vous  est  si  propre,  cette  raison  d'as- 
pirer à  la  sainteté  et  à  la  plus  sublime  sainteté, 
c'est  votre  grandeur  même,  et  le  haut  point 
d'élévation  où  nous  vous  voyons.  Car,  puisque 
le  Ciel  a  mis  votre  Majesté  au-dessus  de  tons 
les  monarques  de  l'univers,  et  puisque  entre 
iou  tes  les  puissances \Yuiui\ivft&  \\  xC -^  ^  xwsi  <sçj\ 

'Afaitb.5. 
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Fëgale,  elle  se  trouve  spécialement  obligée  par 
là,  pour  ne  pas  descendre,  de  se  porta!  vers 
Dieu,  de  ne  rechercher  que  Dieu,  de  ne  s'at-    - 
tâcher  qu'à  Dieu.  C'est  pour  cela  que  Dieu  tous 
a  donné  ces  qualités  éminentes,  qui  font  l'admi- 
ration de  tous  les  peuples^  c'est  pour  cela,  et 
pour  cela  seul  qu'il  tous  a  fait  naitre.  Non, 
Sire,  il  ne  vous  a  point  fait  naitre  précisément 
pour  être  grand  dans  le  monde ,  ni  pour  être 
roi  y  mais  il  vous  a  fait  roi,  et  le  plus  grand  des 
rois,  pour  être  saint.  Sans  la  sainteté,  toutl'é* 
clat  de  votre  couronne  >  toute  la  splendeur  de 
votre  règne,  tous  ces  titi*cs  qui  vous  sont  si  jus- 
tement dus,  de  roi  puissant,  de  roi  sage,  de 
roi  magnifique,  de  roi  conquérant,  ne  sont  rien 
ou  ne  sont,  selon  le   langage  de  l'Écriture, 
qu'Illusion  et  que  vanité  :  Fianiias  Txmitatum. 
Voilà ,  Sire,  ce  qu'ose  représenter  à  votre  Ma- 
jesté le  dernier  de  vos  sujets  qui,  jugeant  des 
choses  par  les  lumières  de  l'Évangile  qu'il  a 
l'honneur  de  vous  prêcher,  s'estimeroit  mille 
fois  plus  heureux  de  donner  sa  vie  pour  le  sa- 
lut de  votre  ame,   que  pour   l'accroissement 
de  vos  États.  Non  point  qu'en  fidèle  et  zélé  su- 
jet,  je  ne  puisse  et  ne  doive  prendre  part  à  ces 
succès  éclatants  qui  font  de  votre  royaume  V^ 
plus  BorissaDt  empire  du  iiiOTide\TCi^\^ 'ar^tV.s 
tout,  ce  royaume  de  la  ter\:e  "ç^^^ct^^^  ^'V^ 
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Accesserunt  ad  eum  discfptin  ejos ,  et  aperlens  os 
fUnin  docebat  eoc.  —  Let  éiseiptwdê  Jésmi-ChrUt 
s'étant  apprœhét  de  ùti^  ii  sê  mit  d  k$  mumgitêf* 
Saiot  Mattbieu  ,  cbap.  5, 

C'est  pour  cela  que  la  sagesse  de  Dieu  s'étoU 
incarnée,  et  que  le  Fils  unique  ^du  Père  étoit 
descendu  du  Ciel;  c'est ,  dis-je^  pour  ensei* 
gner  les  honunes  sur  la  terre.  C'est  ainsi  que 
ce  Dieu-Homme  y  après  avoir  long^temps  parlé 
par  la  bouche  des  Prophètes,  qui  ayoient 
été  se$  précurseurs  et  ses  organes,  ouvroit 
iînfin  lui-même  sa  bouche  sacrée,  et  fbrmoit 
des  disciples  dignes  de  lui,  en  leur  servant  de 
maître  et  de  docteur  :  Apericns  os  suuin  «  dx>- 
/^/^^z  eo^,  M»i^  que  lemr  ena^U!OvV>î^%  ^^  .^\^^ 
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étoît  le  sujet  de  ses  adorables  instructions  ?  une 
seule  chose  dont  ils.  ayoient  besoin ,  et  qu'il 
n'appartenoit  qu'à  lui  de  leur  apprendre,  je 
veux  dire  la  science  des  Saints.  Cette  science  si 
inconnue  au  monde,  et  néanmoins  si  nécessaire 
pour  le  salut;  cette  science  que  Dieu  vouloit 
révéler  aux  humbles  et  aux  petits,  mais  ca- 
cher aux  sages  et  aux  prudents  du  siècle;  cette 
science  aussi  solide  que  sublime ,  qui  rend  les 
hommes  parfaits,  et  qui  les  conduit  au  véritable 
bonheur;  en  un  mot,  cette  science  qui  fait  les 
Saints,  les  prédestinés,  les  élus  :  voilà  ce  que 
Jésus-Christ  enseignoit  à  ses  apôtres ,  et  ce  qu'il 
prétendoit  nous  enseigner  à  nous-mêmes  dans 
leurs  personnes  :  Jperiens  os  suum ,  docebat 
eos.  Car  il  n'instruisoit  ses  apôtres ,  dit  saint 
Augustin,  que  pour  instruire  dans  eux  toute 
son  Église,  et  il  ne  les  remplissoit  de  cette 
science  qui  devoit  sanctifier  le  christianisme , 
qu'afin  que,  par  leur  ministère,  cette  science  fût 
communiquée  à  tous  ceux  qui  feroient  profes- 
sion de  la  loi  chrétienne.  Heureux ,  mes  chers 
auditeurs,  si  nous  l'avons  reçue,  ou  du  moins 
si  nous  la  recevons  aujourd'hui,  cette  science, 
en  comparaison  de  laquelle  toute  autre  science 
n'est  que  vanité!  Tous  me  demandez  en  quoi 
eUenonmity  et  commuent  eW^fc^^oX-^ov^s»  c^tw^î- 
nir  dans  le  monde,  surtout  ^ti  cctvvvm  ^xas^ 
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du  moiuk  :  c'est-  oe  ^ue  j'«Btreprmidrai  de 
vqus  expliquer^  après  que  nonê  aoroas  Mr 
lue  la  reioe  d^s  Saints ,  eu  lui  disant  :  Alve, 
Maria» 

Il  y  a  une  science  des  Saints  :  pa  n'eu  peut 
douter,  puisqu'il  est  écrit  que  Dieu  la  donna 
nu  patriarche  Jacob  :  Dédit  Hli  ^defitiam 
^nciorum}  ;  et  ce  que  l'Écriture  appelle  la 
science  des  Saints ,  selon  le  sentiment  de  tous 
les  Pères,  n*est  rien  autre  chose  que  la  science 
du  salut.  II  faut  donc  .conclure  d'abord,  que 
«ïette  science  est  aussi  nécessaire  auK  boffuaes 
que  le  salut  même  :  je  m'explique*  Pdur  par- 
venir au  royaume  de  Dieu,  et  y  mériter  une 
place,  fut-ce  la  dernière,  il  fiiut  étx^  saint; 
mais  il  ne  suffit  pas,  dit  saint  Jérôme,  pour 
être  saint,  de  le  vouloir  être,  il  faut  savoir 
Ictre  et  apprendre  à  l'être.  Combien  en  a<^t-oa 
.vu  qui  s'y  sont  trompés  »  et  combien  eu  vpit<>ou 
encore  tous  les  joui's ,  qui ,  pensant  avoir  trouvé 
la  science  des  Saints,  n'ont  trouvé  que  leurs 
propres  erreurs.  C'est  à  moi ,  comme  prédica- 
leur  de  l'Evangile ,  de  vous  découvrir  aujour* 
.dliui  le  fond  de  cette  science.  Car,  tout  mon<r 
.dains  que  vous  êtes,  peut-être  ce  qui  vous  a 
yx&qvCh  présent  éloignés  de  \a  saÀuXftV^  ^  \^  ^^ 
'    '3ap,.iûM 
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pas  tant  ropposîtion  que  vous  y  sentes  /qae 
les  yaines  et  fausses  idées  qae  tous  en  ares 
conçues.  Peut-être  si  vous  la  connoîssiez,  ne 
pourrlez-voiis  vous  défendre  de  Testimer  et  de 
l'aimer.  Or,  cet  amour ,  joint  à  l'estime  et  fondé 
sur  Testimey  seroit  déjà  dans  vous  le  commen- 
cement delà  sainteté  :  et  comme  le  bras  da  Sei- 
gneur n'est  pas  raccourci,  peut-être  malgré  la 
corruption  da  siècle,  verroit-on  parmi  tous 
des  Saints ,  si  Ton  vous  faisoit  bien  entendre  ce 
que  c'est  que  d'être  saint.  Il  est  donc  encore 
une  fois  de  mon  devoir  de  seconder  au  moins 
vos  foibles  dispositions ,  en  vous  donnant  une 
idée  juste  de  la  science  des  Saints.  La  voici  tirée 
de  l'exemple  de  ces  glorieux  prédestinés,  et 
renfermée  en  trois  importantes  maximes  qu'ils 
ont  suivies ,  et  qui  doivent  être  pour  nous  au- 
tant de  leçons.  Écoutez-les,  elles  vont  partager 
ce  discours  ;  et  l'exposition  seule  que  j'en  vais 
faire,  vons  convaincra  de  leur  solidité,  l^cs 
Saints  ont  trouvé  le  secret  d'accorder  dans  le 
monde  leur  condition  avec  leur  religion  ;  c'est  la 
première  :  les  Saints  se  sont  servis  de  leur  re- 
ligion pour  sanctifier  leur  condition  ;  c'est  la 
seconde  :  et  par  un  heureux  retour ,  les  Saints 
ont  profité  de  leur  condition ,  pour  se  rendre 
parfiks  dans  leur  xeWgvon^  <i^«&\.\^\TWB«^Tûit. 
simples ,  ma\a  k  qyio\  Tiwx  ^vxjisâ* 
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des  grâces  infinies  >  et  qui  ont  pradaît  dans  ]a 
personne  de  ses  élus  les  fruits  de  sainteté  les 
pins  idsondants.  Concevez^n  bien  Tordre  et  le 
progrès.  Les  Saints  ont  sa  faire  Falliance  de  leur 
condition  et  de  leur  religion  ;  c'est  par  où  ils 
ont  commencé ,  et  ce  sera  le  sujet  de  la  première 
partie.  Les  Saints  ont  su  mettre  en  œuvre  leur 
religion  y  pour  corriger  les  désordres  et  p^ur 
accomplir  saintement  les  devoirs  de  leur  con'- 
dition;  c'est  en  quoi  ils  ont  excellé ,  et  ce  sera 
la|secondepariie.  Les  Saints  ont  su  de  leur  con-' 
dition,  quoique  mondaine ,  tirer  des  motifs  et 
des  secours  pour  se  perfectionner  dans  leur  re- 
ligion; c'est  ce  qui  a  mis  le  comble  à  leur  sain* 
teté ,  et  ce  sera  la  troisième  partie.  Yoilà  ce  que 
nous  devons  apprendre  d'eux ,  et  ce  que  j'ai  à 
vous  expliquer. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

■ 

Quelque  impénétrable  que  soit  le  mystère 
de  la  prédestination  des  Saints ,  Dieu  nous  a 
révélé 9  chrétiens,  et  il  nous  est  aisé  de  con- 
noitre  les  voies  qu'il  leur  a  marquées  et  qu'ils 
ont  suivies  pour  arriver  à  l'heureux  terme  de 
leur  prédestination.  Or,  une  des  premières  rè- 
gles qu'ils  crurent  pour  cela  devoir  observer^ 
ce  fat  de  ne  point  chercher  la  sîùxiV^X^^^^^  ^^ 
ear  condition^  çt  celle  règU  a  (iXè  «:\^\v^^^<>^^ 
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eux,  qu'il  nfj  a  point  ea  de  condition  cTaos  M 
monâé,  où  y  avec  le  secours  des  grâces  eoi^ 
nmiles,  ils  n*cieAt  en  effet  pratiqué  tonte  la 
sainteté  dn  christianisme.  Ils  j  ont  si:  bien 
r^ssi,  qu'éclairés  et  conduits  par  Pesprit  de 
Dieu,  ils  sont  parrcnus  k  cette  sainteté  du  chrâ->' 
tlanisme  dans  les  conditions  du  monde  qni  y 
sembloient  les  plus  opposées.  Je  d»s  plus  :  ils 
ont  eu  même  le  bonheur  d^acqnérîr  ,  par 
la  pénitence  y  cette  sainteté  du  christianisme 
dans  les  conditions  où  TespriC  corronini  du 
monde  les  «voit  malheureusement  engagés, 
mais  dont  l'engagement  9  q«oi<}ue  malheureux, 
étoit  un  Iren  que  la  loi  de  Dieu  ne  leen*  per- 
nfiettoit  plus  désormais  de  rompre.  '  ParLoni 
encore  plus  ciaironent  :  en  observant  cette  rè- 
gle, ils  ont  été  saints  chacun  dans  leur  condi- 
tion; ils  ont  été  saints  dans  toutes  sortes  de  con- 
ditions ;  ils  ont  été  non  seulement  saints ,  mais 
héroïquement  saints  dans  les  plus  dangereuses 
conditions^  et  ce  qui  fait  voir  tonte  la  force  de 
la  grâce,  par  le  moyen  de  la  pénitence,?  ils  ont 
été  saints  jusque  dans  des  conditions  où ,  sans 
aroîr  consulté  Dieu ,  ils  étoient  entrés  par  le  ■ 
seul  mouvement  de  leurs  passions.  Quel  fonds 
d'instruction  pour  yous  et  pour  moi ,  et  quel 
fonds  même  de  conaolatÀoii  ^otwc  ^wcl  ^  to» 
«vdiVeim,  qui,  touâiéa  a»\oux«\ffÀ  ^wvwk 
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remords  y  auroîcat  devant  Diea  a  se  reprocher 
de  n'avoir  point  eu  d'antres  vues  que  celle  du 
monde  9  dans  le  choix  qu'ils  èkt  fiit  de  leur 
état  !  Voflà  en  quoi  je  prétends  qa*a  consisté 
ime  partie  de  la  science  des  prédestinés  et  des 
élus  de  Dieu.  En  voilà  le  principe  général  que 
je  vais  développer  ;  et  où  nous  découvrirons  la 
première  source  de  leur  sanctification ,  qui  doit 
être  le  modèle  de  la  nôtre.  Écoutes-moi. 

€^  Saints  dont  nous  honorons  la  mémoire  , 
n'ont  point  cherché  la  sainteté  ailleurs  que  dans 
la  condition  où  l'ordre  de  la  Providence  les 
attachoit  :  c'est  sur  quoi  a  roulé  toute  leur 
conduite;  et  c'est  l'excellente  morale  que  le 
grand  Apôtre  leur  avoit  enseignée,  quand  il 
disoit  aux  Corinthiens  :  Unusquisque  in  qud 
vocatione  vocatus  est  y  in  eâ  permaneat  apud 
Deum  *  :  Que  chacun  travaille  a  se  sanctifie^ 
dans  l'état  et  selon  l'état  où  il  se  trouvoit  lor»* 
qu'il  a  reçu  la  lumière  de  l'Évangile  et  qu'il  a 
embrassé  la  foi.  Prenez  garde ,  s'il  vous  plait  t 
saint  Paul  parloit  à  de  nouveaux  chrétiens; 
et  ces  nouveaux  chrétiens ,  avant  que  de  l'être  ^ 
avoient  eu  dans  le  monde  leurs  qualités ,  leurg 
rangs ,  leurs  emplois.  Or  y  il  n'exigedit  point 
d'eux ,  qu'eu  conséquence  de  ce  qu'ils  étoienl 
chrétiens^  ils  se  dépouiUasseiCC  ^^  XcyoX  ^^^\ 

xvm.  ^ 
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mais  il  leur  déclâroit  l'obligation  qu'ils  s*é- 
toient  eux-mêmes  imposée ,  d'allier  tout  cela 
avec  la  profeaiion  du  christianisme.  Pour  mon- 
trer ,  dit  sainl  ajrysostôrae  ,  que  le  christia- 
nisme n'étoit  point  une  secte  dont  les  maximes 
allassent  à  troubler,  ni  à  confondre  Tordre  des 
états  et  des  conditions^  il  vouloit  que  ceux 
qui  se  convertissoient  au  christianisme,  sans 
changer  de  conditions  et  d'états ,  fussent  ton- 

'  jours  ce  qu'ils  étoient  ,  et  fissent  dans  le 
monde  hi  même  figure  qu'ils  y  faisoient  avant 
leur  conversion.  Mais ,  du  reste ,  il  vouloit 
qu'ils  fussent  pour  Dieu  et  selon  Dieu  ce  qu'ils 
n'a  voient  été  jusqu'alors  que  pour  le  monde  et 
selon  le  monde.  Car  c'est  ainsi  que  ce  passage 
doit  être  entendu  :  Unusquisque  in  qud  voca- 
tione  vocatus'esty  in  ed  perrnaneat  apucl  Deum; 
Que  chacun  de  vous  serve  Dieu  dans  la  place 
où  il  étoit  quand  Dieu ,  pnr  sa  miséricorde ,  Ta 
appelé.  Par  où  l'Apôtre  corrigeoit  les  fausses 
idées  que  les  Juifs  et  les  Gentils  se  form oient  de 
notre  religion;  par  où  il  leur  faisoit  com- 
prendre que  la  loi  chrétienne  étoit  non  seule- 
ment une  loi  sainte  et  divine ,  mais  dans  sa  po- 
lice extérieure  parfaitenijent  conforme  au  bon 
sens  et  à  la  raison;  par  où,  selon  la  remarque 
de  saint  Chrysoslome ,  \l  Calsovl  coûter  aux  fi" 

déleslcs  avantages  el  \a  dowc^vvc  ^ii^Vvvt^^^^- 
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tion,  qui  consîstoit,  non  pas  a  détmlrey  niJiîs 
à   perfectionner  '  le    monde  :  Unusqtdsque  in 
qttd  vocatione  vocatits  est  ;  Qne  ^hacon  y  dans 
riétat  où  Dieu  l'a  pris,  sVtudte  à  être  chrétien. 
Et  voilà  justement 9  mes  chers  auditeurs,  ce 
qu'ont  fait  les  Saints  :  disons  mieux ,  Toilà  ce 
qui  a  fait  les  Snints ,  et  en  particulier  ces  pre^ 
miers  Saints  de  l'Église  de  Jésus-Chri^.  Cë« 
toient  des  hommes  comme  nous  ;  mais  selon 
le  plan  que  nous  en   a   tracé  l'Apôtre ,  des 
hommes  qui,  sans  se  dégrader,  sans  se  dé-* 
placer  ,    sans  se  déranger  ,   ont    trouvé   I0 
moyen  de  se  sanctifier  ;  des  hommes  qui ,  pour 
ainsi  parler ,  ont  enté  le  christianisme  sur  le 
monde;  des  hommes  qui,  selon  la  diversité  des 
conditions  où  il  a  plu  à  Dieu  de  les  choisir, 
ont    accordé   la   sainteté  chrétienne,  les  uns 
avec  la  grandeur,  et  les  autres  avec  l'humilia- 
tion ;  les  uns  avec  l'opulence ,  et  les  autres 
avec  la  misère  ;  ceux-là  avec  la  sagesse ,  et 
ceux-ci   avec  Tignorance  :  car  il  y  en    a    en 
d'autant  de  caractères  différents  que  je  vous 
en  marque  et  que  vous  en  pouvez  concevoir; 
pourquoi?  parce  que  Dieu   qui  les  disposoit 
pour  la  construction  et  l'édification  du  corps 
mystique  de  Jésns-Clirist ,  dont  ils  dévoient 
être  }es  membres  ,  leur  înspitoxV  «^  Voxsa  xj»»». 
faiateté  proportionnée  à -leur  tV9A.%  e\  \!«t^^ 
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«n  vain  je  m'imagine  n'y  pouvoir  £ûre  :  voilà 
ce  qui  réveille  ma  foT;  sans  cela  je  demeiue 
comme  assoupi ,  me  plaignant  inutilement  de 
ma  condition,  et  toujours  infidèle  à  ma  reli- 
gion, que  je  me  représente  comme  imprati- 
cable, afin  de  pouvoir  plus  impunément  la  né-: 
gliger  :  par  conséquent,  il  faut,  avant  toutes 
éhoses ,  que  je  croie  Talliance  des  deux  aussi 
évidemment  possible  qu'elle  est  essentiellement 
nécessaire  pour  mon  salut  étemel  ;  or ,  c'est  ce 
que  l'exemple  des  Saints  me  fait  sensiblement 
connoitre  :  mais  n'en  demeurons  pas  là. 

On  se  prévient  d'une  antre  erreur ,  et  c*est 
l'illusion  où  donnent  la  plupart  des  hommes, 
et  qui  n'est  propre  qu'à  entretenir  leur  relà- 
diement ,  et  qu'à  fomenter  leur  impénitence , 
savoir,  qu'on  seroit  bien  plus  à  Dieu ,  qu'on  j 
poorroit  plus  être,  si  Ton  étoit  dans  une  con- 
dition moins  exposée  et  plus  dégagée  des 
embarras  du  monde  :  illusion  dont  la  sage 
conduite  des  élus  de  Dieu  doit  encore  nous 
détromper*  Car ,  comme  raisonne  saint  Ber- 
nard, cette  condition  dont  je  me  fais  un  plan 
chimérique ,  et  qui  me  paroît  plus  avantageuse 
pour  le  salut  que  la  mienne,  n'étant  point  celle 
où  Dieu  m'a  destiné ,  elle  ne  peut  avoir  pour 
moi  les  avantages  que  ^e  m'^  Yto^^%fc-,c^elque 
êAiote  qu'elle  soit  eu  e\\e-mt;m€i  >\i\Ka  ^  «a. 
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d*antres  vues  sur  moi ,  et  la  condition  où  je 
suis,  quoique  moins  retirée  et  plus  dissipée,  est 
celle  qu'il  a  plu  à  la  Providence  de  me  mar- 
quer. C'est  donc  dans  celle-ci  et  pour  celle-ci 
que  Dieu  m*a  préparé  des  grâces ,  et  par  con- 
séquent c'est  uniquement  dans  celle-ci  que  je 
puis  espérer  d'être  plus  à  Dieu ,  plus  occupé  de 
ihoh  f alut  j  plus  détaché  du  monde  et  de  moi- 
même  ,  plus  chrétien  et  plus  parfait,  puisqu'il 
m'est  éyident  qne  je  ne  puis  rien  être  de  tout 
cela  qu'en  vertu  des  grâces  qui  m'ont  été  pré- 
parées, et  dans  l'état  pour  lequel  elles  m'ont 
été  préparées.  Ainsi  Testimoient  les  Saints ,  et 
par  là  ils  sont  parvenus  à  ces  divers  degrés  de 
sainteté  qui  les  distinguent  dans  la  hiérarchie 
céleste.  Leur  grande  science,  dit  saint  Chrysos- 
t6me,  a  été  de  ne  point  séparer  leur  condition 
de  leur  religion  :  voilà  ce  qui  les  a  fixés ,  ce 
qui  a  produit  dans  l'Église  des  Saints  de  tous 
genres  et  de  tous  états  ;  de  saints  rois  aussi  bien 
<pie  de  saints  religieux ,   de  saint  magistrats 
aussi  bien  que  de  saints  évêques,  des  Saints 
dans  le  mariage  aussi  bien  que  dans  le  célibat. 
Je  ne  dis  point  ceci  pour  condamner  ces  chan- 
gements de  condition  que  Dieu,  par  sa  miséri- 
corde ,  inspire  quelquefois  à  ses  élus ,  quand  il 
Teot  les  attirer  à  lui  et  les  séparer  du  monde  : 
inalheur  à  moi  si  je  combattois  en  eux  l'œuvre 
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dé  Dieu  !  ils  renoncent  alors  à  des  conditions 
auxquelles  il  leur  est  libre  de  renoncer,  et  ils 
n'y  renoncent  que  pour  renoncer  plus  parfai- 
tement à  eux-mêmes.  Mais  ce  que  je  con- 
damne,  ce  sont  les  inquiétudes  ,  les  incon- 
stances de  certains  chrétiens ,  qui ,  séduits  par 
leur  propre  sens  ,  semblent  ne  désirer  une 
condition  meilleure  pour  le  salut,  que  pour  se 
dégoûter  de  celle  où  est  attaché  leur  salut; 
qui ,  sous  apparence  d'un  prétendu  bien ,  you- 
droient  toujours  être  ce  qu'ils  ne  sont  pas ,  et 
ne  s'appliquent  jamais  à  ctre  chrétiennement 
ce  qu'ils  sont  ;  dont  toutes  les  bonnes  inten- 
tions se  réduisent  à  de  vains  projets  qu'ils  font 
d*une  vie  plus  régulière,  s'ils  étoient  dans  des 
états  où  ils  ne  peuvent  être ,  et  où  jamais  ils 
ne  seront ,  pendant  qu^ils  oublient  vC  que  Dieu 
leur  demande  actuellement  dans  celui  où  il 
les  a  placés  :  conduite  pitoyable ,  et  bien  op- 
posée à  la  conduite  et  à  la  science  des  Saints. 
Car  j'ai  ajouté,  ce  ctui  d'abord  a  pu  vous 
surprendre,  mais  ce  qui  doit  être  pour  vous 
ime  importante  leçon  et  une  solide  consola- 
tion; j'ai  ajouté  et  j'ajoute,  que  les  Saints,  par 
le  secours  de  la  pénitence,  avoîent  su  même 
accorder  leur  religion  avec  des  conditions  où 
Dieu  ne  les  avoit  pomt  a^^^eV^s^eX.  oùl'esçrit 
du  monde  les  avoit  ina\\i<ia\:^\i?»emtx\  eci^^^^ 
£i,  en   effet,  aprè»  avovr  «u  U  xa^V^^Kt^t^ 
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èlre  entrés  téméraîrcment ,  et  contre  Tordre 
de  Dîcu  y  ils  ne  se  sont  pas  pour  cela  abandon* 
nés  à  de  funestes  désespoirs.  Qu*ont-ils  fait? 
Supposé  rengagement  qui  leur  rendoit  ces 
conditions  désormais  nécessaires ,  se  confiant 
en  Dieu ,  ils  ont  cherché  dans  leur  religion 
une  ressource  à  leur  malheur  ;  ils  ont  réparé 
par  la  pénitence  le  crime  de  leur  imprudence: 
c'est-à-dire  ^  engagés  sans  la  vocation  de  Dieu 
dans  des  mariages  d'intérêt ,  de  passion ,  d'am- 
bition ,  ils  en  ont  fait  de  saints  mariages  par  la 
grâce  de  leur  conversion  :  engagés  dans  le  sa- 
cerdoce  par  des  vues  purement  humaines,  à 
force  de  gémir  et  de  pleurer ,  ils  n'ont  pas 
laissé  d'honorer  leur  profession  par  la  douleur 
qu'ils  ont  eu  de  l'avoir  une  fois  déshonorée , 
et  par  l'obligation  encore  plus  étroite  qu'ils  se 
sont  imposée  d'y  vivre  pour  cela  même  plus 
saintement,  plus  exemplairement,  pics  austè- 
rement.  Combien  d'illustres  exemples  ces  bien- 
heureux ne  pourroient-ils  pas  m'en  fournir, 
et  combien  de  ceux  qm  m' écoutent  pourroient 
profiter  de  ces  exemples  ?  Les  Saints  ont  fait 
pénitence  de  leurs  conditions,  mais  dans  leurs 
conditions  mêmes  :  voilà  ce  que  leur  a  appris 
la  science  des  Saints;  et  à  quoi  tient-il ,  mes 
chers  auditeurs  ,  que  nous  x\g  \^  s^OcA-orcA 
ojnmc  eux  ?  Il  est  vrai ,  ce  mcrN  «âW^^Jcï.  ^c^q>T^ 
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àe  leur  condition  avec  leur  religion  leur  t 
coûté.  Il  a  fnllu  pour  cela  s'assujettir  et  se 
contraindre;  mais  en  pent^i  trop  coûter  pour 
acquérir  une  science  si  salutaire  ,  et  ne  sommes- 
nous  pas  assez  heureux  si,  marchant  sur  leurs 
pas  y  et  suivant  leurs  voies  ,  nous  trouvons  le 
secret  de  conserver  dans  le  monde  l'esprit  de 
Dieu  ?  Cependant  voyons  le  fruit  que  les  Saîofs 
ont  tiré  de  cette  alliance  :  car ,  après  vous  aroir 
montré  qu'ils  ont  su  accorder  leur  ooBdkÎMi 
avec  leur  religion ,  j'ai  à  vous  faire  voir  com- 
ment ils  se  sont  servis  de  leur  religion  pour 
sanctifier  leur  condition  :  c'est  le  sujet  de  la 
seconde  partie.  - 

DEUXIÈME  PARTIE, 

Une  des  choses  que  Saloroon  demandoit 
autrefois  à  Dieu ,  et  qu'il  envisageoit  comme 
le  comble  de  ses  désirs,  étoit  que  la  sagesse, 
dont  il  se  formoit  de  si  magnifiques  idées ,  l'ac- 
compagnât ,  l'éclairât ,  l'assistât  et  le  dirigeât 
dans  les  importantes  fonctions  du  minbtère 
dont  la  Providence  l'avoit  chargé,  en  l'élevant 
sur  le  trône  :  Da  mihi^  Domine  ,  sedium  tua- 
mm  assistricem  sapientiam  '  ;  Donnez-la-moi, 
Seigneur,  disoit-il  à  Dieu,  cette  sagesse  qui 
est  sLSti%e  avec  vous ,  cl  c^viv^  nqvv^  c^vue  ja- 

*Sap.  9, 
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maU  ;  comme  tous  l'aveE  employée  dam  tous 
vos  ouvrages,  qu'elle  me  conduise  dans  tontes 
mes  entreprises;  comme  tous  i'appdcx  à  tons 
vos  conseils )  qu'elle  soit  la  règle  des  miens; 
comme  par  elle  vous  gouvernez  le  monde , 
que  je  gouverne  par  elle  votre  peuple  :  Mate 
iUam  de  Cœlis  sanctis  tuù  '  :  Envoyés-la  de 
votre  sanctuaire  qui  est  le  Ciel;  et  pourquoi? 
Ut  mecum  sit  et  mecum  laboret  *  ;  afin  qu'elle 
soit  avec  moi ,  et  qu'elle  travaille  avec  hioî; 
afin  que  je  me  serve  d'elle  pour  m'acquitter 
fidèlement ,  exactement ,  irréprochablement  de 
jn&s  devoirs  :  car  elle  a ,  poursuivoit-il  ^  l'intel- 
ligence et  la  science  de  toutes  choses;  et  si  je 
puis  l'obtenir  de  vous,  elle  réglera  tout  le 
cours  de  ma  vie ,  elle  rendra  mes  œuvres  par- 
faites ,  et  je  serai  digne  du  trône  de  mon  père. 
Ainsi  ce  grand  roi  parioit-il  de  la  sagesse  ;  or, 
ce  qu'il  disoit  de  la  sagesse,  les  Saints  l'ont 
pensé  de  la  religion,  qui  leur  a  tenu  lieu  de 
sagesse ,  et  qui  est  en  effet  la  véritable  et  Té- 
minente  sagesse  des  élus  de  Dieu.  Chacun 
d'eux,  dans  son  état,  a  regardé  sa  religion 
comme  la  source  pure  des  vraies  lumières 
d'où  dépcndoit  selon  le  monde  même  sa  per- 
fection; chacun  d'eux  a  été  persuadé  que,  par 
rapport  au  monde  même ,  \\  n^  x^xxssawX*-^- 
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aais  dans  sa  conduite ,  et  n'arrîyeroît  jamais  à 
:ette  perfection  qu'autant  qu'il  s'attacfaeroit 
aux  inviolables  maximes  de  sa  religion;  cha- 
cun d'eux,  comme  Salomon,  a  dit  mille  fois  à 
Dieu ,  dans  le  secret  de  son  cœur  :  Donnez-la- 
moi ,  Seigneur,  cette  religion,  afin  qu'elle  tra- 
vaille avec  moi,  qu'elle  converse  avec  mot, 
qu'elle  ordonne,  avec  moi ,  qu'elle  juge  avec 
moi ,  qu'elle  fasse  tout  avec  moi ,  et  que  je  ne 
fasse  rien  sans  elle  ;  parce  que  je  sais  qu'agis- 
sant par  elle,  je  serai,  selon  vous  et  selon  le 
monde,  un  homme  accompli  :  Ut  mecum  sit^ 
et  mecum  laboret.  Ainsi  tous ,  par  une  heu- 
reuse expérience,  ont-ils  reconnu  que  la  pro- 
fession qu'ils  faisoient  de  pratiquer  la  loi  de 
Dieu  ,  leur  étoit  encore  un  puissant  moyen 
pour  marcher  sûrement  dans  les  voies  du 
monde ,  pour  ne  pas  craindre  la  censure  du 
monde,  pour  mériter  l'approbation  et  l'estime 
du  monde,  pour  arriver  à  cette  exacte  et  irré- 
préhensible probité  qu'exige  le  monde;  ainsi 
se  sont-ils  servis  de  leur  religion  pour  sancti^ 
fier  leur  condition,  c'est-à-dire,  pour  éviter 
les  désordres  à  quoi  leur  condition  étoit  su- 
jette, et  pour  accomplir  les  devoirs  dont  leur 
condition  étoit  chargée  :  deux  choses  qui ,  se- 

loa  le  Prophète ,  compTeim^ivx.  voxxv^i  l».  \ustice; 

deux  choses   qui  ^ous  y\s\>^<îxoïyXTVQvv^<îi>^<t- 
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:  pQtilitë ,  mais  la  nécessité  de  la  religion  : 
nde^  idée  que  je  Tais  vous  donner  de  la 
cté  et  de  la  science  des  élus  de  Dieo. 
se  sont  servis  de  leur  religion  pour  éviter 
ésordres  de  leur  condition  :  règle  divine 
i  se  sont  d'abord  proposée,  et  qu'ils  ont 
»nrs  eue  devant  les  yeux.  Car  la  science  du 
de  leur  avoit  appris ,  excellente  remarque 
aint  Bernard,  la  science  du  monde  leur 
y  appris  qu'il  y  a  dans  chaque  condition 
îns  désordres  essentiels  que  la  religion 
peut  corriger,  certains  péchés  dominants 
la  religion  seule  peut  préserver,  certaines 
lions  délicates  que  la  religion  seule  est  ca- 
:  de  surmonter^  certains  abus  autorisés, 
îns  scandales  au-dessus  desquels  la  religion 
ï  a  la  force  de  s'élever  :  voilà  ce  que  sa- 
it les  Saints;  mais  aussi  étoient-ils  bien  as- 
»  qu'avec  le  secours  de  la  religion,  il  n'y 
;  dans  leur  condition ,  ni  désordre ,  ni  pé- 
nî  tentation,  ni  scandale,  ni  «nbns  dont 
leur  fut  aisé  de  se  garantir;  et  c'est,  dit 
Bernard,  Tavantage  inestimable  que  ces 
leux  prédestinés  ont  tiré  de  la  religion 
tienne.  De  là  vient  que  les  honneurs  da 
c  ne  les  ont  point  enflés  ni  éblouis ,  que  l'a- 
lance  des  biens  de  la  terre  xve  \«^?i  ^  -^«vc^. 
^mpus,  qu'ils  n'ont  point  «Saws^  ^^\«^- 
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lorlté ,  qulU  ne  se  sont  point  mëcoïmils  daai 
la  prospérité ,  qu'ils  ont  été  grands  sans  or- 
gueil, puissants  sans  violence,  riches  sans  in- 
justice, sans  dureté  ,  ssns  luxe,  sans  prodiga- 
lité :  pourquoi  ?  parce  qu'en  toutes  choses  ils 
conformoient  leur  condition  à  leur  religion,  ei 
faisoient  de  leur  religion  la  mesure  et  la  règle 
de  leur  condition  :  or  cette  unique  règle  leur 
suffisoU  pour  en  exclure  tous  les  vices  et  tout 
ce  qui  pouvoit  s'y  glisser  de  corruption  et  de 
licence.  S'ils  s'étoient  livres  indépendamment 
de  cette  règle  à  leur  condition ,  dans  quels 
abîmes  ne  seroient-ils  pas  tombés?  à  quels 
excès  l'ambition  n'auroit-elle  pas  porté  les 
ims,  et  jusqu'à]  quel  point  la  cupidité  n'au- 
roit-elle  pas  aveuglé  les  autres  ?  Pour  sou- 
tenir  ces  conditions  où  ils  se  voyoient  éle- 
vés,  que  ne  se  seroient-ils  pas  cru  permis? 
et  dans  le  pouvoir  de  tout  faire,  quels  maux 
impunément  et  sans  scrupule  n'auroient-ils  pas 
faits?  par  combien  d'usurpations  et  d'attentats 
les  forts  n'auroient-ils  pas  opprimé  les  foibles? 
c'est  ce  que  la  politique  du  monde  leur  con- 
seilloit ,  mais  de  quoi  la  religion  de  Jésus- 
Christ  leur  a  donné  une  sainte  horreur.  Instruits 
et  conduits  par  cette  religion ,  plus  ils  ont  été 
forts  selon  le  monde ,  plus  i\&  onl  tremblé  dans 
/a  rue  des  jugemeuU  d^  I>kQL.l^'\^Ti$^x^s\\»b 
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qae  le  plus  fort»  cUds  le  cours  des  dioses  hu-* 
naines  y  est  ordinairement  le  plus  injuste,  ou 
du  moins  le  plus  exposé  au  danger  de  Tétre  ; 
plus  ils  ont  été  forts ,  plus  ils  ont  conçu  qu'ils 
dévoient  être  modérés,  humains,  charitables , 
plus  ils  se  sont  tenus  obligés  à  être  en  |;arde 
contre  eux-mêmes.  Or ,  dans  cet  esprit ,  pour-* 
suit  saint  Bernard ,  ils  ont  maintenu  leurs  rangs 
avec  modestie,  leurs  droits  avec  désintéresse- 
ment, leur  réputation  et  leur  gloire  avec  hu- 
milité. C'est  ainsi  que  la  religion  a  été  pour 
eux  un  préservatif  souverain  contre  tous  les 
désordres    de    leur   condition»  Sans  cela  les 
grands,  à  Texemplc  des  nations,  selon  b  parole 
du  Sauveur  du  monde ,  auroient  prétendu  do> 
miner  avcc^  fierté  et  avec  hauteur;  mais  parce 
que  leur  religion  réprimoit  cet  esprit  de  domi- 
nation ,  bien  loin  d'être  fiers  et  hautains ,  ils  ne 
se  sont  regardés,  en  qualité  de  mattres,-  que 
comme  des  hommes  établis  pour  servir  les  an* 
tres,que  comme  sujets  attachés  à  des  ministères 
qui  les  engageoient,non  seulement  à  travailler, 
mais  à  s'immoler  pour  les  autres  :  sans  cela  les 
riches  n'auroicnt  cherché  à  jouir  de  leurs  biens 
que  pour  satisfaire  leurs  passions,  que  pour 
contenter  leurs  désirs,  que  pour  mener  une 
vie  molle  et  voluptueuse,  quv\Aeii\.^X\«s»«^3^- 
portés  à  une  vie  libertine  et  ^vbsciSîm&s  "b^'^ 


leur  religion  les  a  réduits  à  n'user  point  autre- 
ment de  ces  biens  que  selon  les  maximes  de 
Tesprit  de  Dieu;  je  veux  dire , à  en  user  comme 
n*en  usant  pas,  à  les  posséder  comme  ne  les 
possédant  pas ,  à  se  souvenir  toujours  qu'ils 
n'en  étoient  que  les  simples  économes,  dispen- 
sateurs du  superflu,  et  comptables  à  Dieu  du 
nécessaire.  Maximes  que  les  Saints  ont  inviola- 
blement  suivies;  et  c'est  ce  qui  a  rempli  le 
Ciel  de  ces  riches,  pauvres  de  cœur,  que  le 
Fils  de  Dieu  canonise  aujourd'hui  si  haute- 
ment ,  £eat£  paupcres  spiritu  *  ;  de  ce^  riches 
qui  dans  l'opulence  ont  eu  tout  le  mérite  de 
l'indigence;  de  ces  riches  miséricordieux  qui 
«ont  dans  le  sein  d' Abraham  aussi  combles  de 
gloire  que  Laz»re  :  ils  ont  fait  de  la  religion 
qu'ils  professoient  le  correctif  de  leur  condition. 
De  là  vient  que  les  plus  dangereuses  tenta- 
tions ne  les  ont  point  ébranlés,  et  qu'ils  ont  été  à 
l'épreuve  de  tout  ce  que  l'enfer  et  le  monde  ont 
eu  pour  eux  de  pins  à  craindre;  de  là  vient, 
disoit  l'Apôîre  ,  en  parlant  des  Saints  de  l'an- 
cienne loi ,  qu'ils  n'ont  cédé  ni  à  la  rigueur 
des  prisons ,  ni  à  la  violence  du  feu ,  ni  au  tran- 
chant des  épées  :  et  moi  je  dis,  en  parlant  des 
Saints  de  la  loi  de  grâce,  qui  sont  vos  modèles, 
et  qui  ont  tenu  dans  \e  motv^Çi  V^  \\^^^?»  ^c 
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irons  y  occupez  :  de  là  yient  qne  ni  l'envie  de 
l'enrichir ,  ni  le  désir  de  se  pousser ,  ni  la  vue 
le  se  conserver,  ni  la  cnainte  de  se  perdre,  ni 
la  faveur  des  hommes  ,■  ni  leur   disgrâce,  ni 
!eiirs  menaces ,  nilenrs  promesses  ,  ni  leur  mé^ 
pris ,  ni  leur  estime ,  qui  sont  proprement  ces 
tentations  délicates  auxquelles  vos  conditions 
sont  exposées,  que  rien  ,  dis-jc,  de  tout  cela 
n'a  jamais  eu  la  force  de  les  perverlir  :  pour-* 
quoi?  parce  qu'ils  ont  opposé  à  tout  cela  ces 
saintes  armes ,  yliinaturam  Dei  * ,  ces  ormes  de 
justice  que  leur  fournîssolt  leur  religion ,  et  qui 
les  rendolent  invincibles.  En  effet ,  sans  reli- 
gion ils  auroicnt  succombé  en  mille  rencontres 
aux  plus  déréglées  et  aux  pins  honteuses  pas- 
sions ;  leur  raisou ,  en  je  ne  sais  combien  de  pas 
glissants,  auroit  été  trop  foible  pour  les  rete- 
nir; combattus  par  ces  tentations,  d'autant  plus 
dangereuses   qu'elles  sont  plus  humaines,  ils 
auroient  été  hommes  comme  les  autres ,  em- 
portés ,  intéressés ,  vicieux ,  scandaleux  comme 
les  autres.  Qui  les  a  fait  triompher  du  monde  ? 
Je  vous  l'ai  dit ,  les  armes  de  la  foi  donf  ils  ^e 
sont  servis  :  car,  dans  les  engagements  où  ils 
étoient ,  il  n'y  avoit ,  dit  le  bien-aimé  disciple , 
que  la  foi  et  Ja  religion  qui  leur  piit  faire  rem- 
porter  de  telles  victoires  sur  \e  tcvoh^^  \  E*X 
'  Ephes*  6, 
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hœc  est  vieioria  quœ  vintut  munebun,  fidet 
nosira  *.  Leurs  condidonk  étoient  rectifiées , 
purifiées,  sanctifiées  par  leur  religion  :  Toilà, 
dit  saint  Cbrysostème ,  ce  que  les  païens  même 
ont  admiré  et  révéré  dans  eux  ;  voilà  par  où  le 
christianismie  s'est  acquis  tant  d'honneur  et  tant 
de  crédit;  et  voilà  par  où  sa  sainteté  s'est  ré- 
pandue ,  non  seulement  dans  les  cloîtres  et  les 
monastères ,  mais  dans  les  professions  les  ploi 
profanes  par  elles-mêmes  et  les  plus  mondaines: 
partout  les  chrétiens  étoient  distingués,  et  dans 
tous  les  états  de  la  vie  on  les  discemoit  par  Tin* 
nocence  de  leurs  mœurs  et  par  l'intégrité  de 
leur  conduite  ;  on  ne  voyoit  point  parmi  eux 
de  scélérats,  de  fourbes,  de  traîtres  :  c'est  ce 
qu'avançoit  hardiment  TertuUien  dans  son  apo- 
logétique :  s'ils  étoient  cités  devant  les  tribu- 
naux des  juges ,  on  ne  les  aecusoit  que  d'être 
chrétiens;  leur  seule  religion  faisoit  leur  crime, 
et  ce  prétendu  crime  dont  ils  se  glorifioienty 
les  affranchissoit  de  tous  les  autres.  Qui  m'em- 
pêche de  les  imiter?  ne  fais-je  pas  profession 
de  la  ^ême  religion  qu'eux  ?  pourquoi  n'en 
ferois-je  pas  le  même  usa'ge  ?  Pourvu  du  même 
remède ,  savoir ,  des  lumières  et  {des  grâces  de 
ma  religion.!  quelle  excuse  puis-je  avoir  quand 
je  me  laisse  aller  aux.  dè^oi:^^^  ^^  TCka.v^ondi- 
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tion?  Ayant  en  main  les  mêmes  annes,  et  de 
pins  leur  exemple  devant  les  yeax ,  à  qui  m*en 
dois-îe  prendre  qu'à  moi-même ,  si  je  suis 
▼aincn  ? 

Mais  ces  bienheureux  ont  encore  passé  plus 
avant.  Dans  le  dessein  de  se  sanctifier  par  leur 
religion  y  ils  s'en  sont  servis  non  seulement  pour 
se  préserver  des  dérèglements  de  leur  condi- 
tion y  mais  pour  en  remplir  toutes  les  obliga- 
tions ;  antre  effet  de  leur  sagesse  y  et  de  cette 
science  des  Saints  que  Dieu  leur  avoit  donnée  : 
Dédit  illi  scientiam  Sanctorum  :  car  il  y  a  dans 
chaque  condition  certains  devoirs  fâcheux,  oné- 
reux, mortifiants,  contraires  à  la  nature,  dont 
il  est  presque  impossible  de  s'acquitter  sans  le 
cours  de  la  religion  ;  et  les  Saints  tenoient  pour 
constant  que  la  religion  seule  ponvoit  être  en 
eux  une  disposition  générale  et  efficace  à  l'ac- 
complissement de  ces  devoirs.  En  effet ,  sans  la 
religion ,  les  Saints  ,  pour  n'être  pas  esclaves 
des  devoirs  de  leur  condition ,  auroient  su , 
aussi  bien  que  les  autres ,  n'en  prendre  que 
l'honorable  et  le  commode,  et  en  laisser  le 
difficile  et  le  pénible  :  le  monde  accoutumé  à 
ce  partage ,  quoique  scandaleux  et  injaste ,  à 
peine  s'en  seroit-il  scandalisé.  Sans  la  religion, 
les  Saints  n'auroient  pas  manq]aê  àa  '^T^\.^"T\».'3fc 
poar  secouer  le  joug  de  tout  i:^  qjiV  e.<3X  ^"^ 
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Diea,  pour  leA  remplir  d'une  manière  digne 
de  Dieu,  pour  s'en  acquitter  en  chrétiens,  et 
par  là  se  distinguer  des  mondains  qui  en  ac- 
complissent peut-être  une  partie ,  mais  souTent 
par  Tanité ,  et  toujours  inutilement  pour  le  salut. 
Ah  !  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  admirable  dans 
▼os  Saints  ,  et  que  la  science  de  vos  Saints  est 
profonde  et  sublime!  Que  David  avoit  bien  rai- 
son de  s'écrier  :  Mirabilis  facta  est  scientia  tua 
ex  me;  confortata  est,  et  non  potero  ad  eam  *: 
Cette  science ,  Seigneur ,  que  vous  a[Tes  ensei- 
gnée à  vos  élus ,  et  qui  les  a  fait  ce  qu'ib  sont, 
me  parott  plus  merveilleuse  que  tous  les  ouvra- 
ges de  votre  puissance  ;  elle  est  infiniment  au- 
dessus  de  moi ,  et  sans  votre  grftce  je  n'y  pour- 
rois  jamais  atteindre  !  Quelle  perfection  ne 
verroit  -  on  pas  dans  le  monde  ,  si  le  monde 
étoit  gouverné  selon  cette  science  des  Saints  ?  A 
quoi  pensent  les  enfants  des  hommes  quand  ils 
la  négligent,  et  k  quoi  s'occupent-ils ,  quand, 
an  mépris  de  cette  science  ,  ils  cherchent  k 
mensonge  et  la  vanité  ?  que  peuvent-ils  espérer 
de  Dieu ,  et  à  quoi  toutes  le  s  autres  sciences  sans 
celle-là  les  conduiroient-elles?  Mais  achevons, 
et  voici  le  dernier  caractère  de  la  science  des 
Saints ,  c'est  que  par  le  retour  le  plus  heureux, 
en  se  servant  de  leur  ttW^oti  ^\|wxt  wac^fier 
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ur  condition ,  ils  ont  profite  de  leur  condition , 
>ur  se  perfectionner  dans  leur  religion  :  en- 
tre un  moment  d'attention  pour  cette  troi- 
ème  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Quelque  diversité  d'événements  qu'il  y  ait 
ans  le  cours  de  la  vie  des  hommes ,  c'est  une 
érité  indubitable,  que  tout  contribue  au  bien 
e  ceux  qui  aiment  Dieu  ;  et  nous  savons ,  di- 
>it  l'Apôtre  ,  que  cela  même  est  une  marque 
a  choix  que  Dieu  a  fait  de  leurs  personnes ,  en 
s  prédestinant  pour  être  Saints  :  Scimus  quo- 
iam  dillgentihus  Deum  omnia  coopemntur  in 
onum  y  ils  qui secundiim propositumvocaiisunt 
ancti  ' .  Or  voilà ,  mes  chers  aiiditeurs,  ce  qu'ont 
prouvé  ces  bienheureux ,  dont  nous  honorons 
L  mémoire  ;  tout  a  contribué  à  leur  avancement 
t  à  leur  salut  étemel.  Car  le  monde  y  par  un 
lerveilleux  effet  de  la  grâce  de  Jésus  -  Christ , 
visiblement  contribué  à  leur  sanctification  ;  et 
e  qu'ils  étoient  selon  le  monde ,  j'entends  leur 
ondition  j  sans  être  en  soi  différente  de  celle 
es  païens ,  par  l'usage  qu'ils  en  ont  fait ,  n'a 
as  laissé  de  servir  à  les  rendre  de  parfaits  chré- 
ens;  pourquoi?  appliquez-vous  à  cette  exc«\- 
înte  morale  de  saint  Paul  ;  Parce  c^vjl''^  ^^ 
'  Rom.  8. 


1 70  voun  LA  tàn 

constant  qne  les  Saints  ont  trouTé  dans  lenr 
condition  de  puissants  motifs  pour  s'exciter  et 
s^animer  à  la  pratique  de  leur  religion  ;  parce 
qu'il  est  vrai  que  leur  condition  leur  a  fourni 
des  moyens  de  glorifier  Dieu ,  dont  ils  ont  sa 
admirablement  profiter  à  l'avantage  de  lenr  re- 
ligion ;  parce  qu'un  de  leurs  premiers  soins  a  été 
de  bien  ménager  les  croix  et  les  peines  insépa^ 
râbles  de  leur  condition ,  pour  en  faire  la  ma- 
tière de  leur  patience  et  des  sacrifices  qu'ils  ont 
•u  le  bonheur  d'offrir'  à  Dieu  dans  l'esprit  de 
lenr  religion  :  pensëeiT  touchantes  que  je  ne  fais 
que  vous  proposer  y  et  à  quoi  je  réduis  la  der- 
nière idée  que  j'ai  prétendu  vous  donner  de  la  j 
^ieuce  des  Saints.  . 

Ces  prédestinés  et  ces  élus  de  Dieu  ont  trouvé 
dans  le  monde  même  et  dans  leur  condition , 
quoique  mondaine,  de puissanlsmotifs  pour  s'cx- 
ciler  à  la  pratique  de  leur  religion  :  c'est-à-dire) 
ce  que  leur  condition  les  obtigeoit  à  faire  pour 
le  monde  y  leur  a  appris ,  mais  vivement  et  sen- 
siblement y  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  y  lenr  a  fait 
porter  avec  joie  et  avec  douceur  le  joug  de  Dieu 
leur  a  fait  aimer  tendrement  la  loi  de  Dieu ,  lenr 
a  fait  embrasser  généreusement  ce  qui  leur  a 
paru  de  plus  sévère  dans  l'accomplissement  des 
ordres  de  Dieu ,  \euT  «lI^clX  ^ti^ÙA  ^\.^cs^«t  déli- 
cieusement le  boTiheut  c\\£\\i  ^  ^'^vtfc  V\3i«piv 
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En  falloit-il.daTantage  à  cet  Saints  de  la  terre? 
car  c'est  ainsi  que  les  appelle  FÉcritare  :  Sanc" 
tis  qui  in  ierrâ  sunt  ejas  *.  £n  e£fet ,  dit  saint 
Augustin»  ils  ont  été  les  Saints  de  la  terre,  avant 
que  d'être  les  citoyens  du  Ciel.  Arrêtons-nous 
encore  à  ceux  qui ,  après  avoir  passé  dans  le 
monde  par  les  mêmes  états  que  tous  ,  doivent 
être  les  modèles  de  votre  conduite.  Leur  enfal- 
loit'il  y  dis^-je ,  davantage  pour  leur  inspirer  tout 
le  zèle  qu'ils  ont  eu  dansleservîee  de  Dieu,  que 
la  réflexion  qu'ils  fatsoient  sur  la  manière  dont 
on  sert  les  grands  de  la  terre ,  et  dont  ils  les 
sec  volent  eux-mêmes  ?  On  s'étonne  qu'il  y  ait 
eu  des  Saints  à  la  cour;  et  moi  je  prétends  que 
c*est  la  cour  même ,  où  par  l'ordre  de  Dieu  ils 
6e  trouvoicnt  attachés ,  qui  les  faisoit  saints. 
Oui,  la  cour  les  formoit  à  la  religion;  la  cour, 
qui  pour  tant  d*autres  a  été  et  est  si  souvent 
une  école  d'impiété  ,  par  un  don  singulier  de 
Dieu ,  a]>prenoit  à  ceux-cL  le  christianisme  ,  et 
les  élevolt  à  la  sainteté.  Comment  cela?  rien  do 
plus  naturel  ni  de  plus  simple.  Attachés  à  la  cour 
par  leur  condition ,  ils  avoient  honte  de  n*avoir 
pas  ])our  Dieu  uue  obéissance  aussi  prompte  et 
une  fidélité  aussi  inviolable  que  celle  dont  ils 
se  piquoient  à  l'égard  de  leur  prince,  et  cette 
comparaison  les  port  oit  à  tout  ^^Vce^^x^isÂK^N 
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ils  sereproclloientavcc  douleur  <rétre  moins  viOi 
«t  moins  eropressos  pour  le  Dieu  de  leur  salot, 
que  pour  le  maître  de  qui  dépendoit  leur  fortnhe 
temporelle  ;  et  à  force  de  se  le  reprocher ,  ils 
psrvenoient  enfin  à  pouvoir  se  rendre  le  témoi- 
gnage favorable  que  leur  conscience  sur  ce 
point  exigeoit  d'eux  y  et  où  consistoit  pour  enx 
le  capital  et  Tessentiol  de  la  religion.  Je  vemc 
dire ,  ils  parvenoient  enfin  à  avoir  pour  Dieu 
cet  amour  de  préférence  ,  si  nécessaire  au  sa- 
lut ,  et  néanmoins  si  rnre  à  la  cour  ;  mais  Diea 
qui  les  avoit  choisis,  vouloit  que  la  cour  même 
le  leur  enseignât ,  et  leur  en  fournit  un  motif  au- 
quel ni  leur  raison  ni  leur  foi  ne  pussent  résister; 
et  quel  étoit  ce  motif?  Je  le  répète  :  Tapplica- 
tion  sans  relâche  avec  laquelle  ils  faisoient  leur 
cour  à  un  homme  mortel  ,  la  disposition  sans 
réserve  à  n'épargner  rien  pour  lui  plaire  ,  le 
parfait  dévouement  à  ses  intérêts ,  la  soumis- 
sion aveugle  à  ses  volontés  ,  l'infatigable  assi- 
duité auprès  de  sa  personne ,  l'attention  à  méri- 
ter ses  bonnes  grâces  ,  l'ambition  d'être  à  lui , 
In  crainte  d'être  oubliés  de  lui,  beaucoup  plus 
d'en  être  disgraciés  et  réprouvés  ,  tout  cela 
c*étoit  pour  les  Saints  autant  de  leçons  du  culte 
suprême  et  de  l'amour  souverain  qu'ils  dévoient 
à  Dieu;  et  ces  leçons  j'bveTi  toLÔ:\^w» ^Vv^sva*. 
ditées,  bien  appilquées,  iav^oxcoX  wa  «o.^^ 
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sions  qni  les  sanctifioient.  De  même,  on 
pris  qu'il  y  ait  ea  des  hommes  qui,  dans 
ession  des  armes  y  soient  amyës  à  la  sain- 
et  moi  je  dis  que  rien  ne  pouvoit  mieux 
poser  à  la  sainteté ,  que  la  profession  des 
Comment  les  Maurice  ,  les  Sébastien  , 
stache  Vj  ont-ils  trouvée?  Us  devenoient 
?ine  les  martyrs  de  Jésus-Christ  et  de  leur 
n  ,  en  se  souvenant  combien  de  fois  ils 
t  été  les  martyrs  de  leur  condition,  lors- 
mt  de  fois  dans  les  combats  ils  s'étoient 
5s  à  la  mort ,  pour  ne  rien  faire  d'indigne 
r  naissance  et  qui  intéressât  leur  honneur. 
leur  condition  leur  enseignoit  -  elle  ,  les 
eoit-elle ,  les  forçoit-elle  malgré  eux,  non 
lent  à  avoir  de  la  religion ,  mais  à  prati- 
tout  l'héroïque  de  la  religion.  Car  pour 
une  parfaite  religion ,  il  faut  savoir  par^* 
lent  obéir  ,  il  faut  savoir  se  sacrifier  ,  il 
Lvoir  se  renoncer.  Or  c'est  ce  qu'on  ignore 
ut  ailleurs,  mais  ce  qu'un  mondain,  brave 
la  guerre ,  ne  pourra  jamais  dire  à  Dieu 
ait  ignoré.  Il  est  donc  certain  que  sacon- 
L  lui  apprend  malgré  lui  la  science  des 
5  ;  et  ceci ,  par  proportion ,  convient  à  tons 
ats  qui  partagent  la  société  des  hommes  .» 
ue  chaque  condition  ,  quau^  otl  ««k-  w&. 
omme  Its  ^lints,  a  uue  gràc^'çwi^à*::*^^'^^ 
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pour  coopérer ,  par  de  semblables  motifs ,  à  la 
sainteté  de  ceux  que  Dieu ,  selon  les  vues  de  sa 
sagesse,  y  a  destinés. 

Ce  n'est  pas  tout  :  indépendamment  des  mo- 
tifs ,  j'ai  dit  que  les  Saints  ont  trouvé  dans  leur 
condition  des  moyens  de  glorifier  Dieu  ,  dont 
ils  ont  su  avantageusement  se  prévaloir  pour 
acquérir  tout  le  mérite  de  leur  religion  ;  et  je 
n*en  veux  point  d'autre  preuve  que  l'histoire  de 
leur  vie  :  combien  y  en  a-t-il  dont  la  sainteté 
n'a  été  si  éminente  ni  si  éclatante ,  que  parce 
qu'ils  ont  eu  dans  leur  condition  des  occasions 
de  faire  pour  Dieu  de  grandes  choses?  Ils  avoieift 
dans  le  monde  de  la  qualité  (  ne  quittons  point 
ce  qui  vous  est  propre ,  et  qu'il  n'y  ait  rien  de 
vague  dans  cette  morale  )  ;  ils  avoient  dans  le 
monde  de  la  qualité  y  de  la  dignité ,  de  l'auto- 
rité :  comme  élus  de  Dieu  ,  ils  ont  fait  servir 
tout  cela  à  la  piété ,  à  la  charité ,  a  l'humilité. 
Si  saint  Louis  n'eût  été  roi ,  auroit-iL  fait  pour 
Dieu  ce  qu'il  a  fait;  nuroit-il  réprimé  l'impiété, 
auroit-il  puni  le  blasphème,  auroit-il  dompté 
l'hérésie  ,  auroit>il  établi  tant  de^ saintes  lois? 
la  royauté  donnoit  de  la  force  à  son  zèle  ,  et 
son  zèle  pour  Dieu  n'avoit  du  succès  que  parce 
que  Ja  royauté  en  étoit  le  soutien.  S'il  n'eût  été 
roif  âuroit-il  laissé  à  la  i^osxèùx.ii  v««x.  Afc^^itsMj- 
^iieiixinoiiuinezits  de&a  etidr^as^^^^^ciKé^^ix- 
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'ers  les  pauvres;  en  auroî(*il  rempli  la  France  » 
t  y  verrions-noas  tant  de  maisons  consacrées 
»ar  lui  à  la  charité  publique  ?  sa  charité  ne  subsis- 
oit  que  sur  le  fonds  de  sa  magnificence  royale  ; 
t  il  n*a  été  le  père  des  pauvres  que  parce  qu*en 
[ualîté  de  roi  il  a  eu  le  pouvoir  de  Fétre  :  en 
m  mot ,  le  mérite  de  ce  monarque ,  et  ce  que 
'appelle  en  lui  la  science  des  Saints ,  c*est  qu'il 
.  profité  de  sa  condition  pour  être  le  héros  de 
a  religion.  Or  il  n'y  a  point  de  condition  dans 
s  monde ,  qui ,  selon  la  mesure  et  l'étendue  du 
•ouvoir  qu'elle  nous  donne ,  n'ait  par  rapport 
Dieu  le  même  avantage  ;  et  si  je  suis ,  comme 
»  Saints ,  fidèle  à  la  grâce  et  aux  desseins  de 
)ieu  sur  moi ,  sans  être  ce  qu'a  été  saint  Louis, 
i  trouverai  dans  ma  condition  de  quoi  sans  cesse 
onorer  Dieu  par  ma  condition  même  :  je  ne 
?rai  pas  des  actions  d'un  si  grand  éclat  que  saint 
lOuis  ;  mais  en  faisant  tout  le  bien  dont  je  suis 
apable,  je  glorifierai  Dieu  par  mon  obscurité, 
Drame  saint  Louis  l'a  glorifié  par  son  élévation , 
ir  élévation  et  obscurité ,  à  qui  sait  et  veut  s'en 
;rvir ,  ce  sont  également ,  quoique  différem- 
lent ,  des  sujets  de  sanctification  :  dans  la  mé- 
iocrité  de  mon  état,  je  n'aurai  pas  les  impor- 
intes  occasions  qu'a  eues  saint  Louis ,  pour  me 
gnaler  comme  lui  par  une  p\èvê  \vfetç>\sçakfc  \ 
lis  en  pratiquant  les  vertus  coxmtiûTifc'^  ôk&\swss\^. 
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état,  sans  être  héroïqûeiDent  saint ^  je  poûrnd' 
l'être  solidement  ;  sans  Tétre  avec  édat  aux 
yeax  des  hommes ,  je  pourrai  l'être  avec  mérite 
derant  Dieu  et  dans  l'idée  de  Dieu  :  or  c'est 
uniquement  ce  que  les  Saints  ont  cherché ,  et  à 
quoi  ils  ont  rapporté  cette  science  qu'ils  avoicnt 
reçue  d'en  haut  :  Dédit  MU  sdentiam  SiineUh 
ram  *. 

Enfin  les  Saints  ont  trouvé  des  croix  daas 
leur  condition  y  et  ils  en  ont  fait  la  matière  de 
leur  patienee,  de  leur  résignation,  de  tous  les 
sacrifices  qu'ils  ont  offerts  à  Dieu  dans  l'esprit 
de  leur  religion  :  encore  une  fois ,  suivant  ce  '  ; 
principe ,  faut-il  s'étonner  qu'il  y  ait  eu  des      j 
Saints  à  la  cour,  et  ne  faut-il  pas  s'étonner  plu-      ■ 
tAt  qu'il  y  en  ait  eu  et  qu'il  y  en  ait  si  peu?  La 
condition  de  ceux  qui  vivent  à  la  cour,  et  que 
leur  devoir  y  retient,  étant,  de  leur  propre 
aveu ,  celle  où  les  mortifications  sont  plus  fré- 
quentes et  plus'  inévitables,  celle  où  il  y  a  plais 
de  dégoûts  et  de  chagrins  à  essuyer,  celle  où 
l'on  est  plus  obligé  à  prendre  sur  soi  et  à  se 
contraindre,  devroit-il  y  en  avoir  une  dans 
le  monde  plus  propre  à  faire  des  Saints?  trouver 
tout  cela  dans  sa  condition  et  n'être  pas  saint 
et  ne  penser  à  rien  moins  qu'à  l'être,  n'est-ce 
paê  le  comble  de  la  Tiia\é^\^voii^  '^«a-oc^i^e 

'  Sap,  10. 
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à  voufr-mémcs ,  mes  cliers  aui1itear&9  et  je  suis 
sûr  que ,  maigre  votre  peu  de  foi,  vous  en  con.* 
venez.  Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  le  secret  ado- 
rable que  Tesprit  de  Dieu  a  révélé  à  ces  glo« 
rieux  prédestinés ,  qui  se  sont  sanctifiés  à  la 
cour.  Des  mortifications  et  des  chagrins  que 
leur  attiroit  leur  condition,  ils  se  sont  fait  un 
état  de  pénitence,  non  pas,  comme  les  moiw 
dains,  d*une  pénitence  forcée,  mais  d'une pénw 
terice  volontaire,  méritoire,  sanctilicatoirc;  les 
revers  de  fortune  et  les  disgrâces  qu'ils  ont  en 
à  soutenir,  leur  ont  inspiré,  non  pas  d'inutiles 
et  de  Ytiins  dégoûts,  mais  un  généreux  et  sin* 
cère  détachement  du  monde  ;  les  injustices 
même  du  monde  ont  été  pour  eux  un  exercice 
de  ce  parfait  christianisme  qui  les  obligeoit  do 
mourir  à  eux-mêmes;  voilà  ce  que  la  science 
des  SaiiUs  leur  a  appris  :  au  lieu  que  les  enfants 
du  siècle  font  de  tout  cela  le  sujet  de  leurs 
plaintes  et  de  leurs  murmures,  les  justes  et  les 
amis  de  Dieu  s'en  sont  fait  des  sujets  de  con- 
solation et  d'actions  de  grâces ,  parce  qu'ils  sa* 
voient  bien  que  c'étoit  là  le  partage  des  élus» 
et  que  la  voie  la  plus  certaine  de  leur  prédes^ 
tination  étoit  de  ])asser  par  les  souffrances,  et 
d'en  être  réputés  dignes.  Comme  il  n'y  a  point 
de  justes  dans  la  gloire,  que  Dieu Ti'aÀ\.N^vi\»^^ 
conduire  par  là  ;  aussi  n*y  eu  a-\.-\\  -çwxV  ^^sà. 
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dans  leur  .condition  n'ait  trouvé  des  pcûies  et 
des  afflictions  :  et  c'est, , dit  saint  Paul,  ce  qui 
a  le  plus  contribué  à  leur  sainteté.  Contemplons- 
les  donc  aujourd'hui  comme  nos  modèles.  Quoi 
qu'il  nous  arrÎTC  de  fâcheux  et  de  chagrinant 
dans  notre  état,  disons-nous  à  nous-mêmes: 
Qu'ont  fait  les  Saints  lorsqu'ils  se  sont  vus  trai- 
tés comme  moi  ?  s'en  sont^ils  pris  à  la  Prori- 
dence?  lei^r  courage  en  a-t«-il  été  abattu  ?  leur 
foi  en  a-t-*elle  paru  ébranlée,  et  ne  sont-ils  pas 
au  contraire  estimés  heureux  d'être  éprouvés 
sur  la  terre  afin  d'être  éternellement  glorifiés 
dans  le  Ciel  ? 

Telle  est  pour  nous  tous ,  mes  chers  auditeurs 
ia  science  des  Saints.  Mais  c'est  à  vous ,  Sire , 
de  posséder  éminemment  cette  divine  science  : 
car  la^sciencc  des  Saints,  pour  un  roi,  doit  bien 
être  d'une  autre  étendue,  et  même  d'une  autre 
perfection  que  pour  le  commun  des  hommes. 
Comme  les  rois  sont  les  images  de  Dieu,  un  roi, 
pour  être  saintement  roi ,  doit  êti'e ,  à  Texem- 
pie  de  Dieu,  non  seulement  saint,  mais  grand 
et  magnifique  jusque  dans  la  sainteté  :  Magni- 

'  ficus  in  sanctitate  '.  IL  suffit  aux  autres  d'être 
humbles  dans  la  sainteté,  d'être  patients,  d'être 
fervents,  d'être  constants  dans  la  sainteté^  mais 

îî  faut  à  un  roi  de  \a  ^ranâLC^x  4«xk&\aL  ««uateté 
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même,  pnîsqu'aTec une  sainteté nilgaire  et  com« 
tnane  il  est  im|M>sslble  qu'il  satisfasse  aux  im« 
portants  devoirs  dont  il  est  chargé  comme  roi. 
£n  effet ,  si ,  selon  l'évangile  de  ce  jour ,  une 
partie  de  la  science  des  Saints  est  d'être  pacifi- 
que ,  la  science  d'un  saint  roi,  et  d'nn  roi  chré^ 
tien,  doit  être,  dit  saint  Augustin,  de  mettre 
sa  gloire  à  donner  la  paix  ;  doit  être  d'employer 
sa  puissance  et  de  n'épargner  rien  pour  établir 
pour  affermir ,  pour  faire  fleurir  et.  régner  la 
paix.  Aussi  est-ce  particulièrement  aux  prînees 
et  aux  rois  de  ce  caractère  qu'il  est  dit  aujomv 
dliui  :  Beati pacifici  *•  Or,  suivant  cette  règle. 
Sire,  si  jamais  prince  sur  la  terre  a  eu  droit  de 
prétendre  au  mérite  de  cette  béatitude,  on  ne 
peut  douter  que  ce  ce  soit  votre  Majesté  :  car  ' 
elle  vient  de  donner  la  paix  à  toute  TËurope, 
de  la  manière  ia  plus  chrétienne  dont  jamais 
monarque  chrétien  l'ait  donnée  et  l'ait  pu  don- 
ner; je  veux  dire,  au  milieu  de  ses  conquêtes, 
dans  le  comble  des  prospérités  et  des  succès 
dont  Dieu  jusqu'à  la  fin  a  béni  ses  armés;  dans 
le  désespoir  où  étoient  ses  ennemis,  malgré 
leur  formidable  ligue,  de  pouvoir  lui  résister, 
et  lorsqu'ils  étoient  forcés  de  reconnoitre  et  de 
confesser  que  vous  étiez ,  Sire,  le  seul  victorieusL 
et  Je  seul  invincible.  C'est  en  de  s\  i«sQt^iXîv«A 
'Mfatth.  S. 
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conjonctures  que  tous  ayez  voulu  être  le  pa- 
cificateur du  monde  clurétien ,  et  c*est  ainsi  que  ' 
toute  TËurope  vous  est  redevable  de  son  bon- 
heur. C'est  par  vous  que  tant  de  nations ,  après 
«ine  sanglante  guerre ,  vont  commencer  à  res- 
pirer ;  par  vous  que  tant  d'églises  désolées  vont 
offrir  librement  et  sûrement  leurs  sacrifices, 
dans  le  tranquille  exercice  du  culte  de  Dieo, 
par  vous  que  tant  d'Etats  et  de  royaumes  vont 
jouir  d*un  profond  repos  :  fut-il  jamais  un 
meilleur  titre  pour  avoir  part  à  la  béatitude 
«évangéliqne?  Beati  pacificL  Mais  j'ose  encore, 
Sire ,  pour  ma  propre  consolation  et  pour  celle 
de  mes  auditeurs  ,  ajouter  ici  le  motif  qui  vous 
a  déterminé  à  la  conclusion  de  ce  grand  ou- 
vrage. Car  puisqu'il  m'est  ]>ermis  d'entrer  dans 
les  intentions  de  votre  Majesté,  et  puisqu'elle- 
méme  s'en  est  hautement  expliquée,  elle  n'a 
consenti  à  la  paix  que  par  amour  pour  son 
peuple,  que  par  un  sincère  désir  de  faire  goûter 
à  ses  sujets  la  douceur  de  son  règne ,  que  dans 
la  vue  de  les  soulager  ;  elle  s'est  relâchée  de 
ses  droits  pour  nous  rendre  heureux;  et  ce 
qu'elle  a  sacHfié  à  la  paix ,  nous  est  une  preuve 
authentique  de  ses  soins  bienfaisants  et  de  son 
attention  à  nos  intérêts.  Or,  voilà  ce  que  j'ai 
sippelé,  pour  un  ro\  cYvtêùcw  ,\qi  ts^trAft  ^^  celte 
béatitude  dont  no^s vat\e\e^;3iwN^wT  ^^iTasycAv. 
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Bcali  pacificL;  et  c'est  de  quoi  j'ai  cm  devoir 
féliciter  aujourd'hui  votre  Majesté.  Non  coû- 
tent d'avoir  été  jusqu'à  présent  le  plus  glorieux 
et  le  plus  puissant  de  tous  les  rois,  vous  vou- 
lez encore,  Sire,  être  le  meilleur  des  rois;  après 
avoir  été,  comme  conquérant,  l'ailmiratioa  de 
tous  les  peuples,  vous  voulez,  pour  couronner 
votre  règne,  être  le  père  de  votre  peuple.  Le 
dirai-je,  Sire,  avec  la  respectueuse  liberté  queme 
fait  prendre  mon  ministère  ?  votre  peuple  n'en  est 
pas  indigne  :  car  jamais  peuple  sous  le  ciel  n'a 
tant  aimé  son  roi ,  n'a  été  si  passionné  pour  la 
gloire  de  son  roi,  ne  s'est  épuisé  pour  son  roi 
avec  tant  de  zèle ,  n'a  fait  pour  la  conservation 
de  son  roi  tant  de  vœux  à  Dieu.  Votre  Majesté 
Ta  senti  et  elle  ne  l'oubliera  jamais  :  tous  les 
cœurs  sur  cela  se  sont  ouverts,  et  le  vôtre, 
Sire,  en  a  été  touché.  Ce  peuple,  encore  une 
fois,  n'est  donc  pas  indigne  de  vos  bontés;  et 
si  l'on  pouvoit  les  mériter,  je  dirois  qu'il  les  a 
méritées  par  son  attachement  sans  exemple, 
par  sa  fidélité  à  toute  épreuve,  par  son  obéis- 
sance sans  bornes,  par  son  amour  tendre  pour 
votre  Majesté.  Beaii pacijicl  :  Heureux  les  pa- 
cifiques ,  et  encore  plus  les  pacificateurs,  puis- 
que, malgré  les  faax  raisonnements  de  la  poli- 
tique mondaine,  c'est  ce  qui  iv\v\.  \^s  s'iix'oX's» 
rois,  les  rois  selon  le  cœur  de  "Diew ,  \^^  \Q^.* 
XMII.  e^ 
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lignes  de  posséder  le  royaume  de  Diea.  A 
qaoi  tout  le  reste  sans  cela  leur  servîra-t-^il? 
J'ai  été  roi  y  dîsoit  Salomon,  et  j*ai  surpassé 
tous  les  autres  rois  en  grandeur ,  en  ])uissance9 
en  richesses ,  en  magnificence  ;  mais  j'ai  reconnu 
par  une  longue  expérience  que  tout  cela,  sé- 
paré de  la  sagesse,  n'étott  que  vanité,  que 
peine,  qu'affliction  d'esprit.  Votre  Majesté, 
Sire,  a  trop  de  lumières  pour  ne  pas  penser 
aujourd'hui  ce  que  Salomon  pensoit  alors;  et 
conTaincue  aussi  bien  que  hii  du  néant  du 
monde,  elle  a  trop  de  religion  pour  ne  pas  se 
dire  à  elle-même ,  qu'elle  doit  donc  chercher 
hors  du  monde  son  véritable  bonheur.  La 
science  de  gouverner  les  peuples,  la  science  de 
se  faire  obéir,  la  science  d'accroître  ses  États 
par  le  nombre  de  ses  conquêtes,  voilà  ce  que 
votre  Majesté  possède  dans  un  supr<*me  degré, 
et  ce  qui  a  fait  la  matière  de  tant  d'éloges.  Mais 
comme  prédicateur  de  l'Évangile,  je  lui  dis  au- 
jourd'hui quelque  chose  déplus  grand ,  de  plus 
solide,  de  plus  digne  d'elle  :  et  quoi?  C'est 
qu'il  n'y  a  rien  de  grand,  rien  de  solide,  rien 
qui  soit  ni  puisse  être  digne  d'elle,  que  la 
science  des  Saints,  qui  est  la  science  des  élus  de 
Dten  f  et  qui  la  conduira  à  ce  royaume  éternel 
que  je  lai  souhallc ,  au  hotû.  ^w  V^t^  ^  ^\x  ¥îl« 
et  da  Saint-Esprit* 
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Amen,  amen  dico  vobis,  quia  venit  bora,  et  nonc 
est ,  quando  mortui  audient  vocem  Filii  Dei  :  et 
qai  audierînt ,  vivent.  —  Je  vous  dis  en  vérilé  que 
^heure  est  venue ,  et  c*est  ccUe-ci  oit  Us  morts  en- 
tendront la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  oii  ceux  qui  Cen* 
tendront  vivront»  —  Saint  Jean,  chap.  5. 

C'est  un  mystère  que  Jésus-Chrîst  nous  pro- 
pose aujourd'hui  dans  rÉyangile,  mais  un 
mystère  qui,  même  après  la  déclaration  que 
Jésus-Christ  nous  en  a  faite,  a  encore  son  ob- 
scurité, puisque  les  Pères  de  l'Église  ne  s'ac- 
cordent pas  sur  le  sens  de  ce  passage  :  les  uns 
ont  cru,  et  c'est  la  pensée  d'Origène,  qu'il  fal- 
loit  l'entendre  de  la  résurrection  générale,  où 
en  effet  les  morts,  pour  comparoître  devant  le 
tribunal  du  Fils  de  Dieu,  et  pour  recevoir  leur 
dernier  arrêt,  sortiront  de  leur^  sé^wlcx^%\ 
d'a«tre5,  comme  saint  Cyri\\e,Vow\.  ^^^\a^^ 
d€9  résurrections  particuUèves  <^  c^ei^vV-^vc^-^ 
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des  miracles  qii'opëroit  le  Fils  de  DJcu,«  lors- 
qu'en  vcriii  d'une  seule  parole  il  ressuscitoit 
les  morts;  saint  Augustin  Ta  pris  dans  le  sens 
moral  de  la  résurrection  spirituelle,  et  de  la 
justification  des  pécheurs,  qui,  de  morts  qu'ils 
étoient  par  le  péché,  se  sont  t i vidés  ]>ar  la 
grûce  intérieure  de  Jésus-Chriî>t,et  par  la  ver- 
tu de  son  sacrement.  Trouvez  bon,  chrétiens, 
que  dans  un  tel  partage  de  sentiments,  je  m'at- 
tache à  ce  qui  me  paroit  le  plus  conforme  à 
Tesprît  de  TÉgllse;  et  que,  sans  entrer  plus 
avant  dans  la  discussion  de  ce  mystère,  je  me 
contente  de  l'appliquer  à  la  fête  que  nous  cé- 
lébrons. Femt  hora^  etnunc  est^quanâd  mortui 
audicnt  voccm  FîUi  Dei  :  c'est  en  ce  jour  que 
les  morts  ont  entendu  la  voie  du  Fils  de  Dieu, 
parce  que  c'est  en  ce  jour  qu'on  a  offert  pour 
les  morts  dans  toutes  les  parties  du  monde  le 
sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus*  Christ. 
Or  le  sang  de  Jésus-Christ  a  une  voix  aussi 
bien  que  le  sang  d'Abel,  mais  une  voix  bieç 
plus  forte  que  le  sang  d'Abel,  une  voix  qui 
pénètre  jusque  dans  les  Cieux,  et  qui  se  fait 
obéir  jusque  dans  le  centre  des  abîmes  de  la 
terre.  Oui,  mes  frères,  le  sang  de  cet  agneau 
sans  fâche  a  crié  aujourd'hui  sur  nos  autels: 
et  f/n'a-l-il  demandé  k  livtw*^.  Vi  ^^vi\ai^^\ti%wt 
de  ces  arocs  fidèles ,  «vu ,  cvxovcvv^  s^^^xî.^'s,  ^ 
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leurs  corps  et  prédcsllaées ,  ne  laissent  pas  de 
souffrir  et  de  gémir  dans  Taltcnte  de  legr  béa- 
titude,^ parce  qu'elles  ont  encore  des  restes  de 
péchés  à  expier:  c'est  pour  cela  que  ce  sang 
divin  a  été  imi^olc  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  i 
poussé  sa  voix ,  premièrement  vers  Je  Ciel ,  pour  ' 
y  solliciter  Dieu  en  faveur  de  ces  âmes  souf^ 
frantes,  et  ensuite,  jusques  au  lieu  où  ces 
âmes  sont  arrêtées ,  pour  leur  annoncer  Tlieu* 
reuse  nouvelle  de  leur  liberté,  et  pour  leur 
dire  que  Fheure  est  venue  de  sortir  de  leur 
prison  :  car  c*est  ce  qui  se  fait  dans  cette  se-* 
lennité  plus  authentiquement  et  plus  générale* 
ment  qu'à  nul  autre,  jour  de  l'année,  puisque 
celui-ci  est  uniquement  consacré  à  la  mémoire 
de  ces  saintes  âmes,  et  au  devoir  public  que 
nous  leur  rendons,  en  offrant  pour  elles  le  sa- 
crifice de  notre  religion  :  renit  hora ,  et  nunc 
est ,  quando  morlui  aucUent  vocein  FiUi  Dei* 
Au  reste,  chrétiens,  quiconque  des  morts  en* 
tendra  cette  voix  favorable  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  il  jouira  d'une  vie  bienheureuse  :  pour- 
quoi? parce  qu'en  même  temps  délivré  des  liens 
du  péché,  il  entrera  en  possession  de  l'héritage 
des  enfants  de  Dieu ,  où  il  trouvera  une  source 
de  vie  qui  ne  finira  jamais:  Et  qiil  aiiâi^xv^vx  ^ 
7)weiit,  Voilà  de.  quoi  j'ai  a  "vous  ÇiWW^wvt% 
0prcs  que  nous  aurons  ii\jp\oïvi  \e  ^^CQ^^^  ^^ 
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pargpatoîrc ,  et  ne  pas  s'intéresser  à  les  seconrir, 
c*cbt  une  dureté  aussi  criminelle  qn*e)le  est  con- 
traire à  la  piété  et  aux  lois  même  de  l'humanité; 
voilà  la  seconde  partie:  être  disposé  à  les  se- 
courir, et  ne  se  servir  pour  cela  que  de  moyens 
inefficaces ,  c'est  un  désordre  aussi  commun 
qu'il  est  déplorable  dans  le  christianisme;  Toilà 
In  troisième  partie.  La  première  tient  lieu 
d'une  controverse  y  mais  d'une  controverse 
aisée,  qui  ne  fera  que  vous  affermir  dans  les 
sentiments  orthodoxes  touchant  la  charité  qui 
est  due  aux  morts;  la  seconde  sera  une  exhor- 
tation ]>ressante  pour  vous  porter  à  accomplir 
fidèlement  le  devoir  de  cette  charité;  et  la  der- 
nière, une  instruction  pratique,  pour  vous 
apprendre  en  quoi  doit  consister  cette  charité: 
c'est  tout  le  sujet  de  votre  attention. 

PPtE31iÈRE  PARTIE. 

C'est  un  des  caractères  de  l'erreur ,  d'agir 
inconsidérément;  et  saint  Jérôme  remarque  fort 
bien  qu'il  suffit ,  pour  se  préserYcr  de  l'héré- 
sie, et  pour  ne  pas  suivre  le  torrent  du  liberti- 
nage, d'observer  les  fausses  démarches,  et  les 
égarements  visibles  de  l'un  et  de  l'autre  :  or 
voilà  ce  qui  paroît  d'abord  dans  le  procédé  de 
ceux  qui  y  n'étant  pas  pcrsuî^àêsà^\^N^t\\;i^Nî 
purgatoire,  font  pro£essvou  àew^\^^^^^^«^^ 
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les  morts.  Car  dans  cette  erreur,  sans  même  en 
pénétrer  le  fond,  et  à  n'en  juger  que  par  les 
simples  lumières  du  bon  sens,  je  découvre  trois 
grands  défaits  de  conduite  ;  mais  ne  pensez  pas, 
mes  chers  auditeurs ,  que  pour  vous  en  convain- 
cre ,  j'entreprenne  ici  une  controverse  réglée , 
ni  qu'à  force  de  preuves ,  je  veuille  établir  la 
foi  du  purgatoire ,  contre  Thcrétique  et  le  li- 
bertin qui  la  combattent  :  ce  que  j*ai  en  vue  est 
plus  court  et  plus  édifiant  pour  vous  :  car  je 
veux  seulement  vous  montrer  combien  l'héré- 
tique et  le  libertin  raisonnent  mal  (je  dis,  sup- 
])Osé  même  leurs  principes  ),  lorsqu'ils  refusent 
de  prier  pour  les  morts  :  appliquez-vous. 

Voici  leur  premier  égarement  :  ils  n'ont  point 
d'assurance,  disent-ils,  qu'il  y  ait  un  purga^ 
toire  après  cette  vie;  et  n'en  ayant  nulle  assu- 
rance, ils  ne  travaillent  point  au  soulagement 
des  âmes  qui  y  sont  condamnées.  Je  soutiens 
que  cette  conduite  est  au  moins^  téméraire  et 
imprudente  :  pourquoi  ?  parce  que  d'une  erreur 
de  spéculation ,  ils  tombent  par  là  dans  un  dés- 
ordre pratique  ,  en  renonçant  à  l'usage  de  l'É- 
glise ,  et  comptant  pour  rien  le  hasard  où  ils 
se  mettent  de  manquer  à  un  des  plus  impor- 
tants devoirs  de  la  justice  et  de  la  charité  cht4.- 
tiennc.  Comprenez  ceci,  s'iV  noms  ^^'nX.*-  ^"«^^ 
en£n,  et  les  hérétiques,  et  ceuK  ^V^^  V*^^^^^^ 
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inage  de  créance  entrent  «nr  ce  point  dans 
leurs  sentiments,  sont  forcés  malgré  enx  de 
reoonnoitre  y  qne  conmie  ils  n'ont  point  Tassa- 
rance  qu'il  y  ait  un  purgatoire ,  aussi  n'ont-ils 
nulle  assurance  qu'il  n'y  en  ait  pas  :  ils  préten- 
dent que  l'Écriture  ne  leur  a  point  révélé  l'an; 
mais  ils  conviennent  en  même  temps  qu'elle  ne 
leur  a  point  non  plus  révélé  l'autre  :  cela  étant, 
le  témoignage  que  nous  leur  rendons  de  cette 
vérité  catholique  ;  les  preuves  non  seulement 
plausibles,  mais  solides,  sur  lesquelles  nous  la 
fondons;  la  possession  immémoriale  où  novs 
sommes  de  la  croire,  doivent  au  moins  les  tenir 
dans  le  doute  ;  et  comme ,  de  leur  propre 
aveu ,  ils  n'ont  point  d'évidence  du  contraire , 
ils  ne  peuvent  tout  au  plus  se  retrancher  que 
sur  l'incertitude.  Or,  dites -moi  si,  dans  l'in- 
certitude prétendue  de  cette  vérité ,  ils  sont 
excusables  d'abandonner  la  pratique  et  l'usage 
de  toute  l'Église ,  en  cessant  de  prier  pour  les 
morts?  Étant  incertains  si  les  âmes  de  leurs 
frères  sont  dans  un  état  de  souffrance  ou  non , 
qu'y  a-t-il  de  plus  juste  que  de  prier  pour 
eux?  le  seul  doute  ne  devroit-il  pas  les  déter 
miner,  et  en  faudroit-ii  davantage  pour  le 
rendre  inexcusables ,  quand  ils  négligent  d 
satisfaire  à  ce  devok^  IV  ni^  icnW^^  o^^  \^^ 
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dis  rien  que  la  droite  raison  nç  fasse  d'abord 
sentir. 

Mais  Toye?  combien  cette  raison  a  de  force , 
surtout  dans  le  sujet  que  je  traite  :  je  demande 
.  aux  partisans  de  l'hérésie  »  me  servant  contre 
eux   de  leurs  propres   dispositions  :  Si  vous 
étiez  certains  comme  nous  le  sommes,  qu'il  y 
a  un   purgatoire,  ne  vous  croiriez-vons  pas 
obliges,  aussi  bien  que  nous,  à  prier  pour  vos 
.frères  d6nt  vous  pleurez  la  mcMrt;  et  dans  l'in- 
tention de  les  soulager,  vous  conformant  à 
notre  exemple  ,  ne  feriez -vous  pas  pour  eux 
tout  ce  que  nous  faisons  nous  -  mêmes  ?  Ils  en 
conviennent  avec  moi  :  sur  cela  j'ajoute  ,  et  je 
leur  dis  :  Vous  ne  seriez  pas  néannioîns  sûrs 
alors  que  les  amcs  de  vos  frères  fussent  du 
nombre  de  celles  pour  qui  Ton  peut  prier  uti- 
lement; car  elles  pourroient   être,  ou   déjà 
bienheureuses,  sans  avoir  besoin  de  ce  secours, 
ou  éternellement  réprouvées  et  incapables  d'en 
profitei"  :  cesseriez-vous  pour  cela  de  solliciter 
Dieu  eu  leur  faveur?  non;  mais  dans  le^doute 
où  vous  seriez  de  leur  sort,  vous  prendriez  le 
parti  le  plus  favorable  :  ainsi ,  pourquoi  nous 
qui  croyons  le  purgatoire ,  et  qui  nous  en  fai- 
sons un  point  de  foi,  prions-nous  pour  ces  âmes 
fidèles,  parce  qu'il  se  peul  iavte  ,  ^\%crDi'àrTi»>as*  ^ 
que  ces  âmes,  quoique  iidè\^s,  xlvj^dX  ^"^^ 


192  POUa  LA  COMM1&MORATION 

achevé  de  payer  à  Dieu  ce  qu'elles  doivent  à  sa 
justice ,  souffrent  au  milieu  des  flammes  qui  les 
purifient  :  nous  ne  savons  pas  précisément  si 
cela  est  ;  mais  il  nous  suffit  de  ne  savoir  pas 
non  plus  précisément  si  cela  n'est  point ,  et  de 
savoir  que  cela  peut  être  :  bien  loin  que  cette 
incertitude  refroidisse  notre  charité  pour  les 
morts,  c'est  au  contraire  ce  qui  l'excite;  et 
comme  dit  excellemment  saint  Augustin  y  nous 
aimons  bien  mieux  nous  exposer  à  faire  pour 
ces  saintes  âmes  des  prières  superflues  ;  que  de 
nous  mettre  en  danger  de  manquer  à  celles  qui 
leur  sont  nécessaires.  Remarquez  ces  paroles  qui 
sont  décisives,  et  qui  semblent  faites  pour  mon 
sujet  :  Melius  cjiim  isiaviventium  suffragia  iis 
supererunt  animabus  y  quitus  nec  prosunt  nec 
obsunt ,  quàm  deerunt  iis  quibus  prosunt  ^JVoilk 
comme  nous  raisonnons,  et  nos  adversaires 
sont  obligés  de  confesser  que  selon  nos  maximes 
nous  r<iisonnons  bien  :  or  je  me  sers  contre  eux 
de  cette  règle ,  et  je  reprends  de  la  sorte  :  Vous 
ne  savez  pas  s'il  y  a  un  purgatoire  5  priez  donc 
toujours  pour  vos  frères,  afin  que  s'il  y  en  a  un , 
ils  n'y  soient  pas  abandonnés  à  la  rigueur  des 
jugements  de  Dieu  :  car  la  vérité  du  purgatoire, 
ne  dépend  ni  de  votre  opinion,  ni  de  la  mienne  ; 
et  quoi  que  vous  et  moi  xloxjl:^  ^u  ç.\o>j\syQ.?»  ^  \V 
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est  OU  il  n*est  pas  :  s*ii  n*étoit  pas  ^  comme  11 
vous  plait  de  le  penser,  ma  prière  seroit  inutile 
à  ces  âmes  ;  mais  s'il  est,  comme  je  le  crois,  vous 
ne  pouvez  disconvenir  que  vous  ne  soyez  cou- 
pables envers  ces  âmes  souffrantes  :  moi  qui 
m'intéresse  pour  elles,  je  ne  cours  aucun  ris- 
que ;  mais  vous  qui  les  délaissez  ,  vous  risquez 
et  pour  elles  et  pour  vous-mêmes.  Quand  vous 
.me  dites  :  A  quoi  bon  prier  pour  les  morts  y 
s'il  n'y  a  point  de  purgatoire  ?  il  m 'est  aisé  de 
vous  repondre ,  que  quand  mes  prières  seroient 
inutiles  pour  les  morts,  elles  seront  toujours 
méritoires  pour  moi,  parce  qu'elles  procèdent 
toujours  de  la  charité  qui  en  est  le  principe  et 
la  fin  :  mais  quand  je  vous  dis  que  s'il  y  a  un 
purgatoire,  en  ne  priant  pas  pour  les  morts, 
vous  manquez  à  un  des  devoirs  les  plus  indis- 
pensables de  la  charité ,  vous  n'avez  rien  qui 
vous  défende  ni  qui  vous  mette  à  couvert  de 
reproche. 

£n  effet,  chrétiens,  que diriez-vous  (la com- 
paraison est  sensible ,  mais  elle  en  est  d'autant 
plus  propre  pour  donner  jour  à  ma  pensée) , 
que  diriez-vous  d'une  mère  affligée  et  désolée 
qui ,  ne  sachant ,  après  une  sanglante  bataille  , 
quel  a  été  le  sort  de  son  fils ,  ni  ce  <\u'lI  «s»\. 
âevcDu,  se  contenteroit  de  le  pVeuT^t  ,  s^ïv^V»- 
donner  nulle  autre  marq^ue  de  son  tà^'C:'^  *^^ 
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dans  toutes  les  règles  de  la  foi,  que  celui  qui 
regarde  le  purgatoire.  Pour  le  purgatoire, 
peut-être  pourroit-il  y  avoir  de  l'obscurité; 
mais  tous  les  oracles  de  la  religion  nous  parlent 
clairement  et  hautement  de  la  prière  pour  les 
morts  :  car  l*Écriture  nous  la  recomnunde  en 
termes  formels,  toute  la  tradition  nous  l'en- 
seigne, les  plus  anciens  conciles  l'ont  autorisée, 
c'a  toujours  été  la  pratique  de  l'Église ,  et  les 
Juifs  eux-mêmes  Tout  observée  et  l'observent 
encore  aujourd'hui  dans  leurs  synagogues.  Or, 
selon  saint  Thomas,  ce* consentement  du  chris- 
tianisme et  du  judaïsme  est  une  espèce  de 
démonstration.  Judas,  l'un  des  princes  Mâcha* 
bées,  ordonna  des  sacrifices  pour  ceux  qui 
défendant  la  loi  du  Seigneur ,  avoient  été  tués 
dans  le  combat ,  et  l'on  ne  doutoit  point  alors 
que  la  pensée  de  prier  pour  les  morts  ne  fût 
salutaire  et  inspirée  de  Dieu  :  Sancta  ergo  ei 
salubris  est  cogitatio  ?.  Or  l'histoire ,  qui  rap- 
porte ce  fait,  est  tenue  parmi  nous  pour  cano- 
nique, disoit  le  grand  saint  Augustin  :  McLcha- 
bœorurn  Ubros  pro  canonicis  habemus  "  ;  et 
quan^  nous  n'aurions  pas,  ajoutoit-ii ,  ce  témoi- 
gnage des  livres  sacrés ,  il  nous  sufQroit  d'avoir 
celui  de  rÉglise  universelle  ,  qui  est  encore 
plus  authentique ,  pu\sc\ue  woms  no-^qt^  ^î 

'  11  Machab.  la.  — *  Kx^^vx*^» 
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Tautcl  et  dans  les  saints  mystères  on  n'a  jamais 
oublie  de  prier  pour  les  morts  :  Sed  et  si  nus^ 
quàni  in  Scripturis  veleribus  legeretur ,  in  hoc 
univcrsœ  Eccleslœ  claivt  aucîorilas ,  ubi  m 
precibus  quœ  cd  alte-refunduntur^  locum  habeî 
cominendatio moHuorumK^iir  quoi  vous  remaF" 
querez  que  saint  Augustin  no  parloit  point  en 
simple  docteur,  mais  en  historien  de  FLglise, 
dont  il  rapportoit  Tusage.  Nous  faisons,  avoit 
dit  TertuUien  deux  siècles  avant  ce  Père ,  nous 
faisons  des  offrandes  po.ur  les  morts  ;  et  si  vous 
nous  en  demandez  la  raison,  nous  nous  con- 
tenterons de  vous  alléguer  la  tradition  et  la 
coutume  ;  Oblatlones  pro  defunctis  facimus  ; 
Jiarum  si  rationein  cxpostules ,  traditio  tibi 
prœtendiiur  aucirix ,  confinnatrix  consuetudo , 
Jides  scrvatrix  *  ;  paroles  qui  font  voir  que  dès 
la  naissance  du  christianisme ,  la  prière  pour 
les  morts  étoit  regardée  comme  une  tradition 
divine  et  un  dépôt  de  la  foi  :  Jîdes  seivatrix» 
Que  peut-on  dire  de  plus  fort  ?  S'il  étoit  donc 
vrai  que  les  hérétiques  fussent  aussi  éclairés 
qu'ils  se  flattent  de  Tétre ,  voici  comment  ils 
ruisonneroient  :  Il  faut  prier  pour  les  morts , 
toutes  les  lumières  de  la  religion  le  démontrent; 
donc  je  dois  être  convaincu  qu'il  y  a  un  ^at- 
gatoire  :  car  qu'est-ce  que  le  pur^^VoVc^  ^  «sxtfsçw 
^Aagast.^»  Tcrtull, 
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un  état  de  souffrances  et  de  peines ,  ou  les 
morts  sont  soulagés  par  les  prières  des  vivants? 
'Je  ne  puis  admettre  l'un  sans  convenir  de 
l'autre  ;  et  puisque  la  foi  me  réirèle  évidemment 
l'un ,  il  est  juste  que  je  me  soumette  à  l'autre, 
quoiqu'il  me  paroisse  obscur  ,  et  que  je  croie 
le  purgatoire ,  parce  que  je  ne  puis  me  défendre 
de  reconnoître  qu'il  faut  prier  pour  les  morts. 
Voilà ,  dis-je ,  la  conséquence  qu'ils  tîreroient, 
et  cette  conséquence  seroit  légitime.  Maïs  que 
font-ils?  tout  le  contraire;  car  ils  renversent 
l'ordre  ,  et  ils  disent  :  La  révélation  du  purga- 
toire m'est  obscure ,  donc  je  ne  m'y  soumettrai 
pas;  et  parce  que,  ne  croyant  pas  le  purga- 
toire, je  détruis  le  fondement  de  la  prière  pour 
les  morts ,  quelque  sainte  qu'elle  puisse  être, 
je  renoncerai  a  la  prière  pour  les  morts;  et 
parce  que  l'usage  de  cette  prière  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  ancien  dans  la  tradition ,  je  compterai 
pour  rien  la  tradition  ;  et  parce  que  le  livre  des 
M<ichabées  parle  ouvertement  à  l'avantage  de  [ 
celle  prière,  je  rejetterai  le  livre  des  Madia- 
bées  ;  et  parce  que  cette  prière  est  autorisée 
par  tous  les  Pères  et  par  tous  les  conciles ,  je 
n'en  croirai  ni  les  Pères  ni  les  conciles  ;  et  parce 
que  dès  les  premiers  siècles  cet  le  prière  étoi 
«olenneilement  élabWe  d«iis>LiL^\s»^^^\^*v^\L.,^ 
dirai  que  des  les  i^ieiav«&  i\^0^^^  \i^^â^ 
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ï)iea  est  tombée  dans  la  corruption  ;  et  parce 
que  saint  Augustin  s'est  fait  un  devoir,  et  un 
devoir  de  religion,  de  prier  pour  Tame  de  sa 
mère ,  je  répondrai  que  saint  Augustin  a  donné 
sur  ce  point  dans  les  rêveries  et  les  illusions 
populaires.  Car  voilà,  mes  chers  auditeurs, 
jusqu'où  va  l'opiniâtreté  des  hérétiques  ;  je  ne 
leur  attribue  que  ce  qu'ils  soutiennent  eux- 
mêmes,  et  que  ce  qu'ils  ont  cent  fois  écrit  :  or 
qu'y  a-t>il  de  moins  soutenable  et  de  plus  op- 
posé à  la  raison  ? 

Enfin ,  leur  troisième  et  dernier  égarement , 
est  que ,  des  choses  qui  ne  sont  ni  certaines 
ni  révélées  touchant  le  purgatoire ,  ils  se  font 
des  préjugés  contre  la  foi  du  purgatoire,  au 
lieu  qu'ils  devroient  se  servir  de  la  foi  du  pur- 
gatoire, qui  est  solide  et  raisonnable,  pour 
combattre  en  eux-mêmes  ces  })réventions,  qui 
ne  sont  que  Tcffct  de  leur  foiblesse  :  car  qu'est- 
ce  qui  les  choque  sur  le  sujet  du  purgatoire? 
les  images  on  les  peintures  affreuses,  sous  les- 
quelles, selon  eux,  nous  le  concevons;  di- 
verses circonstances  non  révélées,  a  quoi  ils 
prétendent  que  nous  nous  attachons  :  voilà  ce 
qui  les  révolte.  Et  moi,  si  je  me  trouvoîs  à  leur 
jîlace,  je  me  délivrerois  sans  peine d^  ç,^s^x^- 
•ventions,  en  opposant  à  tout  ceVaVaLWsJû^^»!^^^- 
de  la  foi  da  purgaXoisoe ,  qui  e«\.  \a  ^o?<^  ^^ 
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monde  la  pins  simple,  mais  la  plus  sensée;  car 
je  me  dirois  à  moi-même  :  L*étal  de  ces  âmes 
qui  out  besoin,  après  cctle  vie,.  d*étre  puri- 
fiées^ ne  m'est  pas  connu ,  .c'est-à-dire  ,  je  ne 
»ais  où  oUes  souffrent ,  ni  ce  qu'elles  souffrent, 
\ii  comment  elles  souffrent  ;  ce  sont  autant  de 
»ccrets  que  Dieu  a  voulu  me  tenir  cachés ,  et 
qu'il  ne  sert  à  rien  de  vouloir  approfondir: 
mais  c'est  assez  pour  moi  de  savoir  qu'elles 
souffrent',  par  la  justice  de  Dieu,  de  véritables 
peines ,  et  qu'il  est  de  l'ordre  de  la  Providence 
qu'elles  souffrent;  car  seroit-ii  juste  que  des 
âmes  criminelles ,  et  souillées  de  péchés ,  quoi- 
que véniels,  sortant  de  leurs  corps,  fussent 
aussitôt  glorifiées  que  celles  qui  sont  pures  et 
sans  tache  ?  serolt-il  juste  que  des  péchés  qui 
n'ont  jamais  été  expiés  par  la  pénitence,  ou  qui 
ne  l'ont  pas  été  sufHsamment ,  entrassent  daas 
lu  séjour  de  la  béatitude ,  où  il  n'y  a  que  la 
sainteté  qui  soit  admise  ?  seroit-il  juste  qu'un 
chrétien  lâche,  qui  na  fait  à  Dieu  nulle  répa- 
ration de  ses  lâchetés ,  reçût  le  prix  et  la  cou- 
ronne aussi  promptemcnt  et  aussi  aisément  que 
celui  dont  la  vie,  d'ailleurs  innocente,  a  été 
toute  fervente  ?  cela  répugneroit  à  tous  les 
droits  de  la  justice  de  Dieu.  Il  faut  donc  qu'a- 
près cette  vie  il  y  a\t  \iu  (iXaX  o\sl,  t^vwsùfc  ^'wtV 
eaiat  Augustin  ,ûieu  T:3LV^fi\\^'^^^^'^^^^^^' 
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drc,  OÙ  il  achève  (le  punir  vcritableroent  ce  qui 
est  punissable  y  où  ces  nmes  qu'il  a  prédestinées 
comme  ses  épouses ,  soient  mises  à  leur  der- 
nière épreuve 9  où  leurs  taches  soit  effacées, 
où 9  passant  par  le  feu,  selon  l'expression  do 
saint  Paul,  elles  acquièrent  ce  degré  de  pureté , 
mats  de  pureté  consommée,  qui  leur  est  néces- 
saire pour  voir  Dieu  :  or,  cet  éfat  n'est  rien 
autre  chose  que  le  purgatoire;  tout  le  reste  m'est 
incertain ,  et  par  conséquent  ne  doit  point  être 
pour  moi  un  sujet  de  trouble,  puisque  peut- 
être  je  me  troubleroU  de  ce  qui  n'est  pas.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  ne  puis  concevoir  le  purga- 
toire comme  l'Église  me  le  propose,  que  je  ne 
sente  ma  raison  s'accorder  avec  moi.  Voilà 
comment  j'évite  l'écueil  de  la  prévention;  mais 
l'hérétique,  au  lieu  d'y  procéder  delà  sorte, 
donne  dans  cet  écueil;  et  des  circonstances  dou- 
teuses du  purgatoire ,  qui  ne' reviennent  pas  à 
son  sens ,  il  se  préoccupe  injustement  contre  le 
purgatoire  même. 

Ah!  chrétiens,  bénissons  Dieu  de  ce  qu'il 
nous  a  donné  une  foi  non  seulement  plus  sainte 
et  plus  soumise,  mais  plus  édifiante  pour  nous 
et  plus  consolante;  rcmercions-lé  de  nous  avoir 
appelés  à  une  religion  où  le  zèle  et  la  charité 
s'éfendent  au-deià  des  bornes  d^  xvovto.  \^q.x- 
t/iJitc;  estlwons^nous  heureux  iVcUt\e^^tï!l^wV^ 
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que  je  sols  à  votre  justice ,  j'aurai  de  quoi  m*ac- 
quittcr;  que  toute  votre  Église  y  par  ses  priè- 
res, viendra  à  luon  secours;  que  le  trésor  des 
satisfactions  de  votre  Fils  me  sera  ouvert;  que 
les  mérites  de  sa  Passion  et  de  sa  mort  me  sui- 
vront, même  après  le  (repas ,  et  que  je  pourrai 
encore  alors  puiser  avec  joie  dans  les  précieu- 
ses sources  de  mon  Sauveur:  nh  !  Seigneur,  si 
je  ne  cesse  pas  absolument  de  craindre  y  au 
moins ,  je  commence  à  espérer  ;  cette  espérance 
me  console;  elle  me  rassure ,  elle  me  ranime; 
ne  la  séparant  point  d'une  sincère  et  véritable 
])énitcnce,  j*y  trouve  un  ferme  et  solide  appui; 
et  voilà  pourquoi ,  à  l'exemple  de  votre  servi- 
teur Job,  je  conserve  chèrement  celte  espé- 
rance dans  mon  cœur  :  ReposUa  est  kœc  spcs  mca 
in  sinu  mco  '.  Poursuivons,  chrétiens  ;  et  après 
avoir  établi  la  dévotion  pour  le  soulagement 
des  âmes  du  purgatoire ,  contre  ceux  qui  ne 
croient  pas  leurs  peines,  inspirons-la,  s*il  est 
possible ,  à  ceux  qui  les  croient,  mais  qui  n'en 
sont  point  touchés  :  c'est  le  sujet  de  la  seconde 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Croire  qu'il  y  a  un  purgatoire,  et  n'éC 
point  touché  des  Y^cincâ  c\vi^ -<2>\A^v<i.'o.\.  \<i&  «.w 

*  Job.  iq. 
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qui  y  sont  condamnées,  c'est  une  espèce  d'in- 
sensibilité d'autant  plus  étonnante ,  qu'elle  est 
opposée,  non  seulement  à  la  piété  et  à  la  cha- 
rité, mais  à  tous  les  principes  de  l'humanité. 
Or  c'est  néanmoins  le  second  désordre  que  j'ai 
entrepris  de  combattre  ;  et  je  ne  puis  mieux  vous 
en  donner  l'idée  qu'en  vous  disant  qu'il  atta- 
que et  qu'il  blesse  également  trois  différents 
intérêts  auxquels  nous  ne  pouvons  sans  crime 
être  insensibles,  l'intérêt  de  Dieu,  l'intérêt  de  nos 
frères ,  notre  intérêt  propre  :  car  en  user  ainsi, 
c'est  n'avoir  nul  zèle  pour  Dieu  qui,  trouvant 
sa  gloire  dans  la  délivrance  de  ces  âmes  justes , 
veut  se  la  procurer  par  nous,  et  a  droit  de 
s'en  prendre  à  nous  quand  il  en  est  frustré; 
c'est  avoir  un  cœur  de  bronze  pour  ces  mêmes 
âmes,  qui,  nous  regardant  comme  leurs  libé- 
rateurs ,  et  qui ,  sachant  que  Dieu  a  mis  leur 
grâce  entre  nos  mains,  et  que  l'accomplisse- 
ment de  leur  félicité  dépend  en  quelque  ma- 
nière de  nous,  attendent  avec  de  saints  empres* 
sements  que  nous  leur  rendions  cet  important 
office;  mais  surtout,  c'est  renoncer  à  nos  pro- 
pres avantages ,  et  perdre  des  biens  infinis  qui 
nousreviendroîent  de  là ,  biens  qui  nous  coûte- 
roient  peu ,  dont  nous  serions  sûrà ,  el  ç\j3kfeT\Çk\i'îk 

produiroît  sans  peine  cet  cxeicVe^  àfc  Oaax\\fe. 

envers  les  morts*  Seroit-il  possV\>V«i  cça^  w^nx^ 
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dureté  allât  jusque-là  et  que,  étant  excites  par 
ces  trois  motiG ,  nous  ne  fissions  sur  nous  au- 
cun effort  pour  remédier  à  ce  désordre  ? 

Il  s'agit  de  procurer  à  Dieu  un  accroisse- 
ment de  gloire,  et  peut-être  un  des  plus  grands 
qu'il  soit  capable  de  recevoir.  En  faut-il  da- 
vantage pour  nous  faire  embrasser  avec  ardeur 
la  dévotion  dont  je  vous  parle?  Ah!  chrétiens, 
permettez -moi  de  faire  ici  avec  vous  une  ré- 
flexion dont  je  confesse  que  je  me  suis  senti  pé- 
nétré :  j'ai  droit  d'espérer  que  vous  ne  le  serez 
pas  moins.  Nous  avons  quelquefois  du  zèle 
pour  Dieu;  maïs  notre  ignorîince,  aussi  gros- 
sière qu'inexcusable  dans  les  choses  de  Dieu, 
fait  que  nous  n'appliquons  pas  ce  zèle  aux  vé- 
ritables sujets  où  l'intérêt  de  Dieu  est  engagé. 
Par  exemple,  nous  aJmirons  ces  hommes  apos- 
toliques qui ,  poussés  de  l'esprit  de  Dieu  pas- 
sent les  mers,  et  vont  dans  des  pays  barbares, 
pour  y  gagner  à  Dieu  des  infidèles  :  aussi  est-ce 
quelque  chose  d'héroïque  dans  notre  religion. 
Mais  savons -nous  bien  ce  qu'enseigne  Pierre 
de  Blois,  fondé  sur  la  plus  solide  théologie? 
que  la  dévotion  poiu'  le  soulagement  des  amcs 
du  purgatoire,  et  pour  leur  délivrance,  est  une 
espère  de  zèle  qnî ,  par  rapport  à  son  objet ,  ne 
le  cède  pas  à  ceAuv  de  Va  coivsetsvaw  ^«ts  y^a^ws^     I 
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quoi?  parc 0  que  Icii  «-iîne.i  du  purgAtoirc  étant 
des  aines  sair.tes  et  ])ivdeslinécs,'  des  âmes  con- 
firmées en  {prace,  elles  sont  incomparablement 
plus  nobles  devant  Dieu  que  celles  des  païens, 
elles  sont  plus  aimées  et  plus  chéries  de  Dieu 
que  celles  des  païens,  elles  sont  aclùelloraent 
dans  un  état  bien  plus  propre  à  glorifier  Dieu 
que  celles  des  païens.  Savons- nous  bien  que 
c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  a  voulu  nous 
servir  de  modèle,  et  qui  nous  a  donné  dans  sa 
personne  Tidée  de  cette  dévotion,  ou  de  ce, 
zèle  pour  les  âmes  du  purgatoire  ;  et  cela ,  ajoute 
Pierre  de  Blois,  lorsqu'il  descendit  aux  enfers, 
c'est- à-  dire ,  dans  cette  prison ,  où ,  selon  l'Ecri- 
ture ,  les  amcs  dès  anciens  patriarches  étoient 
retenues,  et  qu'il  y  descendit  pour  les  y  con- 
soler par  sa  présence ,  et  pour  les  en  tjrer  par 
sa  puissance?  D'où  vient  que  saint  Pierre,  dans 
sa  première  Épitre  canonique,  ne  nous  parle 
de  cette  descente  aux  enfers ,  que  comme  d'une 
mission  divine  qu'y  fit  le  Sauveur  du  monde  : 
In  quo  et  /lis  qui  in  carcere  erant  splridbus 
venions   prœdicavit  *.   Savons -nous,   dis-je, 
qu'il  ne  tient  qu'à  nous  d'imiter  ainsi  Jésus- 
Christ;  et  que,  sans  descendre  comme  lui  dans 
ces  prisons  souterraines,  où  sa  cLarilc  et  sou 
zèle   le  firent  entrer,  nous  poxrîow^^  V  ^^s^ 

'  iPctr.  5. 
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exemple ,  délivrer  des  âmes  aussi  parfaites  et 
aussi  saintes  ;  et  qu'eu  le  faisant  comme  lui  et  le 
faisant  en  vue  de  la  gloire  qui  doit  en  revenir 
à  Dieu  y  de  quelque  condition  que  nous  soyons, 
nous  participons  à  cet  esprit  apostolique  dont 
il  a  été  la  source,  et  que  je  voudrois  aujour- 
d'hui vous  inspirer?  Si  nous  ne  le  savons  pas, 
malheur  à  nous  d'avoir  négligé  une  si  salutaire 
instruction!  et  si,  le, sachant,  nous  ne  pensons 
pas  à  prier  pour  ces  saintes  âmes,  autre  mal- 
heur pour  nous  encore  plus  grand,  d'être  si 
peu  sensibles  aux  intérêts  de  Dieu. 

J'ajoute  à  ceci  une  pensée  de  l'abbé  Rupert, 
encore  plus  touchante.  On  vous  a  dit  cent  fois 
que  les  âmes  qui  souffrent  dans  le  purgatoire  y 
sont  dans  un  état  de  violence,  parce  qu'elles 
y  sont  privées  de  la  vue  de  Dieu  :  la  chose  est 
évidente;  mais  peut-être  n'avez- vous  jamais 
compris  que  le  purgatoire  fût  un  état  de  vio- 
lence pour  Dieu  même ,  et  c'est  ce  que  je  vous 
déclare  de  sa  part.  Que  la  privation  ou  la  sépa- 
ration de  Dieu  soit  un  état  violent  pour  une 
ame  juste,  je  ne  m'en  étonne  pas;  mais  que, 
par  lui  effet  récriproque,  ce  soit  un  état  violent 
pour  Dieu,  c'est  ce  qui  doit  nous  surprendre 
et  ce  que  l'intérêt  de  Dieu  ne  nous  permet  pa 
de  regarder  avec  \uà\ttéteivte.  Ot ,  tw  qjx< 
consiste  cet  état  de  N\oYeuc^^î«  \;i^^^x\V\S^ 
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I4C  voici:  c*est  que  dans  le  purgatoire ^  Dieu 
voit  des  atnes  qu'il  aime  d'un  amour  sincère , 
d*un  amour  tendre  çt  paternel,  et  auxquelles 
néanmoins  il  ne  peut  faire  aucun  bien;  des 
âmes  remplies  de  mérite ,  de  sainteté ,  de  vertu , 
et  qu'il  ne  peut  toutefois  encore  récompenser , 
des  âmes  qui  sont  ses  élus  et  ses  épouses ,  et 
qu'il  est  forcé  de  frapper  et  de  punir.  Est-il 
rien  de  plus  opposé  aux  inclii^ations  d'un  Dieu 
si  miséricordieux  et  si  charitable  ?  Mais  c'est  à 
nous ,  dit  l'abbé  Rupert ,  de  faire  cesser  cette 
violence  :  et  comment?  en  délivrant  ces  âmes 
de  leur  prison ,  et  leur  ouvrant  par  nos  prières 
le  Ciel  qui  leur  est  fermé  ;  car  c'est  là  qu'elles 
se  réuniront  à  Dieu,  et  où  Dieu,  pour  jamais, 
s'unira  à  elles^;  là  qu'il  répandra  sur  elles  tous 
les  trésors  de  sa  magnificence  ;  là  que  son  amour 
pour  elles  agira  dans  toute  son  étendue.  Tandis 
qu'elles  sont  dans  le  purgatoire ,  cet  amour  de 
Dieu  est  comme  un  torrent  de  délices  prêt  à 
les  inonder ,  mais  arrêté  par  l'obstacle  d'un  pé- 
ché dont  la  dette  n'est  pas  encore  acquittée. 
(|)ue  ferons -nous?  nous  lèverons  l'obstacle, 
en  satisfaisant  pour  elles.  Prenez  garde ,  chré- 
tiens :  Dieu  s'est  lié  les  mains,  pour  ainsi  dire, 
nous  les  lui  délierons;  il  s'est  mis  dans  une  es- 
pèce d'impuissance  de  faire  dxiYÀ^itv  k  Ôl^-s»  ^\^'^- 
tures  qui  lui  sont  chères ,  nous  \u\  eixlawcxvxxo^^ 
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le  moyen.  Je  dis  qu*il  s'est  rois  dans  une  espèce 
d'impuissance  de  leur  faire  du  bien;  car  Dieu, 
dans  Tordre  surnaturel,  n'a  que  deux  sortes  de 
biens ,  les  biens  de  la  grâce  et  les  biens  de  la 
gloire  :  or  9  du  moment  que  ces  âmes  prédes-  i 
tinées  sont  sorties  de  ce  monde  ,  il  n'y  a  plus  * 
de  grâce  pour  elles,  parce  qu'elles  ne  sont  plus 
en  état -de  mériter;  et  il  ne  peut  pas  encore 
leur  donner  la  gloire ,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  suffisamment  épurées  pour  la  posséder.  U 
est  donc  réduit  à  la  nécessité  de  les  aimer, 
parce  qu'elles  sont  justes  ;  et  cependant  de  ne 
leur  faire  nul  bien ,  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
encore  capables  de  jouir  du  souverain  bien,  et 
qu'étant  séparées  de  lui,  elles  sont  incapables 
de  tout  autre  bien.  Je  dis  plus  :  toutes  prédes- 
tinées qu'elles  sont,  il  est  conmie  oblige  de  les 
traiter  avec  pkis  de  rigueur  qu'il  ne  traite  les  ■ 
pécheurs  de  la  terre,  ses  plus  déclarés  ennemis; 
pourquoi  ?  parce  qu'il  n'y  a  point  de  pécbeur 
sur  la  terre  à  qui,  dans  ses  désordres  mème^ 
Dieu  ne  fasse  encore  des  grâces  pour  mériter 
et  pour  satisfaire  ;  au  lieu,  que  dans  le  purga- 
toire, quelque  sainte  que  soit  une  ame,  elle 
est  exclue  de  ces  sortes  de  grâces,  et  voilà  par 
où  son  état  est  violent  pour  Dieu. 
Mais  Dieu  cepeudaiixX. ,  ckcfet«»&^^  «^^^ourvu  | 
d'ailleurs ,  et  par  où^  Pas: \ft  ^o>)no\x  q^VS^t^w» 
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a  donné  d'intercéder  pour  ces  âmes.  Comme 
s'il  nous  avoit  dit  :  Cestpar  vous  que  ces  âmes 
affligées  recevront  du  soulagement  dans  leurs 
souffrances;  c'est  par  vous  que ^  malgré  les  lois 
de  ma  justice  rigoureuse ,  elles  éprouveront  les 
effets  de  ma  miséricorde  ;  c'est  vous  qui  serez 
1^  négociateurs  et  les  solliciteurs  de  leur  li> 
berté ,  et  votre  charité  à  les  secourir  sera  un 
motif  de  la  mienne  :  ainsi  Dieu  semble-t-il  nous 
avoir  parlé.  Quand  donc ,  en  effet ,  usant  de 
ce  pouvoir  y  nous  délivrons  par  nos  prières  une 
de  ces  âmes ,  non  seulement  nous  procurons  à 
Dieu  une  gloire  très  pure ,  mais  nous  lui  don- 
nons une  joie  très  sensible;  non  seulement 
nous  faisons  triompher  sa  honte ,  mais  nous 
nous  conformons  aux  dispositions  secrètes  de 
sa  justice  :  et  la  raison  en  est  bien  claire;  parce 
que  la  justice  que  Bleu  exerce  envers  les  âmes 
du  purgatoire  y  n'est  qu'une  justice ,  pour  ainsi 
dire,  forcée,  une  justice  aisée  à  fléchir,  et  qm 
ne  demande  qu'un  intercesseur  pour  l'apaiser. 
Quand  Dieu  vouloit  autrefois  punir  les  Israé- 
lites, il  défendoit  à  Moïse  de  s'j  opposer. 
Dimitte  me^  ut  irascatur  furor  meus  contra 
eos  '  ;  Laissez-moi  faire ,  Moïse ,  lui  disoit-il , 
et  ne  m'empêchez  pas  d'exterminer  ces  rebelles; 
livrez-les-moi  ^  afln  que  ma.  co\bT^  %k'ïîS^:Qsn& 
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contre  eux.  Mais  Dieu  en  use  ici  tout  autre- 
ment :  car  quoique  ces  âmes  souffrantes  soient 
actuellement  les  victimes  de  sa  justice ,  il  son- 
liaite  que  nous  agissions  pour  elles ,  et  tandis 
qu'il  leur  fait  sentir  le  poids  de  ses  jugements, 
c'est  alors  qu'il  se  plaît  davantage  à  être  prié 
en  leur  faveur.  Au  lieu  de  nous  dire  comme 
à  Moïse,  DimittemCy  ut  irascatiir furor  meus; 
il  nous  dit  au  contraire  :  Opposez- vous ,  chré- 
tiens à  ma  vengeance ,  et  n'abandonnez  pas  à 
ma  colère  ces  âmes  que  j'aime  et  que  vous  de- 
vez aimer;  ne  souffrez  pas  que  ma  justice  exige 
d'elles,  sans  rémission,  tout  ce  qui  lui  est  dû; 
tout  inexorable  qu'elle  est,  vous  l'adoucirez, 
vos  prières  la  désarmeront ,  elle  cédera  à  vos 
bonnes  œuvres.  Serions -nous  assez  durs  pour 
résister  à  une  telle  invitation  ? 

Je  ne  vous  dis  rien ,  mes  chers  auditeurs ,  de 
rintérét  des  âmes  mêmes  pour  qui  je  tâchean- 
jourd'hui  d'émouvoir  voire  piété  ;  les  peines 
qu'elles  endurent  parlent  assez  hautement  pour 
elles.  Vous  me  demandez  ce  que  souffre  une 
amedans  le  purgatoire;  et  moi  je  réponds  qu'il 
seroit  bien  plus  court  de  demander  ce  qu'elle 
n'y  souffre  pas.  Elle  y  souffre,  dit  le  concM'le  de 
Florence,  le  plus  insupportable  de  tous  lef 
maux ,  qui  est  \a  privalvoiv  àaT^v^vi.*,  ç.\.ç.ç.\^sftu 
lai  feroit  du  purgalokcwiv^Yilev  ,<\\^^^^^^ 
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ne  la  soutenoit.  Elle  y  ftouffre,  dit  nlnt  Au- 
gustin ,  kl  impressions  miraculensety  mais  véri- 
tables 9  d*un  fea  qui  lui  tient  lieu  d'an  second 
supplice,  Torquetur  mirisy  sed  verts  y  modis^  ; 
d'un  feu  d'autant  plus  vif  dans  son  action, 
qu'il  sert  d'instrument  à  un  Dieu  vengeur ,  et 
vengeur  du  péché;  d*un  feu,  ajoute  ce  saint 
docteur ,  en  comparaison  duquel  ce  feu  que 
nous  voyons  sur  la  terre ,  n'est  rien  ;  d'un  feu 
dont  l'ame  pénétrée ,  de  quelque  manière 
qu'elle  le  soit ,  souffre  plus  elle  seule  que  tous 
les  martyrs  n'ont  jamais  souffert,  ressent  des 
douleurs  plus  aiguës  que  celles  de  toutes  les 
maladies  compliquées  dans  un  même  corps  s 
c'est  de  quoi  les  théologiens  conTÎennent  Or , 
il  n'y  a  point  de  barbare  qui  ne  fût  touché  de 
ce  que  je  dis ,  s'il  le  compreuoit  et  s'il  en  étoit 
persuadé  comme  nous.  En  effet ,  que  seroit^ce  si 
Dieu,  au  moment  que  je  vous  parle,  faisoit  paroi- 
tre  devant  vous  ces  âmes  afOigées,  et  que  vous 
fussiez  témoins  de  leurs  tourments  ?  que  seroit- 
ce  si  vous  entendiez  leurs  gémissements  et  leurs 
plaintes,  et  si,  du  fond  de  leurs  cachots,  elles 
poussotent  jusqu'à  vous  ce  cri  lamentable  :  Mi^ 
se  remini  met  '  ?  Vous ,  mon  cher  auditeur ,  si 
tendre  à  la  compassion ,  vous  qui,  sans  frémir^ 
ne  pourriez  yoït  un  criminel  à  \a  \.oyVm^  ^'s^t- 
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cîer  de  Pharaon ,  qni,  dès  qu'il  fat  sorti  de  sa 
captivité ,  ne  se  souvint  plus  de  Joseph ,  ni  dei 
étroites  obligations  qu'il  lui  avoit.  Il  n*est  pas 
nécessaire  que  nous  disions  à  cette  ame  glo- 
riease  ce  que  Joseph  dit  à  cet  honune  ingrat 
et  méconnoissant  :  Mémento  met^  dian  benè 
tibijiieriiy  et  facîas  mecum  misericordiian  ■  : 
Ame  sainte,  à  qui,  tout  pécheur  que  je  suis, 
j'ai  pu  procurer  la  liberté  et  la  félicité  dont 
vous  jouissez,  souvenez-vous  de  moi  dans  le 
lieu  de  votre  repos ,  et  usez  envers  moi  de  mi- 
séricorde, comme  j'en  ai  usé  envers  vous; 
soyez  touché  de  mon  état,  comme  je  Fai  été 
du  v6tre,  et  engagez  Dieu  par  vos  prières  i 
me  tirer  de  l'esclavage  de  mon  péché ,  comme 
je  l'ai  engagé  par  les  miennes  à  vous  tirer  du 
lieu  de  vos  soaffi^nces.  Il  ne  faut  point,  dis-je, 
que  nous  lui  tenions  ce  langage ,  puisque ,  étant  | 
sainte  et  bienheureuse,  elle  est  désormais  in- 
capable de  manquer  à  aucun  devoir.  Mais 
savez-vous,  chrétiens,  ce  qui  nous  arrivera,  n 
nous  n'avons  pas  ce  zèle  pour  les  âmes  du  purga- 
toire? c'est  qu'on  nous  traitera  un  jour  comme 
nous  aurons  traité  les  autres  ;  c*est  que  Dieu 
permettra  qu'on  nous  abandonne  comme  nous 
SLUTonh  abandonné  les  autres.  Vérité  si  cons< 
yante,  que ,  dans  la  'çeus^^  ^uw  ^^s^iwsxSîsAsJtfï 
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morts  de  la  piété  :  mais  il  arrive  qne  ce  qu'on 
appelle  piété  pour  les  morts ,  est  dans  les  mus 
une  piété  stérile  et  infructueuse  ;  dans  les  autres  9 
une  piété  d'ostentation  et  de  faste;  dans  ceux-là, 
une  piété  mondaine  et  païenne ,  qui  n'agit 
point  par  les  -vues  de  la  foi;  dans  ceox-ci ,  ime 
piété  qui  9  toute  chrétienne  qu'elle  est,  ne  pror- 
dnit  que  des  œuvres  mortes  ^  c'est-à-dire  des 
œuvres  sans  mérite ,  parce  qu'elles  sont  faites 
hors  de  l'état  de  la  grâce  :  voilà ,  dis- je,  ce  que 
rexpérience  nous  fait  connoître,  et  ce  qui 
pourra  nous  confondre  au  même  temp»  que  je 
m'en  servirai  pour  vous  instruire  et  pour  vous 
édifier. 

Car  j'appelle  piété  stérile  et  infructueuse 
pour  les  morts ,  celle  qui  ne  consiste  qu'en  de 
vains  regrets ,  qu'en  d'inutiles  lamentations , 
qu'en  des  cris  lugubres ,  qu'en  des  transports 
de  douleur,  qu'en  des  torrents  de  larmes , 
qu'en  des  emportements  et  des  désespoirs  :  or, 
il  n'est  pourtant  rien  de  pins  conunun.  Fide^ 
musj  disoit  saint  Bernard,, dans  le  discours 
funèbre  qu'il  fît  sur  la  mort  de  son  frère; 
vùtemiis  quotuliè  mortuos  plangere  mortuos 
suos  ^fletum  multum  etfructum  nulluin  ;  et  verè 
plorandiqui  ita  plorant^  :  Nous  voyons  tou^V^"^ 
jours  des  morts  pleurer  d* autres  moT\&%  tv^xx^ 
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Toyons  des  hommes  vivants,  mais  tout  mondains 
et  par  là  morts  devant  Dieu ,  pleurer  sincère- 
ment et  amèrement  la  mort  de  ceux  qui  leur 
ont  été  chers  pendant  la  vie.  Maïs  que  nous 
parott-il  en  tout  cela  ?  beaucoup  de  pleurs  et 
peu  de  prières ,  peu  de  charité ,  peu  de  bonnes 
œuvres,  Fîetum   multurn  et  fructiun  nullum; 
des  gémissements  pitoyables ,  mais  de  nul  effet; 
des  excès  de  désolation  sans  aucun  fruit.  Or, 
en  vérité,  ajoutoit  le  même  Père,  ceux  qui 
pleurent  de  la  sorte  ,  méritent  bien  eux -mènes 
d'être  pleures  :  Et  verèplorandi quitta  ploranL 
Cependant,  chrétiens ,  cet  abus  que  condamnoit 
saint  Bernard,  semble  avoir  passé  parmi  nous, 
non  seulement  en  coutume,  mais^  ce  qui  me 
pnroît  bien  plus  étrange  ,  en  bienséance  et  en 
devoir ,  puisque  aujourd'hui  ceux  qui  se  piquent 
de  vivre  scion  les  lois  du  monde,  à  force  de 
pleurer  leurs  morts ,  se  tiennent  comme  dispen- 
sés de  prier  pour  eux.  A  peine  verrez-vous 
maintenant  une  femme  de  quelque  condition 
dans  le  monde,  au  jour  ou  de  la  mort  ou  des 
funérailles  de  son  mari,  approcher  des  autels, 
et  s'acquitter  du  devoir  essentiel  de  la  religion; 
vous  diriez  que  d'y  manquer  soit  une  marque 
de  sa  tendresse.  Pondant  que  des  étrangers, 
pUis  of/icieux  qu'eWc,  accowvï^^w^xvv  Vi  tt^TT^s 
et  rccoimimndcut  Vïxmc  ix  Wv^^i^,  e^W^^^v  ^mxi. 
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sa  maison  fait  Tinconsolable  et  la  désespérée. 
£t  au  lieu  qu'autrefois  les  païens ,  ne  perdez 
point  cette  remarque ,  gageoient  des  hommes 
pour  pleurer  aux  obsèques  de  leurs  parents , 
pendant  qu'eux-mêmes  ils  étoient  occupés  à 
faire  les  sacrifices  ordinaires  pour  apaiser  leurs 
mânes;  croyant  y  dit  Sénèque,  qu'ils  remplis^ 
soient  beaucoup  mieux  le  devoir  de  la  piété 
filiale  par  leur  dévotion  que  par  leurs  larmes , 
et  qu'il  étoit  beaucoup  plus  juste  de  se  déchar- 
ger sur  d'autres  de  l'office  de  pleurer,  que  de 
celui  de  prier  :  nous ,  par  une  opposition  bien 
bizarre,  et  par  un  aveuglement  encore  plus 
déplorable,   nous  gag/cons  au  contraire   des 
hommes  pour  prier,  et  nous  nous  contentons 
du  soin  de  pleurer.  Quel  abus  pour  un  siècle 
aussi  éclairé  et  aussi  spirituel  que  le  nôtre  I 
Zenon,   évéque  de  Véroac,  ne  put  souffrir 
qu'une  femme  chrétienne,  assistant  aux  divins 
offices  qu'on  célébroit  pour  l'amé  de  son  père, 
interrompit  les  ministres  de  l'autel  par  des  cris 
et  par  des  sanglots  qu'il  traita  de  profanes  : 
Quod  solemnia  divina  quitus  quiescentes  anima: 
commendantur  y  profanis  intcrrumper  et  ulula- 
tibus.  Mais  est-il  moins  indigne  de  s'interdire, 
selon  qu'il  se  pratique  aujourd'hui,  les  saint& 
offices,  et  de  se  dispenser  des  "çnftt «s»  ^^«okv'^^"'» 
de  l'Église f  pour  payer  auiç.  tttoxX&  ^xw  Vt^^s^  ^^ 
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larmes  qu'Os  ne  nons  demandent  point,  et  qni 
ne  leur  sera  jamais  utile?  Car  enfin,  mes  chers 
auditeurs,  de  quel  secours  peut  être  à  une  ame 
l'cxccs  de  Yotre  douleur?  tous  ces  témoignages 
d'une  affliction  outrée  et  sans  mesure ,  seront- 
ib  capables  d^adoucir  sa  peine  ;  et  pcnse^-YOus 
que  ce  feu  purifiant  dont  elle  ressent  les  vives 
atteintes,  puisse  s'éteindre  par  les  larmes  qui 
coulent  de  vos  yeux?  Ali  !  mon  frère,  écrîvoit 
saint  Ajnbroise  à  un  seigneur  de  marque ,  pour 
le  consoler  sur  la  perte  qu'il  avoit  faite  d'une 
SGBur  qu'il  aimoit  uniquement ,  réglez-vooi 
jusque  dans  votre  douleur  ;  toute  violente 
qu'elle  est,  soyez  équitable  et  chrétien.  Dieu 
TOUS  a  6té  une  scsur  qui  vous  étoit  plus  chère 
que  vous-même,  priez  pour  elle  et  pleurez  sur 
vous  :  pleurez  sur  vous,  parce  que  vous  êtes 
un  pécheur  encore  exposé  aux  tentations  et 
aux  dangers  de  cette  vie,  et  priez  pour  elle, 
afin  de  la  délivrer  des  souffrances  de  l'autre. 
Voilà  le  zèle  que  vous  devez  avoir  ;  car  voilà 
ce  qui  lui  peut  servir,  et  de  quoi  elle  vous  sera 
éternellement  redevable.  Ainsi  parloit  ce  saint 
évéquc.  Mais  qu'arrive- 1 -il  ?  Au  préjudice 
d'une  si  salutaire  remontrance  qu'il  faudroit 
nons  appliquer  à  nous-mêmes ,  on  croit  bien 
5'acquîttcr  envers  les  motls  ô^^i  Va.  T5L«i\«wyfl.- 
sance  qui  leur  est  Awc ,  ca  «»^  iwsasx  ^^  «. 
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propre  douleur  une  passion  :  passion  que 
souvent  on  pousse  jusqu'à  l'indiscrétion ,  pas- 
sion par  ou  une  veuve  désolée  veut  quelquefois 
se  distinguer  y  et  dont  elle  fait  gloire  d'être  un 
exemple  et  un  modèle;  passion  qu'on  s*engagc 
à  soutenir ,  dont  on  est  résolu  de  ne  rien 
rabattre ,  et  qui ,  peut  ôtre ,  par  là-roème ,  a 
plus  d'affectation  que  de  vérité  ;  passion  que 
les  hommes  iiiterprctent  malignement,  dont  la 
singularité  sert  déjà  de  matîèjre  à  leur  censure» 
comme  son  relâchement  et  son  retour  en  pourra 
bien  servir  dans  la  suite  à  leur  raillerie.  Car- 
n'est-ce  pas  ainsi  que  le  monde  même  se  moque 
de  ses  propres  abus  ? 

J'appelle  piété  pour  les  morts  d'ostentation 
et  de  faste ,  celle  qui  se  borne  à  l'extérieur  des 
devoirs  funèbres ,  aux  cérémonies  d'un  deuil  ^ 
à  l'appareil  d'un  convoi ,  à  tout  ce  qui  peut  écla- 
ter  aux  yeux  des  hommes  ;  recherchant  ce  faux 
éclat  jusque  dans  les  dioses  les  plus  saintes,  tels 
que  sont  les  services  do  l'Église ,  où  souvent  il 
y  a  plus  de  [jouipc  que  de  religion  ;  étalant  cette 
vanité  jusque  sur  les  autds ,  plus  chargés  des 
marques  de  la  noblesse  du  défunt,  que  des  signes 
augustes  du  christianisme;  érigeant  pour  un  ca- 
davre des  tombeaux  plus  magnifiques  que  pa 
sont  les  sanctuaires  et  les  labctik«)L<^<c&  o\xTCs<^kK)R>R^ 
Je  corpa  de  Jésus -Cluist-,  5'éV\i^^\aavV\i^^»K*>^'^ 
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plus  à  oliserver  tont  ce  que  Tambîtion  humame 
a  introduit ,  qu'à  pourvoir  au  solide  et  au  né- 
cessaire ,  qui  est  de  secourir  les  anies  fidèles  par 
nos  sacrifices  et  par  nos  vœux.  Non  pas ,  chré« 
tiens ,  que  je  prétende  absolument  condamner 
tout  ce  qui  se  pratique  extérieurement  dans  les 
funérailles  ;  l'abus  que  nous  en  faisons  n 'em- 
poche pas  que  ce  ne  soient  de  saints  devoirs  dans 
leur  origine ,  et  dans  l'intention  de  l'Église  qui 
les  a  institués  :  mais  je  veux  seulement  vous  dire 
que  ce  n'est  pas  en  cela  que  doit  être  renfermée 
toute  notre  piété  envers  les  morts  ;  que  si  nous 
en  demeurons  lt\  ,  nous  ne  faisons  rien  pour 
eux  ;  que ,  comme  a  très  bien  remarqué  saint 
Augustin ,  tout  ce  soin  d'une  honorable  sépul- 
ture, estplutôt  une  consolation  pour  les  vivants, 
qu'un  soulagement  pour  les  morts ,  Solatia  vi- 
vorum ,  non  subsidla  mortuonim  »  ;  qu'une  ame 
dans  le  purgatoire  nous  est  incomparablement 
plus  obligée  des  bonnes  œuvres  et  des  aumônes 
dont  nous  lui  appliquons  le  fruit ,  que  de  toute 
la  dépense  et ,  si  vous  voulez  y  de  toute  la  ma- 
gnificence de  ses  obsèques  ;  qu'une  communion 
faite  pour  elle  lui  marque  bien  mieux  notre  re- 
connoissance ,  que  les  plus  riches  et  les  plus 
superbes  monuments  ;  et  qu'il  y  a  au  reste  une 
espèce  d'iniquité  oum^me  ^  vq£l^^\\^  ^'^xl  i::^^^- 
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gner  rien  quand  il  s'agit  de  rinhumation  d'un 
corps  qui  n'est  dans  le  tombeau  que  pourriture, 
pendant  qu*on  néglige  de  secourir  une  ame 
qui  est  l'cpousc  de  Jésus-Christ  et  l'héritière  du 
Ciel. 

J'appelle  piété  pour  les  morts  toute  païenne , 
celle  qui ,  n'ayant  pour  objet  que  la  chair  et  le 
sang  ,  n'agit  pas  dans  les  vues  de  la  foi  ;  eelle 
qui  n'inspire  pour  les  morts  que  des  sentiments 
naturels ,  que  des  sentiments  peu  soumis  à  Dieu , 
que  des  sentiments  opposés  au  grand  précepte 
de  l'amour  de  Dieu ,  je  dis ,  de  cet  amour  de 
préférence  par  où  Dieu  vent  être  singulièrement 
honoré;  que  des  sentiments  qui  montrent  bien 
que  4  au  lieu  d'aimer  la  créature  pour  Dieu , 
l'on  n'aime  Dieu  ou  ^  plutôt ,  Ton  n'a  recours 
à  Dieu  que  pour  la  créature.  Ah  I  mes  frères , 
disoit  saint  Paul  aux  Corinthiens ,  à  Dieu  ne 
plaise  que  je  vous  laisse  ignorer  ce  qui  concerne 
les  morts ,  et  la  conduite  que  vous  devez  tenir  * 
à  leur  égard.  Je  veux  que  vous  le  sachiez,  afin 
que  vous  ne  vous  attristiez  pas ,  comme  les  na- 
tions infidèles  ,  qui  n'ont  nulle  espérance  dans 
l'avenir  :  Nolumus  vos  ignorare  de  dormienti" 
bus  ,  ut  non  contrisiemini  sicut  et  cceterl.,  qui 
spern  non  habcnt  ' .  Prenez  garde ,  reprend  saint 
Chrysostôme ,  expliquant  ce  çassîi\^^\ViTv^V.x«. 

'  /  Tbess,  4. 


926  POUR  LA  COMMéMOBATION 

dëfendoit  pas  de  plenrer  la  mort  de  ceux  qu'ils 
avoient  aimés  et  dû  aimer  pendant  la  yie  ;  mais 
il  leur  défendoit  de  pleurer  comme  les  païens , 
qui ,  n'ëtant  pas  éclairés  des  lumières  de  la  traie 
religion ,  confondent  là-dessus  la  piété  avec  la 
sensibilité  ,  le  deyoir  avec  la  tendresse,  ce  qui 
doit  être  de  Dieu  aveece  qui  est  proprement  de 
l'homme.  La  foi  seule  nous  apprend  à  en  faire 
le  discernement  ;  et  réglant  en  noas  l'un  par 
Tautre,  elle  nous  fait  concevoir  pour  les  morts 
des  sentiments  clirétiens  et  raisonnables. 

Mais  enfin  ,  ne  peut -on  pas  avoir  pour  les 
morts  une  piété  stérile  et  inutile ,  quoique  cfaré^ 
tienne  dans  le  fond?  Je  conclus,  mes  chers 
auditeurs,  par  ce  dernier  article  ;  mais  appli- 
quez-vous à  celte  instruction  ,  et  qu'elle  de- 
meure pour  jamais  profondément  gravée  dans 
vos  esprits.  Oui ,  Ton  peut  avoir  pour  les  morts 
une  telle  piété,  et  c'est  le  désordre  capital  auquel 
je  vous  conjure,  en  finissant,  d'apporter  le  re- 
mède nécessaire.  Vous  me  demandez  qui  sont 
ceux  que  j'entends  parla,  et  en  qui  je  trouve 
ces  deux  caractères  si  difficiles  en  apparence  à 
accorder ,  piété  chrétienne  dans  le  fond  ,  et 
néanmoins  inutile  devant  Dieu  ?  Je  réponds  que 
ce  sont  ceux  qui  prient  pour  les  morts  étant 
eux-mêmes  dans  un  étal  ô»  moxX.  ^  \<i^f2Qa.  ^ise , 
dans  la  disgrâce  et  dwia  \a\vai»a  ^T3^»^»  C» 
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dans  ce  funeste  et  malheureux  état ,  pécheur 
qui  m'ccoutez ,  en  yain  rendes-youA  aux  ame& 
du  pui^toîre  des  deyoirs  chrétieiia  ,  en  Tain 
pricK  -  vous  et  intercèdes  -  tous  pour  elles ,  en 
vain  pour  elles  faites -vous  des  largesses  aux 
pauvres ,  en  vain  pratlques-vons  tout  ce  que  I0 
zcle  d'une  dévotion  particulière  vous  peut  sng* 
gérer ,  ces  âmes  souffrantes  ne  tireront  jamais  de 
vous  aucun  secours»  Tandis  que  Dieu  vous  re- 
garde comme  son  ennemi  »  tous  âtes  incapable 
de  les  soulager  ;  toutes  vos  prières  sont  réprou- 
vées y  tontes  vos  aumônes  perdues  ,  tous  vos 
jeûnes,  toutes 'vos  pénitences  de  nul  effet  : 
pourquoi  ?  ])arce  que  le  péché  dont  votre  con- 
science est  chargée,  anéantit  la  vertu  de  toutes 
vos  œuvres  ;  et  comment  scrolt-il  possible  que 
ce  que  vous  faites  fut  de  -quelque  valeur  pour 
CCS  saintes  âmes  f  puisqu'il  n'est  de  nul  prix 
pour  vous  -  même  ?  le  moyen  que  vous  fussiez 
en  état  do  les  acquitter  auprès  de  la  justice  di- 
vine ^  puisqu'il  est  certain  que  pour  vous-même , 
Dieu  y  sans  déroger  à  sa  miséricorde ,  ne  reçoit 
alors  rien  de  vous  en  paiement  ?  Secourir  une 
amo  dans  le  purgatoire ,  c'est  lui  transporter  le 
finiit  des  bonnes  œuvres  que  vous  pratiquez  , 
et  le  lui  céder*  Si  donc  dans  l'état  de  péché 
vous  pouviez  la  soulagée  ^  VV  i;»iii\£o\X  «\qj^  ^as&& 
cet  état  vos  bonnes  oeavccft  eus^xiX^kSS'^is^^^^^'^'^ 
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quelque  mérite  :  or  il  est  de  la  foi  qu'elles  n'en 
ont  aucun ,  parce  que,  sans  la  grâce  et  la  cha- 
rité y  ce  sont  des  œuvres  mortes ,  et  qui  n'ont 
pas  le  principe  de  la  vie  ;  et  étant  mortes  pour 
vous  qui  les  pratiquez ,  faut-il  s'étonner  qu'elle^ 
le  soient  encore  plus  pour  les  autres  y  à  qui  yous 
prétendes  les  appliquer  ? 

J*excepte  toutefois  ,  remarques  ceci ,  j'ex- 
cepte de  cette  règle  le  sacrifice  de  la  messe  , 
dont  le  mérite  ne  dépend  point  de  la  sainteté 
de  celui  qui  l'offre  ,  beaucoup  moins  de  celui 
qui  le  fait  offrir ,  mais  est  uniquement  attachée 
à  la  personne  de  Jésus-Christ  et  au  prix  de  son 
sang.  D'oùil  s'ensuit  qu'un  pécheur  y  dans  l'état 
même  de  son  désordre ,  peut  contribuer  au  re- 
pos des  âmes  du  purgatoire  ;  et  comment  ?  en 
faisant  offrir  pour  elles  ce  sacrifice  ,  dont  une 
des  principales  qualités  est  d'être  souyeraine- 
ment  propitiatoir-e  pour  les  viyants  et  pour  les 
morts.  Il  le  peut,  dis-je,  et  il  le  doit  avec  d'au- 
tant plus.de  raison ,  que  ce  sacrifice  est  le  seul 
moyen  que  Dieu  lui  laisse  pour  suppléer  à  l'im- 
puissance où  il  se  trouve  de  secourir  autrement 
ces  âmes  prédestinées  ;  car  Dieu  alors  regarde 
rhostie  qu'on  lui  présente ,  qui  est  Jésus-Christ , 
et  non  point  celui  par  le  ministère  ou  les  soins 
duquel  on  la  liù  prèsoule  ^  c^\^s\.\^^4AVv«ur, 
JMÀis  du  reste  ,  il  est  iou\ouxs  nx^  ojjMiX^  ^Ièj, 
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cheur  ,  agissant  par  lui-même ,  ne  pent  rien 
faire  qui  soit  profitable  aux  morts.  £t  Yoilà  , 
chrétiens,  le  fondement  de  cette  dévotion ,  au- 
jourd'hui si  autorisée  et  si  solennelle  dans 
l'Église  de  Dieu ,  qui  consiste  à  se  purifier  par 
le  sacrement  de  la  pénitence ,  et  par  la  partiel* 
pation  du  coi*ps  de  Jésus-Christ,  pour  se  met- 
tre en  disposition  de  secourir  utilement  et  in- 
failliblement les  âmes  du  purgatoire.  De  tout 
temps,  dans  le  christianisme,  on  a  prié  pour  les 
morts  ;  mais  Dieu  réservoit  à  notre  siècle  cette 
excellente  pratique  de  se  sanctifier  pour  les 
morts.  Autrefois ,  dans  l'ancienne  loi ,  l'on  oly- 
scrvoit  quelque  chose  de  semblable;  et  saint 
Paul ,  écrivant  aux  Corinthiens  ,  fait  mention 
d'une  espèce  de  baptême  dont  les  Juifs  avoient 
coutume  d'user  pour  le  soulagement  des  morts: 
Alioquin  quidfacient  qui  baptizantur  pw  mor^ 
tuis  >  ?  C'est  ainsi  que  de  savants  interprètes  ont 
expliqué  ce  passage ,  et  c'est  le  sens  qui  m'a  paru 
le  plus  vrai  et  le  plus  littéral.  Mais  ce  que  pra- 
tiquoieht  les  Juifs  n'étoit  que  la  figure  ,  et  la 
vérité  devoit  s'accomplir  en  nous  :  Sed  hœc 
omnia  in  figura  contingebant  iUis  * .  Voyez  donc , 
mes  chers  auditeurs  ,  ce  que  Dieu  vous  de- 
mande aujourd'hui ,  et  à  quoi  il  vous  exhorte 
lui  -  même  par  son  Prophète  *.  Mundi  estote  ^ 
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auferte  malum  cogitatkmum  vestranun  ,  quîes-" 
cite  a  gère  perverse  y  discite  benefacere  *  ••  Luvez- 
vous ,  nous  dit^ily  et  purifiez^vous^  layeE-Yons 
dans  les  eaux  de  la  pénitence ,  et  puriflez-Yous 
dans  le  sang  de  l'agneau.  Appliquez-TOus ,  par 
une  véritable  contrition  ,  ce  second  baptême , 
aussi  salutaire  que  le  premier  :  savoir  le  bap- 
tême du  cœur  ,  mais  d'un  cœur  contrit  et  liu- 
raillé.  Auferte  malum  cogiiationurn  vestmrum: 
Otez  de  devant  mes  yeux  tout  co  qu'il  y  a  de 
corrompu  ,  non  seulement  dans  vos  actions , 
mais  dans  vos  pensées  ;  renonces  a  vos  com- 
merces criminels  y  cessez  de  faire  le  mal ,  appre- 
nez à  faire  le  bien ,  et  ne  vous  contentez  pas  de 
le  faire ,  mais  commencez  à  le  bien  faire  :  £t 
venitc,  et  arguite  me,  ilicit  Dominas  *  :  Venez 
ensuite ,  et  soutenez  devant  moi  la  cause  de  ces 
âmes  pour  qui  vous  vous  intéressez  ;  c'est  nlors 
que  je  vous  écouterai  ,  que  j'accepterai  vo» 
oblations  y  que  je  me  laisserai  flédiir  par  vos . 
prières.  Profitons ,  chrétiens,  de  cet  avertisse- 
ment y  et  nous  éprouverons  la  vérité  des  pro- 
messes du  Seigneur  ;  par  là  nous  le  glorifierons, 
par  là  nous  consolerons  nos  frères  dans  leur  af- 
fliction ,  par  là  nous  attirerons  sur  nous  les 
grâces  du  salut  les  plus  abondantes  ;  et  ces  grâ- 
ces nous  conduiront  a  Yai  n\&  ^\&m^V\&  ^  c^c  \t 
vous  soulialte ,  etc. 
.'  Isaï.  j.  —  ?  I&W* 


<\ivs  vvvvvvv\^l^vvvvvvv«^Al%v\M^%Al\/vv^A^^^/M«v%v^/^/v\^l\\\^^/v^ 


SERMON 


roDB 


L'OUVERTURE  DU  JUBILÉ. 


fixhortamiirvos,  dc  inTacaum  gratiam  Dcireclpiatîs» 
Ait  cnim  :  Tcmpore  accepto  czaudivi  te ,  et  in  die 
saiatis  adjavi  te.  Ecce  Dune  tempus  acoeptabiie, 
ecce  nuQC  dies  saiatis*  ---  Nous  voug  eeokortons  à  ne 
pas  recevoir  tf?i  vain  la  grâce  de  Dieu,  Car  Dieu  nous 
dit  luimôme  dans  V  Écriture  :  Je  vous  ai  exaucé  au 
temps  favorable,  et  Je  vous  ai  aida  au  Jour  du  salut. 
Or  voici  maintenant  ce  temps  favorable  ;  voici  ces 
jours,  de  salut»  De  la  seconde  Épltre  aux  Gorin- 
tbieosy  chap.  5* 

C'est  ainsi  que  l'apôtre  saint  Paul  parloit 
aux  premiers  chrétiens  de  la  grâce  générale  de 
leur  conversion ,  et  je  me  sers  aujonrd'iiui  de 
ces  paroles  y  pour  tous  exhorter  vous-mêmes , 
mes  frères  y  à  recevoir  efficacement  et  utile- 
ment la  grâce  particulière  que  l'Église  vous 
présente ,  en  vous  accordant  la  plus  autheu- 
tiqne  de  toùtei  les  indulgeuces,  qj]À  ^"^  ^^^^ 
•du  Jubilé.  Car  J6  puis  bleu  vou-a  ^^^^^^^"^^ 
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le  Docteur  des  nations  le  disoit-au^E  Corinthiens, 
que  voici  maintenant  le  temps  favorable,  qae 
voici  les  jours  de  salut ,  où  le  Père  des  miséri* 
cordes  se  dispose  à  répandre  sur  nous  les  bé- 
nédictions les  plus  abondantes;  c'est  ponr  cela 
qu'il  ordonne  à  ses  ministres  de  vous  annoncer 
ce  Jubilé,  et  de  vous  l'annoncer  à  tous ,  puis- 
que tous,  justes  et  pécheurs ,  y  peuvent  et  y 
doivent  participer.  C'est  pour  cela  que  l'Église 
redduble  ses  prières ,  et  qu'elle  vient  d'ofiGrîr 
solennellement  le  sacrifice  de  Tagneau  :  heu- 
reux si  nous  connoissons  le  don  de  Dieu ,  et 
plus  heureux  encore ,  si ,  pour  nos  propres 
intérêts  et  pour  la  satisfaction  de  nos  âmes , 
nous  en  savons  faire  l'usage  que  Dieu  prétend  I 
L'Apôtre  ,  après  avoir  représenté  à  ceux  de 
Corinthe  la  sainteté  du  temps  où  ils  vivoient , 
et  où  la  lumière  de  l'Évangile  commeuçoit  à  les 
éclairer ,  concluoit  par  cette  importante  leçon  : 
Ayons  donc  soin  de  nous  comporter  comme  de 
dignes  disciples  de  Jésus-Christ;  et  de  nous 
rendre  recommandables  en  toutes  choses ,  par 
les  jeûnes ,  par  les  yeilles  ,  par  les  travaux  : 
Exhiheamus  nosmeùpsos  sicut  Dei  ndmstros^ 
inlaboribus  y  injejuniis,  in  vigiliis^.  Voilà , 
mes  chers  auditeurs,  ce  que  je  vous  dis  moi- 
mcme  :  Prenons  bien  ^at^e  k  cQXksaLÇx«.x  «^c^^aÛLt 

'  Il  Cor.  4. 
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temps  où  nous  entrons,  ce  temps  d*indu]gence 
et  de  grâce ,  par  les  exercices  de  notre  péni- 
tence f  par  les  exercices  de  nos  oraisons,  par 
toutes  les  pratiques  de  la  religion  et  d*une 
piété  vraiment  chrétienne;  c'est -à  quoi  je  veux 
vous  porter  dans  ce  discours ,  qui  seVa  moins 
une  prédication  qu'une  instruction  simple ,  mais 
solide.  Or,  pour  vous  proposer  d'abord  tout 
mon  dessein ,  il  y  a  dans  le  Jubilé  surtout  Iroia 
choses  dignes  d'être  considérées  ,  et  que  j'en- 
treprends de  vous  expliquer  :  premièrement , 
ce  que  c'est  que  la  grâce  du  Jubilé;  seconde- 
ment ,  ce  qui  e^  nécessaire  pour  avoir  part  à 
la  grâce  du  Jubilé  ;  et  en  troisième  lieu ,  ce 
que  doit  opérer  dans  nous  la  grâce  du  Jubilé, 
C'est  une  indulgence,  et  je  vais  vous  montrer 
en  quoi  consiste  cette  indulgence  et  quel  en 
est  l'esprit 9  ce  sera  la  première  partie;  >ce 
qu'il  faut  faire  pour  gagner  cette  indulgence , 
et  quelles  dispositions  nous  y  devons  apporter, 
ce  sera  la  seconde  partie;  enfin,  quels  effets 
salutaires  doit  produire  en  nous  cette  indul* 
gence ,  et  quels  fruits  nous  en  devons  retirer , 
ce  sera  la  conclusion.  Daigne  le  Ciel  seconder 
le  zèle  qui  m'anime ,  et  puissiez-vous  bien  ap- 
prendre à  ne  pas  perdre  un  avantage  si  pré- 
cieux !  Adressons-nous  poux  cé\ai  '^i  '^^kv^  ^  ^ 
dîsoDs-lui  :  Ave  y  Maria. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Qu'est-ce  ,  chrétiens ,  qae  Tindalgence  du 
Jubilé?  Le  Jubilé,  dans  Tancienne  loi,  étoit 
une  année  de  rémission  et  de  grâce  pour  le 
peuple  de  Dîen  ;  nous  en  voyons  Torigine  et 
l'institution  dans  le  yingt-cinquième  chapitre 
du  Lcvitique,  où  Dieu  ordonna  à  Moïse ,  qu'en 
même  temps  que  les  prêtres  qui  dévoient  loi 
succéder  dans  le  ministère  auroicnt  fait  l'ou- 
verture de  cette  année  sainte,  on  publîcroit 
une  rémission  générale  pour  tous  les  enfants 
d'Israël;  c'est-à-dire ,  que  les  esclaves  seroioit 
mis  en  liberté,  que  tous  les  propriétaires  rcn- 
trcroient  dans  la  possession  des  biens  qu'ils 
avoient  aliénés,  ([ue  tous  ceux  qui  avoicnt 
contracté  des  dettes,  en  seroicnt  déchargés; 
et  cela ,  dît  l'Écriture ,  parce  que  c'étoit 
l'année  du  Jubilé  :  Tpsc  est  cniin  Jubllœus^. 
Mais  ce  n'étoit  là,  après  tout ,  pour  me  servir 
du  terme  de  saint  Paul ,  que  l'ombre  des  biens 
à  venir.  Ce  Jubilé,  si  mémorable  parmi  les 
Hébreux ,  n'étoit  que  pour  servir  de  figure ,  et 
que  pour  nous  préparer  au  Jubilé  cfo  la  loi 
nouvelle  ;  car  ce  Jubilé  de  la  loi  nouvelle  est 
proprement  celui  où  les  véritables  esclaves,  je 
veux  dire ,  ccutc  que  \e  ^(sisiwv  \sawafiX  \La3a&  la 

'  Levit.  25. 
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^vitade  du  péché ,  sont  remis  dans  la  pleine 
et  entière  liberté  des  enfants  de  Dien  ;  celui  où 
les  pécheurs  réconciliés  rentrent  dans  la  par- 
faîte  jouissance  des  véritables  biens ,  en  recou- 
vrant les  mérites  qu'ils  avoient  acquis  devant 
Dieu  f  et  que  le  péché  leur  avoit  fait  perdre  ; 
eelni  où  les  véritables  dettes,  j'entends  les 
peines  ducs  au  péché ,  demeurent  éteintes ,  et 
sont  universellement  abolies. 

Or  c'est  ce  Jubilé,  mes  frères,  que  je  vous 
annonce,  et  dont  nous  commençons  aujour- 
d'hui à  célébrer  la  solennité  :  heureux  si  nous 
la  célébrons  dans  un  esprit  chrétien  !  heureux, 
ai  tout  ce  qui  étoit  figuré  dans  le  jubilé  autrefois 
publié  par  Moïse,  s'accomplît  en  nous  !  Il  s'a- 
git de  vous  expliquer  en  quoi  consiste  préci- 
sément ce  Jubilé  de  grâce,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  essentiel;  le  voici  :  le  Jubilé  de  la  loi  de 
grâce  est  proprement  la  rémission  de  la  peine 
temporelle  qui  reste  à  subir  au  p<k:heur,  après 
que  son  péché  lui  est  pardonné.  L'Église  à  rjui 
Jiésus-Christ  a  donné  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier  avec  assurance  que  ce  qu'elle  déliera  sur 
la  terre  sera  délié  dans  leCiel;  TÉglise,  qui 
est  la  dispensatrice  du  trésor  infini  des  satis- 
factions de  Jésus-Christ,  en  vertu  du  Jubilé  ^ 
remet  pnr  grâce  au  pécheur  ce  ^ja^X^'^^^^Q^-» 
quoique  déjà  récouciUé  avec  X>\.ew  ->  "aax^^^  *^^^~ 
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core  dû  souffrir ,  dans  la  rigaeur  de  la  justice 
poiir  expier  parfaitement  son  péché.  Voilà ,  en 
deux  mots ,  ce  qu'il  y  a  de  pilus  important  et 
de  capital  dans  le  Jubilé ,  ou  dans  la  grâce  qui 
nous  est  offerte  quaud  l'Église  nous  accorde  le 
Jubilé;  grâce  complète,  puisqu'elle  Inet  le 
comble  à  la  justification  de  Thomme  criminel 
et  pénitent. 

Pour  vous  rendre  ceci  plus  intelligible ,  il 
faut  distinguer  deux  choses  dans  le  péché,  ce 
que  nous  appelons  la  coulpe ,  et  ce  que  nous 
appelons  la  peine  :  ce  que  nous  appelons  la 
coulpe  ou  roff«nse,  c'est  l'injure  faite  à  Dieu; 
et  ce  que  nous  appelons  la  peine,  c'est  le  droit 
que  Dieu  se  réserve ,  eu  pardonnant  même  le 
péché,  de  punir  le  pécheur;  je  dis  de  le  punir 
temporellement,  au  lieu  que  par  son  péché, 
s'il  est  mortel,  il  auroit  mérité  d'être  puni 
éternellement.  Cette  coulpe  ou  cette  offense 
ne  peut  jamais  être  remise  que  parle  sacrement 
de  la  pénitence,  ou  par  la  contrition  parfaite: 
cette  peine  temporelle,  que  Dieu  se  réserve , 
devroit,  dans  l'ordre  de  la  justice  rigoureuse, 
êtrç  acquittée  ou  par  les  œuvres  satisfactoires 
dans  cette  vie,  ou  par  le  purgatoire  dans  l'autre  ; 
mais ,  -par  une  grâce  spéciale ,  Dieu  la  remet 
en  vertu  de  l'indulgence  eX  ii\îL"i\iïcWkfe\^\^  l^- 
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blié,  encore  nne  fois,  n'est  antre  chose  que 
cette  rémission. 

En  vain  les  ennemis  de  FÉgllse  et  des  indul- 
gences combattcnt-iîà  ce  principe  par  denx 
difficultés  qu'ils  nous  opposent  ;  l'une,  que  Dieu, 
dont  les  œuvres  sont  parfaites ,  ne  remet  ja - 
mais  le  péché  à  demi ,  et  que  la  rémission  de 
la  peine  même  temporelle  est  toujours  insé- 
parable de  la  rémission  de  l'offense;  l'antre, 
que  Jésus-Christ  par  sa  mort  ayant  pleinement 
et  abondamment  satisfait  pour  nous,  toute  autre 
peine  que  Dieu  exigeroit  encore  du  pécheur , 
son  péché  lui  étant  remis,  dîminneroit  le  mé- 
rite du  sacrifice  de  la  croix ,  qni  a  été  une  sa- 
tisfaction^ plus  que  suffisante  poiir  tous  les 
péchés  du  monde.  Deux  objections  quoique 
spécieuses,  qui  n'ont  dans  le  fond  nulle  solidité, 
et  qui  sont  même,  dans  les  maximes  de  notre 
religion,  deux  erreurs  grossières  et  absolument 
insoutenables.  Car,  pour  répondre  à  la  première, 
il  est  non  seulement  indubitable,  mais  de  la  foi , 
que  Dieu,  selon  les  lois  communes  de  sa  justice, 
pardonnant  même  lepéché,  se  réserve  encore  le 
droit  de  punir  temporellcment  le  pécheur.  Rien 
de  plus  évident  dans  l'Écriture.  Moïse  obtient  le 
pardon  de  son  incrédulité;  cependant,  powr 
punition  de  cette  incréduWlè  Tcvvi\cv^  ,  çs^w>^^ 
pardonnée,  ii  n'entrera  çoînl  (Vaxvç.\î».x^^^^^^' 
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hltent,  et  déjà  sûrement  converti  à  Dieu  par  la 
fervente  contrition  dont  il  avoit  donné  des 
marques  si  édifiantes,  que  l'Apôtre  vonloit. 
même  qu'on  le  consolât,  en  lui  remettant  le 
reste  de  la  peine  que  méritoitson  péché,  et  en 
le  rétablissant  dans  la  socictc  des  fidèles.  C*est 
en  vertu  de  ce  pouvoir  que  les  évêqucs  des 
premiers  siècles  usoient  d'indulgence  envers 
ceux  qui,  dans  les  persécutions,  vaincus  parla 
rigueur  des  supplices ,  avoient  abjuré ,  ou  para 
abjurer  la  foi,  en  les  tenant  quittes,  à  la  prière 
des  martyrs ,  des  peines  qu'ils  avoient  encou- 
rues par  leur  apostasie,  lorsque,  touchés  d'un 
repentir  sincère  et  vif,  ils  demandoient  avec 
gémissements  et  avec  larmes  cette  rémission. 

Vous  me  direz  qu'il  ne  s'agissoit  alors  que 
des  peines  canoniques,  de  ces  peines  qu'il  falloit 
subir  dans  le  goiiveniement  extérieur  de  l'É- 
glise ;  mais  il  suffit  de  lire  saint  Cyprien ,  pour 
ttre  convaincu  qu'il  s'agissoit  même  des  peines 
dues  à  la  justice  divine.  Car,  selon  la  doctrine 
de  ce  Père,  les  peines  canoniques n'étoient pas 
seulement  imposées  pour  satisfaire  à  l'Eglise, 
mais  pour  satisfaire  à  Dieu  ;  et  quiconque  en 
esprit  de  pénitence  accomplissoit  les  peines  ca- 
noniques, autant  et  selon  qu'il  les  accomplissoit, 
étoit  autant  et  à  pvo^^orùoYv  »\viOi\^"t^t  ^^  çi^\l«îi 
iJoiU  il   se   IrouvoU  teàeNiOù\e  ^>xv^>fewc^^^ 


BOlUBILlS.  341 

[)ien.  n  s*€Dsuît  donc  que  i'îndiilgence  qui  te« 
loit  liea  de  la  peine  canonique,  devoitpro* 
luire  le  même  effet  que  la  peine  canonique ,  et 
procurer  aux  pénitents  le  môme  avantage  que 
la  peine  canonique  ;  autrement ,  bien  loin  de 
Leur  être  favorable ,  elle  leur  eût  été  nuisible  , 
puisque  9  eà  les  déchargeant  devant  les  hommes 
sans  les  décharger  devant  Dieu,  elle  les  eût  en- 
core privés  d*un  des  plus  efficaces  moyens  de 
satisfaire  à  Dieu,  qui  étoit  la  peine  canonique 
même.  C'est  conformément  à  cçtte  doctrine ,  et 
sur  le  fondement  de  ce  pouvoir  donné  k  saint 
pierre  que  les  indulgences  se  sont  établies  dans 
le  monde  chrétien;  que  de  siècle  en  siècle  Tu- 
sage  s*en  est  répandu,  affermi,  perfectionné; 
que  les  plus  distingués  d'entre  les  Pères  les  ont 
reconnues,  que  les  conciles  oecuméniques  les 
ont  autorisées,  que  les  plus  graves  théologiens 
les  ont  éclaircies,  que  saint  Grégoire,  pape, 
les  a  accordées,  que  saint  Bernard  les  a  pré« 
chées,  que  les  peuples  les  ont  reçues  avec  joie; 
que  les  Jubilés  parmi  les  fidèles  ont  été  dans  nna 
si  grande  vénération ,  qu'ils  ont  produit  dans 
l'Église  de  Dieu  des  fruits  de  grâce  si  abon- 
dants, des  conversions  si  éclatantes,  des  re« 
nouvellements    de  ferveur    si    exem^^Uils^^  ^ 
margue  visibJe  que  ce  n'étoit  "^^^^  Y  ovctx^^^ 
d€9  hommea,  mais  que  Dieu  eu  ^Vo\\  V«qX«ok^ 
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les  aatcls ,  et  dis  concert  vîeimeiit  solliciter  le     | 
Ciel  et  présenter  à  Dien  leurs  prières.  C'est  une 
indulgence  plus  privilégiée  :  pourq[noi  ?  parce 
qu'elle  est  accompagnée  de  plusieurs  grÀccs, 
que  rÉglise ,  comme  une  charitable  mère,  vent 
bien  accorder  à  ses  enfants;  mais  qn*elle  ne 
leur  accorde  que  pour  ce  saint  temps  et  qu'en 
Êiveur  du  Jubilé.  Tel  est ,  par  exemple  ,  le  poo- 
Toir  qu'elle  donne  à  chaque  fidèle  de  se  faire 
absoudre  de  toute  sorte  de  crimes  sans  restric- 
tion et  sans  réserve  ;  de  se  faire  relever  de  toute 
sorte  de  censures;  de  se  fure  dispenser ,  an 
moins  par  échange ,  de  certains  vœux ,  à  Tac- 
complissement  desquels  il  est  survenu  des  ob- 
stacles :  grâces  encore  une  fois  dépendantes  du 
Jubilé,  et  spécialement  attachées  à  ces  jours  de 
bénédiction  et  de  salut.  C'est  une  indulgence 
plus  sûre;  et  comment?  parce  qu'elle  est  don- 
née pour  des  raisons  et  des  fins  plus  impor- 
tantes; d'où  il  s'ensuit  qu'on  peut  moins  douter 
de  sa  validité.  Or,  par  celte  règle ,  dont  tous  les 
théologiens  conviennent,  ne  puis -je  pas  dire 
qu'il  n'y  eut  janoais  d'indulgence  plus  assurée 
que  celle  qui  nous  est  maintenant  offerte  ?  car, 
outre  la  raison  générale  de  l'année  sainte  et  dn 
siècle  révolu,  il  s'agit  dans  ce  Jubilé  des  plus 
pressants  intérêts  de  \a  TeV\^wv  ^  «çJùVsàst  ^ 
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détourner  le  fléau  de  la  plus  funeste  guerre 
dont  le  monde  chrétien  ait  jamais  été  menacé. 
Ah!  mes  frères,  nous  sommes  si  sensibles  aux 
maux  qui  nous  affligent  ;  nous  nous  épanchons 
si  Tolontiers  en  des  plaintes  et  en  des  murmures 
qui  outragent  la  Providence,  et  qui,  bien  loin 
de.  nous  soulager,  ne  font  qu'augmenter  et  que 
perpétuer  nos  peines  y  puisque  la  Providence 
outragée ,  au  lieu  de  retirer  son  bras ,  s'appe- 
santit encore  sur  nous  plus  rudement  !  Mais 
voici  le  remède  le  plus  prompt  et  le  plus  cer«- 
tain  :  Dieu  veut  être  fléchi  ^  et  il  nous  en  four^ 
nit  lui-même  le  moyen  le  plus  efficace  ;  il  veut 
être  désarmé ,  et  il  ne  tient  qu'à  nous  d'arrêter 
le  coup  qu'il  est  prêt  à  lancer  sur  nos  têtes.  Si 
nous  ne  profitons  pas  de  cette  heureuse  con« 
joncture  pour  attirer  sur  nous  ses  miséricordes , 
ne  nous  étonnons  plus  qu'il  nous  frappe,  et 
qu'il  nous  fasse  éprouver  toute  la  rigueur  de 
sa  justice.  Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  quelles 
causes  plus  essentielles  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
peut-il  user  du  pouvoir  qu'il  a  d'ouvrir  le  tré- 
sor des  indulgences  ,  et  quand  en  use-t~il  plus 
sagement  et  plus  sûrement  qu'en  de  pareilles 
occasions  ? 

Recevons-la  donc  cette  indulgence  avec  res- 
pect, avec  reconnoissance  e\.  acùoxvs  ^^  ^^^,^'5»% 
vcc  toute  robéissancQ  de  \a  îo\.  ^xetvcL  ^^^"^' 
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avec  respect ,  comme  chrétiens  ;  «yec  reeon- 
iioîssance  et  actions  de  grâces,   comme  pé- 
i;lieurs;  avec  toute  F  obéissance  de  la  foi,  comme 
catholiques.  Recevons-la,  dia-je,  comme  chré- 
tiens, avec  un  profond  respect  :  c'est  l'appli- 
cation qui  nous  est  faite  des  satisfactions  sura- 
bondantes de  Jésus-Christ  ;  c'est  nn  précieiix 
écoulement  de  ces  divines  sources  du  Sauveur, 
dont  parle  le  Prophète,  et  que  nous  n'épuise- 
rons jamais  ;  c'est  un  surcroit  de  l'efficace  et 
de  la  vertu  de  son  sang,  dont  la  moindre  goutte 
,  auroit  su£&  pour  racheter  mille  mondes  :  avec 
«piel  sentiment  de  vénération  n'anrois-je  pas  re- 
cueilli les  gouttes  de  ce  sang  adorable,  lorsqu'il 
le  répandoit  pour  moi  sur  la  croix  ?  serois- je 
assez  insensible  et  assez  endurci  pour  négliger 
les  moyens  dont  il  se  sert  pour  me  l'appliquer? 
Recevons-la,  comme  pécheurs,  avec  actions  de 
grâces  :  c'est  ce  qui  doit  mettre  le  comble  aux 
miséricordes  divines  ;  c'est  ce  qui  doit  rendre 
notre  justification  complète;  c'est  le  supplé- 
ment de  notre  pénitence;  c'est  un  secours  dont 
I3ieu  nous  a  pourvus ,  pour  nous  acquitter  au- 
près de  lui.  Si ,  de  sa  part,  un  ange  alloit  an- 
noncer à  un  réprouvé  dans  l'enfer  qu'une  telle 
rémission  lui  est  accordée,  quels  seroient  les 
transports  de  sa  rccoT\wois&«BRfe  çx  ^^  «jl  Yi\ft? 
Noa3  somma  pécUura ,  et  iÈÇ»x-^vt<i^M&  ^ 


cheurs  que  bien  des  répronvés  que  Dieu  n'a  pas 
préyenns  comme  nous ,  qu'il  n'a  pas  attendus 
comme  nous,  pour  qui  il  n'a  pas  eu  la  même 
prédilection  que  pour  nous.  Quel  avantage  de 
pouvoir  payer  si  aisément  tant  de  dettes  !.par 
cm  l'avons^-nous  mérité  ?  et  moins  nous  l'avons 
mérité ,  plus  nous  doit>il  être  un  motif  puissant 
pour  redoubler  notre  gratitude  et  notre  amour. 
Recevons-la ,  comme  catholiques ,  avec  toute 
l'obéissance  de  la  foi  :  c'est  par  le  mépris  des 
indulgences  qu'a  commencé  le  scbisme  de  l'hé- 
résie; c'est  par  l'estime  que  nous  en  ferons  que 
doit  paroitre  notre  attachement  inviolable  à 
rÉglise  et  notre  zèle  pour  son  unité.  La  cen- 
sure maligne  et  présomptueuse  des  indulgences 
fut  le  principe  de  tous  les  malheurs  de  Luther  : 
son  exemple  est  une  leçon  pour  nous  ;  et  afin 
de  nous  la  rendre  salutaire ,  autant  sur  l'article 
des  indulgences  que  sur  les  autres ,  croyons  ce 
que  croit  l'Églbe,  pratiquons  ce  qu'elle  prati- 
que, honorons  ce  qu'elle  autorise.  Quel  risque 
courons-nous  en  nous  attachant  à  elle  ;  et  quel 
risque  ne  courons -nous  pas,  pour  peu  que 
nous  nous  écartions  de  la  soumission  qu'elle 
exige  de  nous  ?  Mais  vous  voulez  maintenant 
savoir  ce  que  nous  avons  à  faire  pour  partici- 
per à  la  grâce  du  Jubilé ,  et  qvieWe?»  ^vs^^^càssos» 
jr  sont  nécessaires  ;  c'est  de  qjûiov  V^  ^«^  ^«sis» 
iastruire  dans  la  sccoud^  çaxVift. 
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et  l'on  ne  peat  ^e  non  plos  qae  le  Jubilé  soit 
un  relâchement  de  la  pénitence ,  pniAqpie  o'eit 
au  contraire  le  plus  engageant  et  le  plus  pres- 
sant de  tous  les  motifs  dont  m  sert  rÉgliso 
pour  exciter  les  pécheurs  à  faire  de  digne» 
fruits  de  pénitence;  et  certes ^  k  quiconque  rai^ 
sonnera  juste  dans  les  principes  de  la  doctrino 
catholique ,  le  Jubilé  bien  entendu  et  rindnl" 
gence  bien  conçue ,  ne  peuvent  inspirer  que 
l'esprit  de  pénitence  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus 
propre  à  me  faire  prendre  les  voies  de  la 
pénitence  I  et  de  la  parfaite  pénitence  9  que 
d'envisager  ce  que  l'Église  me  propose ,  et 
ce  que  Dieu  me  promet  9  si  je  suis  assez  heu- 
reux pour  y  entrer  ;  savoir ,  l'entière  rémis- 
sion des  peines  dues  à  mes  péchés  ^  ai  je  les 
déteste  y  si  j'en  détache  mon  cœur,  en  un  mot, 
si  ma  pénitence  a  toutes  les  qualités  qu'elle  j 
doit  avoir,  pour  me  remettre  en  grâce  avec 
mon  Dieu?  Persuadé  qu'une  telle  pénitence  est 
le  seul  moyen  pour  obtenir  cette  rémission , 
quels  efforts  ne  fais-jc  pas  et  quelles  victoires 
ne  suis-je  pas  déterminé  à  remporter  sur  moi* 
même,  pour  surmonter  toutes  les  diffîcnltéi 
qui  pourroient  s'opposer  à  ma  conversion?  On 
dit.  J'en  serai  quitte  pour  peu  de  chose ,  et  il 
ne  m'en  coulera  cça,e  ^t  law^  c»  ^sjà.  ^sx.  \!Cfi&* 
cnt  par  U  bufte  \  wo.^  ^^wVixwift  waA\!«>^^^^\ 
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céCf  qui  ne  connoit  pas  la  grâce  de  Dîea;  ainsi 
pense  une  ame  mondaine,  qui  cherche  à  se 
consoler  dans  le  désordre  de  sa  ^ie  tiède  et  là* 
che ,  qu'elle  veut  toujours  soutenir.  L'une  et 
l'autre  se  fait  de  l'indulgence  un  prétexte  à  son 
impénitence  :  mais  d'où  vient  l'impénîtence  de 
l'une  et  de  l'autre  ?  est-ce  du  Jubilé  même  ? 
non  y  sans  doute  ;  mais  des  fausses  conséquences 
qu'elles  tirent  l'une  et  l'autre  de  l'indulgence  et 
du  Jubîlé. 

En  suivant  les  maximes  catholiques,  je  n'ai 
garde  de  tomber  en  de  pareilles  erreurs  :  car , 
lu'altachant  à  ces  paroles  qui  en  sont  le  solide 
préservatif,  Ferè  pœnitentibus  et  contritis ,  je 
veux  dire  à  la  nécessité  d'être  vraiment  contrit 
€t  pénitent,  bien  loin  de  croire  que  j'en  serai 
quitte  pour  peu  de  chose ,  en  faisant  ce  qui  est 
ordonné,  je  comprends  que  le  Jubilé  m'engage 
à  ce  qu'il  y  a  dans  la  religion  de  plus  difficile, 
de  plus  héroïque  et  de  plus  grand,  qui  est  ime 
-vraie  conversion  ;  je  comprends  que,  pour  me 
disposer  à  la  grâce  du  Jubilé,  il  n'y  a  point  de 
violence  que  je  ne  doive  me  faire,,  point  de 
passion  que  je  ne  doive  sacrifier,  point  d'at- 
tache que  je  ne  doive  rompre,  point  de  com- 
merce dongereux  que  je  ne  doive  m'iutetdvc^\ 
pourquoi?  Parce  que  tout  céVa  e&V  ÔL<i>L^'Ks»^^^^ 
d'une  conversion   véritable    eV.  cV\Tt\ÀR."^^^^-^^^^ 
XVIII.  ^ 
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ftuîyant  les  maximes  catholiques»  comme  je 
dois  compter  pour  rien  tout  ce  qui  est  d'ail- 
leurs ordonné  y  si  l'on  en  sépare  cette  Traie 
conTCrsion  :  aussi  puis-je^  sans  présomption, 
me  promettre  de  la  bonté  de  Dieu ,  que  tout  le 
i*este  f  quoique  peu  de  chose ,  ne  laissera  pas  de 
lui  être  agréable ,  et  de  m'aider  à  apaiser  sa 
justice  y  si  cette  vraie  conversion  en  est  le  fon- 
dement. A  quoi  sertie  Jubilé,  dit  on  chrétien 
lâche  ,  si  Ton  n*en  est  pas  moins  obligé  a  faire 
pénitence  ?  et  moi  je  réponds  :  Il  me  sert  à 
m'acquitter  pleinement  envers  Dieu  des  dettes 
dont,  malgré  toute  ma  pénitence,  je  pourrois  en- 
core lui  être  redevable  :  car,  par  la  même  raison 
qu'après  avoir  fait  tout  ce  qui  m'est  commandé, 
je  dois  toujours  me  regarder  comme  un  servi- 
teur inutile  :  aussi,  quelque  exacte  et  quelque 
fervente  que  puisse  être  ma  pénitence,  je  dois 
encore  me  considérer  comme  un  pécheur  qui 
est  en  reste  avec  Dieu  ;  et  c'est  alors  que  l'in- 
dulgence m'est  profitable,  c'est  alors  que  le  Ju- 
bilé supplée  à  mon  impuissance,  et  met  le 
comble  à  ma  justification.  £n  suivant  les  maxi- 
mes catholiques ,  je  ne  me  sens  point  porté  aa 
relâchement  de  la  pénitence  ;  car  ne  pouvaril 
jamais  être  assuré  si  ma  pénitence  a  été  véri- 
tablcj  et  8Î  j'ai  çarùci^  k\\iÀ\^%«wifc  ^x^n^sp 
bile  ,•  parce  quo  \e  ne  \wftk  \«bûk»  www*  1k^^ 
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nls  digne  d^amoar  ou  de  hainey  ma  seule  rea^ 
ource  f  dans  cette  affligeante  incertitade ,  est 
le  continuer  toujours  à  faire  pénitence ,  comme 
'il  n'j  avoit  point  eu  pour  moi  d'indulgence. 
C'est  bien  plutôt  dans  les  principes  des  hér 
ësîarques  et  dans  leurs   dogmes  scandaleux, 
[ne  l'on  dëconvre  le  relâchement  visible ,   et 
léme  l'anéantissement  total  de  la  pénitence  : 
ar  n'est-ce  pas  la  détruire  et  l'anéantir ,  que 
e  la  faire  consister ,  comme  ils  ont  prétendu  , 
ans  un  simple  acte  de  foi  par  oà  le  pécheur 
i  croit  justifié,  et  s'assure  en  effet  de  l'être, 
LUS  en  avoir  d'autre  témoignage  que   celui 
d'il  s'en  rend  au  fond  de  son  cœur?  N'est-ce 
is  anéantir  la  pénitence ,  que  de  la  réduire 
HT  là  à  l'exercice  le  plus  aisé  et  le  plus  com- 
ode ,  à  un  exercice  qui  ne  mortifie  en  rien. 
Il  n'assujettît  à  rien,  et  qui  ne  coûte  rien 
ivantage  que  de  se  consoler  dans  la  créance 
en  ou  mal  fondée  que  nos  péchés  nous  sont 
mis  ?  n'est-ce  pas  anéantir  la  pénitence ,  que 
s  la  dépouiller,  comme  ont  fait  lés  auteurs  du 
hisme ,  de  toutes  les  œuvres  humiliantes ,  la- 
ineuses et  pénibles,  en  abolissant  la  confe»- 
30 ,  en  supprimant  toute  l'austérité  de  la  satîs- 
ction ,  en  décriant  les  macérations  du  corçs  ^ 
i  faisant  cesser  l'obligation  du.  \c^xv^  >  ^"û-  ^^ 
irgeant  le  pécheur  de  tout  eéVa,  «oVxîvt^kk- 
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dant  tout  cela  odienx ,   en  n'exigeant  autre    I 
chose  de  lui  sinon  qu*il  croie ,  tans  hésiter , 
que  malgré  ses  péchés  il  est  revêtu  de  la  justice 
de  Jésus-Christ ,  et  par  là  y  lui  accordant  plos 
qu'il  ne  pourroit,  selon  nous,  espérer  de  Tin-    I 
dulgence  et  de  la  pénitence  jointes  ensemble ,    | 
puisque  j  indépendamment  de  l'une  et  de  Tau- 
tre ,  on  l'assure  qu'il  ne  doit  plus  rien  à  b 
justice  de  Dieu?   Mab  surtout  n'est-ce  pas 
anéantir  la  pénitence ,  et  renverser  toutes  les 
idées  que  l'Écriture  nous  en  donne ,  de  dire  f 
comme  les  hérésiarques ,  que  quand  le  pécheur 
est  une  fois  justifié,  il  ne  peut  plus  perdre  la  { 
grâce  ;  que  quelque  crime  ensuite  qu'il  com-  I 
mette,  ses  crimes  ne  lui  sont  plus  imputés?  La 
rémission  des  peines  que  Dieu  accorde  par  l'in- 
dulgence à  un  pécheur   contrit  et   humilié  ^ 
a-t*ellc  rien  qui  approche  de  ce  relâchement , 
et  fut-il  jamais  une  indulgence,  si  je  puis  ainsi 
parler ,  plus  monstrueuse  que  celle-là ,  et  pins 
chimérique. 

Cependant,  pour  recevoir  l'indulgence  da 
Jubilé ,  suffit-il  d'être  en  état  de  giAce  ?  Non , 
chrétiens  ;  mais  je  dis  qu'il  faut  encore  accom- 

■ 

plir  les  œuvres  ordonnées  par  la  bulle  ;  les  ao* 
complir  réellement  :  Fintention  et  la  volonté, 
quoique  sincère,  ivc  suS^xovV.  -ç^&sW*  accom- 
plir  toutes ,  une  ^cuU  omv^^  ^  ^  ^^x  ^^»ki.  v»*  "^ 


lOQS  prirer  de  tout  droit  à  rindolgenoe  ;  les 
iccompUr  au  temps  marqué ,  afin  que ,  jointes 
ensemble ,  elles  en  ai^t  plus  de  force  et  plus 
ie  vertu;  les  accomplir  en  esprit  de  pëni-« 
^encCy  puisque  y  par  une  espèce  de  compensa^r 
tion  y  elles  nous  doivent  tenir  lieu  d'une  plus 
unpk  et  plus  sévère  pénitence. 

Mais  quels  sont  ces  œuvres  ?  Souffrez ,  me» 
!rères  ,  que ,  pour  votre  instruction ,  j'en  fasse 
Ici  un  détail  abrégé  :  elles  se  réduisent  à  six* 

£n  premier  lieu ,  commencer  les  œuvres  pres^ 
irites  par  la  confession,  afin  que  tout  le  reste , 
Stant  fait  en  état  de  grâce ,  en  soit  plus  méri- 
toire ,  plus  satisfactoire ,  plus  saint ,  plus  digne 
ie  Dieu;  et  faire  cette  confession  avec  le  même 
loin^laméme  ferveur,  que  si  c*étoit  la.der* 
lière  de  la  vie,  puisque  l'effet  du  Jubilé  doit 
^tre  de  nous  mettre  en  état  d'aller  jouir  sans 
iélai^de  la  possession  de  Dieu  ,  si  la  mort  tout- 
à-eoup  nous  enlevoit. 

£n  second  lieu ,  faire  des  aumônes ,  pour  ré- 
pandre sur  les  membres  vivants  de  Jésus-Christ 
les  tributs  que  la  pénitence  impose  à  la  charité. 
La  bulle  ne  détermine  point  la  quantité  de  ces 
atumôoes,  parce  qu'elle  suppose  que  vous  les 
ferez  chacun  à  proportion  de  votre  pouvoir, 
mais  encore  plus  chacun  à  propoxXÀoii  ^\x.w^\s^ 
'?iv  de  vos  péchés  dont  vous  i\l\.eiiâk.cx\aLX«A\k>Sf- 
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tenant  avec  nn  Dieu  qui  tous  remet  tout,  et 
qui  demande  si  peu  pour  une  abolition  si  par- 
£edte.  Tel  m'ëconte  ^  qui  ^  depuis  des  dix  et  des 
vingt  années  y  a  vécu  dans  le  crime;  c'est  un 
libertin  qui ,  par  état  et  par  profession  y  s'est 
porté  à  toutes  les  impiétés  ;  c*est  un  volup- 
tueux: qui,  dominé  par  la  plus  honteuse  pas* 
sion  y  a  vieilli  dans  la  débauche  :  quel  comble 
de  dettes,  et  que  ferait-il  pour  les  acquitter? 
A  tout  autre  tribunal  que  celui  de  Dieui 
il  n'y  auroit  plus  d'espérance  ,  plus  de  re- 
tour^ plus  de^  rémission;  mais  au  tribunal  de 
la  divine  miséricorde^  il  peut ,  s'il  veut,  se  dé- 
charger du  fardeau  et  de  tout  le  furdeau  qui 
l'accable.  Oui,  mon  cher  auditeur ,  eusslez- 
vous  été  jusqu'à  présent  Thomme  le  plus  aban- 
donné à  vos  passions,  et  le  nombre  de  vos 
péchés,  pour  me  servir  de  celte  figure  du  Pro- 
phète, passât*il  le  nombre  des  cheveux  de  votre 
tête,  ou  celui  des  grains  de  sable  qu'étalé  la  mer 
sur  ses  rivages ,  il  ne  s'agit  maintenant,  pour  en 
être  quitte  devant  Dieu ,  et  vraiment  quitte ,  et 
pleinement  quitte,  et  irrévocablement  quitte, 
il  n'est ,  dis-jc  ,  question ,  supposé  le  repentir 
sincère  de  votre  cœur ,  que  de  quelques  jours 
consacrés  au  jeûne ,  que  de  quelques  heures 
employées  à  la  prière,  c\uft  àfi  ç\j\^\a^^s  «sabres 
de  h  charité  et  de  \a  pv^Vc  e\ix^ù«wû&.  ^\s&. 
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TOUS  assez  ennemi  de  vous-même  pour  per- 
dre volontairement  la  plus  grande  de  toutes 
les  grAces,  lorsqu'elle  vous  est  si  libéralement 
accordée  y  lorsqu'elle  vous  est  plutôt  donnée 
que  vendue  y  lorsque  vous  avez  tant  à  craindre 
qu'e}le  ne  vous  soit  enlevée  pour  jamais ,  et 
que,  n*ayaut  pas  été  pour  vous  y  par  votre  en- 
durcissement,  une  grâce  de  rémission ,  elle  ne 
devienne  contre  vous  un  titre  de  condamna- 
tion?  étcs-vous ,  ou  assez  peu  instruit ,  ou  assez 
peu  touché  du  malheur  d'un  homme  livré  à  la 
justice  divine  et  à  ses  redoutables  châtiments , 
pour  ne  travailler  pas  à  les  prévenir  et  à  vous 
en  préserver?  Mais  saint  Paul,  saisi  lui-même 
de  frayeur,  tout  apôtre  qu'il  étoit,  ne  vous 
dit-il  pas  que  c'est  une  chose  terrible  que  de 
tomber  dans  les  mains  du  Dieu  vivant  ?  Hor- 
rendum  est  incidere  in  manus  Dei  viventis^. 
Achevons  ,  et ,    pour   dernière   instruction , 
voyons  ce  que  doit  opérer  dans  nous  l'indul- 
gence du  Jubilé ,  et  quels  fruits  nous  en  devons 
retirer  :  c'est  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Vous  me  demandez ,  chrétiens ,  ce  que  doit 
produire  en  nous  la  grâce  du  Jubilé  :  il  est 
aisé  de  vous  répondre.  Car  ^^  Oôs»  c^^  ^as»s»\fc 

'  Hebr,  lo. 
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dessein  de  Dien  et  de  l'Église ,  la  fia  da  Jtabilé 
est  le  renouvellement  intérienr  de  nos  person- 
nes ;  celui  qne  saint  Panl  reconnnandoit  si 
souvent  anx  fidèles  y  quand  il  leur  disoit ,  Reno- 
vamùii  spiritu  mentis  7>€Strœ  * ,  Renonvelei- 
vous  en  esprit  et  dans  l'intérienr  de  vos  âmes; 
celuî  que  chacun  de  nous  doit  ëprouver  et 
sentir  dans  soi-même  :  en  sorte  que  par  le 
Jubilé  nous  dcrenions  en  Jésus-Christ  de  non- 
Telles  créatures,  des  hommes  intérieurement 
sanctifiés  :  et  que  noiis  puissions  nous  écrier 
'comme  David  :  Dixi:Nunc  cœpi^\  C*est  main- 
tenant que  je  commence  à  connottre  et  à  servir 
Dieu.  Tout  le  reste  de  ma  vie  s'est  passé  dans 
l'oisiveté ,  dans  la  dissipation ,  dans  le  désordre, 
dans  Toubli  de  mes  devoirs ,  dans  le  dérègle- 
ment de  mes  passions  :  c'est  maintenant  qoe  je 
"veux  commencer  à  vivre  en  chrétien  :  Dixi  : 
Nunc  cœpi. 

Renouvellement  qui  ne  doit  consister ,  ni  en 
de  vains  projets ,  ni  en  des  idées  vagues  et  géné- 
rales ;  mais  qui  doit  paroître  dans  la  réfotme 
de  nos  actions,  de  nos  conversations,  de  nos 
occupations,  de  nos  dévolions;  dans  un  plus 
grand  attachement  à  nos  obligations,  dans  une 
plus  fervente  application  à  tout  ce  qui  regarde 
le  service  et  le  culte  d^  "Qvcvsi^  ^'axk<«i>iTi^  ^Vq& 
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eauLCt9  t>réparatiaii  aux  sacrements  ^  dans  une 
pins  vive  "et  plus  respectueuse  attention  à  la 
prière,  dans  une  conduite  plus  charitable  envers 
le  prochain  ,  dans  une  plus  exacte  vigilance  sur 
nous-mêmes  ;  tellement  qu*en  tout  Cela  l'on 
aperçoive  le*  changement  exemplaire  et  visible 
qui  s'est  fnit  en  nous ,  et  qu'à  notre  égard  la 
parole  de  l'Apôtre  se  vérifie  :  FeieFuiransiemn^ 
eccc  facta  sunt  omnia  nova  *  ;  Ce  qui  restoit  de 
vienx  et  de  corrompu  est  passé,  tout  est  devenu 
nouveau.  Voilà»  disi-jc,  quel  doit  être  le  fruit 
du  Jubilé;  voilà  pourquoi  il  est  institué»  Car  de 
prétendre  avoir  eu  part  à  cette  grâce,  -de  se 
flatter  d'avoir  gagné  cette  indulgence ,  et  se 
trouver  toujours  le  même  homme,  c'est-à^irc , 
toujours  rempli  des  mêmes  imperfections,  su- 
jet aux  mêmes  foiblesses ,  engagé  dans  les  mê- 
mes vices  ,  aussi  eslave  de  ses  sens,  aussi 
dominé  par  son  humeur,  aussi  déréglé  et 
aussi  dissipé,  aussi  lâche  et  aussi  mondain, 
abus  ,  mes  chers  auditeurs ,  et  illusion.  Si  cela 
étoit,  que  seroit-ce  que  le  Jubilé,  si  vénérable 
néanmoins  et  si  saint?  une  pure  cérémonie,  et 
rien  davantage.  Et  qu'est-ce,  en  effet,  autre 
chose  pour  tant  de-  chrétiens  ?  l'exemple  qu'ils 
doivent  à  une  famille  qui  les  observe ,  à  toute 
une  maison  qui  a  les  yeux  «xio:  ^^».^%^k>g«^^âv^s<^ 

'  Il  Cor,  5. 
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dont  ils  craignent  la  censure  ;  certaines  con« 
sidérations  tout  humaines,  et  si  vons  voulez 
même ,  je  ne  sais  quel  reste  de  religion  ;  tout 
cela  les  engage  à  suivre  la  multitude ,  et  à  faire 
ce  que  font  les  autres.  Ils  pratiquent  le  jeune, 
ils  Tisitent  les  autels,  ils  récitent  des  prières, 
ils  donbent  Taumône ,  ils  approchent  du  tribu- 
nal de  la  pénitence ,  ils  paroissent  à  la  table 
de  Jésus-Christ-,  ils  ne  manquent  à  rien  de  tout 
ce  que  nous  pouvons  appeler  Textérieur  et 
comme  l'appareil  du  Jubilé.  Mais  dehors  spé- 
cieux et  belles  apparences ,  dont  la  suite  fera 
bientôt  connoitre  le  déguisement  et  l'erreur  ; 
car  après  ces  saints  jours  on  les  verra  tels  qu*ils 
étoient  :  on  verra  cette  femme  ne  rien  retran- 
cher de  ses  parures  et  de  ses  ajustemens ,  de  son 
luxe  et  de  ses  dépenses  ;  on  verra  cet  homme 
toujours  dans  les  mêmes  jeux,  les  mêmes  com- 
pagnies, les  mêmes  spectacles  ;  ce  père  n'en 
sera  pas  plus  attentif  à  l'éducation  de  ses  enfants; 
celte  mère  n'en  sera  pas  plus  appliquée  à  établir 
l'ordre  dans  son  domestique  ;  ce  magistrat  n'en 
sera  pas  plus  assidu  aux  fonctions  de  sa  charge  ; 
ce  médisant  n'en  parlera  pas  avec  moins  de 
liberté  ;  cet  ambitieux  n'en  formera  pas  moins 
de  projets  pour  l'avancement  de  sa  fortune  ;  ce 
riche  n'en  aura  pas  miùus  dîax^ev»  "^q.\«  «ix\a&- 
ser  biens  sur  biens  \  ^nîai  >  wii  ewaatg^\»seox^ 
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uulle  réfonnatîon  de  mœurs;  et  alors  le  mys- 
tère se  découvrira  :  je  veux  dire  qu'alors  il  ne 
sera  pas  difficile  de  comioitre  s'ils  ont  reçu  la 
grâce  du  Jubilé  ;  ou  plutôt  qu'il  sera  aisé  de 
conclure  absolument  que  c'a  été  une  grâce 
perdue  pour  eux.  £t  en  effet,  j'examine  la 
chose  dans  son  fond,  et  je  remonte  au  principe  : 
avoir  gagné  l'indulgence  du  Jubilé ,  c'est  de 
bonne  foi  s'être  réconcilié  avec  Dieu;  pour 
s'être  de  bonne  foi  réconcilié  avecDieu,  il  faut 
de  bonne  foi  être  retourné  à  Dieu  y  et  pour  y 
être  retourné  de  la  sorte ,  avoir  de  bonne  fol 
détesté  le  péché,  de  bonne  foi  renoncé  au  péché, 
de  bonne  foi  résolu  et  promis  de  se  préserver 
du  péché,  et  de  prendre  une  conduite  tout, 
opposée  à  ses  premiers  égarements.  Or,  peut-on 
croire  avec  quelque  vraisemblance,  qu'une 
telle  conversion,  que  de  telles  résolutions  etde 
telles  promesses  se  fussent  si  tôt  démenties,  si 
elles  avoient  été  sincères  ?  je  vous  le  donne  à 
juger,  chrétiens;  et  quoi  que  vous  en  puissiez 
penser,  je  m'en  tiens  toujours  à  ma  proposition 
qu'un  des  principaux  effets  de  cette  indulgence 
que  je  vous  prêche,  doit  être  le  renouvellement 
de  votre  vie  :  Eccefacta  sunt  omnia  nova. 

Mais,  dites^vous,  sans  attendre  le  Jubilé,  si 
nous  sommes  fidèles  à  la  gtkce  ^  \.o\s&\<^^  vssss^'^ 
ne  sont-ils  pas  bons  pour  UaiN^^^^  ^  ^^  x^^^a^^-- 
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Tellement  de  nous-mêmes ,  et  ne  doivent-ils  pas 
être  pour  nous  des  temps  de  conve^ion  ?  Je 
l'avoue  9  mes  chers  auditeurs ,  ils  le  doivent 
être  ;  et  par  cette  raison  ils  le  sont  tons  y  quant 
à  roblîgatibn  ,  puisqu'il  n'y  en  a  aucun  ,  où 
Dieu,  si  nous  sommes  dans  le  désordi^,  ne 
nous  commande  d'en  sortir  et  de  nous  con- 
vertir :  mais  ils  ne  le  sont  pas  tous  ^  on  du  moins 
ils  ne  le  sont  pas  également  quant  à  la  dis- 
position de  nos  cœurs  ;  ni  même  du  côté  de 
Dieu  y  quant  à  la  préparation  des  grâces  anx- 
qnelles  notre  conversion  est  attachée.  Car  il  est 
de  la  foi ,  qu'il  y  a  des  temps  dnns  la  vie  plus 
propres  que  les  autres  et  plus  favorables  pour 
le  saint  ;  des  temps  où  il  est  plus  possible  et  plus 
facile  de  trouver  Dieu ,  Quœrite  Dominum  dkm 
inverùri  potest  ^  ;  des  temps  où  il  est  plus  utile 
et  plus  nécessaire  de  l'invoquer ,  parce  qu'il  est 
plus  proche  de  nous ,  InpoceUe  eum  diiin  propè 
est^'y  des  temps  choisis  par  la  Providence,  pour 
opérer  dans  nous  ce  changement  de  la  main  du 
Très -haut ,  dont  David  se  rendoit  à  lui-même 
le  témoignage ,  quand  il  disoit  avec  une  humble 
confiance  et  avec  action  de  grâces  :  Dùei  :  Ntmc 
cœpl;  hœc  mutatio  dexterœ  Excelsi  3. 

Or  un  de  ces  temps  choisis  spécialement  de 
TAevLj  un  de  ces  lein\^^  tootîiî^»^  >95v^^^ 


tenips  de  sàlat  et  de  eonrérsioii ,  c'est  le  Jabilë  ; 
et  je  puis  bien  Ini  appliquer  ee  que  saint  Paul 
disoit  aux  Corinthiens  :  Eccé  nunc  tempus 
aecèptabile  ;  ecce  nunc  dies  salutis  *.  Temps  de 
crise  >  si  j'ose  ainsi  m' exprimer ,  temps  de  erîsc 
et  pour  les  pécheurs,  et  pour  les  justes  :  pour 
lc9  pécheurs ,  parce  que  la  gràee  dont  Dieu  les 
pirévieAt ,  fait  en  eux  les  derniers  efforts  pour 
•les  Urer  dû  dangereux  état  où  le  péché  les  a 
réduits;  pour  les  justes,  puisqu'ils  ont  besoin 
de  ce  secours  extraordinaire,  pour  sortir  de 
rétat  de  tiédeur  dont  ils  auroienl  à-  craindre 
sans  cela  les  suites  funestes  :  Ecce  nunc  tempus 
acceptabile  ;  ecce  nurïc  dies  salutis. 

Aussi,  chrétiens,  le  Jubilé  èsfi-il l'engagement 
rie  plus  naturel  à  ce  renouvellement  de  vie,  le 
moyen  le  plus  efficoce  de  ce  renouyellement  de 
vie ,  l'occasion  la  plus  avantageuse  pour  ce  re- 
nouyellement de  vie  :  prenez  garde  à  ces  trois 
-pensées.  L'engagement  le  plus  naturel  à  ce 
renouvellement  de  vie  :  car  comment  puis-je, 
sans  cela ,  reeonnoitre  le  don  de  Dieu ,  et  com- 
ment puis-je  l^onorer  dans  ma  personne ,  si  je 
'  ne  suis  intérieurement  et  parfaitement  renoii- 
vêlé  selon  Dieu  ?  Dieu ,  en  m'accordant  la  grâce 
du  Jubilé,  me  remet  en  quelque  façon  tous  U& 
intérêts  de  sa  justice ,  et  ré\>aûâL«vwc  xûSk^-  ^^"«as* 
.'  /  Cor,  6. 
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réserirei  tons  les  trésors  de  sa  misërioorde  : 
n*est-il  pas  juste  que  je  réponde  à  ce  bienfiU 
inestimable  par  un  redoublement  de  zèle,  et 
qu'en  rcconnoissance  de  ce  que  Dieu  a  £ût 
pour  moi  9  après  m'étre  reproché  d'avoir  £iit   \ 
jusqu'à  maintenant  si  peu  ponr  lui,  je  coin-    ; 
mence  à  le  servir  avec  un  cœur  nouveau  et    | 
comme  un  honmie  nouveau  ?  Le  moyen  le  pins    < 
efficace  de  ce  renouvellement  de  vie  :  pourquoi? 
C'est  que  le  Jubilé,  parla  plénitude  des  grkes 
qu'il  renferme,  en  ôte  le  principal  et  Tunique 
obstacle.  Ce  qui  nous  empêche  de  nous  élever  à    ! 
Dieu  y  et  de  marcher  dans  la  pratique  de  cette    ' 
vie  nouvelle  dont  parle  Saint  Paul,  c*est  le    j 
poids  du  péché  qui  nous  accable  :  or ,  nous  en    { 
sommes  pleinement  déchargés  par  le  Jubilé, 
c'est  donc  alors  que  nous  avons  droit  de  dire  : 
Déponentes  omne  pondus  et  circumstans  nos     , 
peccatum^  curnunus  ad  propositum.  nobis  ceria- 
men  *■  :  Dégagés  de  tout  ce  qui  nous  appesantis- 
soit,  et  absolument  délivrés  des  liens  du  péché, 
qui  nous  serroient  si   étroitement ,    courons 
avec  joie  dans  la  carrière  du  salut  qui  nous  eit 
ouverte.  L'occasion  la  plus  avantageuse  pour 
ce  renouvellement  de  vie  :  et  en  effet ,  si  dans 
le  dessein  que  nous  avons  de  retourner  à  Diea, 
nous  étions  encox^  iceVeivu^  ^^  \«&  «xssnaÂidâc!!?- 
'Ilebr,  la. 
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lions  du  monde  ;  si  par  un  respect  humain  f 
nous  avions  encore  de  la  peine  à  nous  déclarer , 
non  seulement  le  Jubilé  nous  y  invite ,  mais  il 
nous  en  facilite  l'exécution.  A  combien  de  pé-> 
clieurs  et  de  pécheresses ,  à  combien  de  mon-» 
dains  et  de  mondaines  ce  saint  temps  n'a-t-il 
pas  été  y  pour  user  de  ce  terme  y  Tépoque  de 
leur  conversion  y  jusqu'à  leur  avoir  attiré  Vos- 
time  et  les  éloges  du  monde  même  ? 

Ne  différons  donc  pas  davantage  une  affaire 
aussi  importante  que  ceUe  du  parfait  renou- 
vellement et  du  changement  intérieur  de  nos 
âmes ,  à  quoi  nous  devons  rapporter  la  grâce  du 
Jubilé.  Pour  ne  pas  recevoir  cette  grâce  en 
vnin,  faisons  voir  par  nos  œuvres  quelle  est  sa 
vertu,  et  justifiôns-la  par  les  salutaires  effets  \ 
dont  elle  va  être  suivie.  Voici  peut-être  le 
dernier  temps  y  dont  nous  serons  en  état  et  en 
pouvoir  de  profiter  :  écoutons  Dieu ,  et  n'en- 
durcissons pas  nos  cœurs  :  peut-être  sa  patience 
qui  a  des  bornes ,  «e  lassera-t-elle  enfin  de  nous 
supporter  ;  peut-être  sonunes-nous  à  la  veille  de 
tomber  entre  les  mains  de  sa  justice;  peut-être 
la  co ignée  est-elle  déjà  à  la  racine.de  l'arbre; 
hâtons-nous  d'accomplir  le  4esseûi  de  Dieu ,  qui 
ne  peut  être  que  notre  sanctification.  Ah  !  qu'il 
ne  nous  arrive  pas,  comme  àYvuiotV.ioïk^^'^^'vic* 
Salem,  d'ajouter  à  nos  autres  dèsiotôx^s»  ^^èciv 
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de  ne  pas  conaoître  le  temps  où  Diea  nous 
visite ,  et  par  là  de  mettre  le  comble  à  notre 
réprobation.  Dieu  nous  visite  par  ses  ebàti- 
ments  dans  les  temps  de  calamité  et  de  misère, 
et  il  nous  visite  par  ses  consolations  dans  le 
temps  du  Jubilé.  Malheur  à  nous,  si  nous  ne 
connoissons  pas  un  si  saint  temps  ;  et  encore 
plus  malheureux,  si  le  connoissant,  nous  ne 
nous  en  servons  pas!  Car  voilà  ce  qui  achen 
la  ruine  de  cette  ville  criminelle ,  lorsque 
Jésus-Christ  lui  dit,  en  pleurant  i  E6  ^Modmm 
cognoveris  tempus  visitatioms  tuof  '.  Il  n'at- 
tribua pas  sa  destruction  future  à  tous  les  autres 
crimes  qu'elle  avoit  commis ,  ni  môme  à  celui 
qu'elle  alloit  commettre  en  le  crucifiant  ;  mail 
à  celui  dont  elle  s'étoit  rendue  coupable ,  en  ne 
discernant  pas  le  temps  où  Dieu  Tavoit  redier- 
chée  et  appelée.  Détournez  de  nous ,  Seigneur, 
une  malédiction  si  terrible  ;  éclaires-^nous , 
touchea-nons ,  aidez-nous  vous-même  à  faire  un 
saint  usage  d*un  temps  si  précieux  ;  préparez-y 
nos  cœurs  par  votre  grâce ,  et  que  ce  Jubilé 
soit  vraîment|  pour  nous  le  temps  du  salut  »  où 
nous  conduise,  etc. 

'  Lac«  19. 
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:rmons  contenus  dans  ce  yoltjme. 


V  sua  L'ASSOMPTION  DE  LA  VIERGE, 

SoiBT.  ilarie  a  ekotsi  ta  meiii6ur$  pMrtg  gui  ne  iui 
I  point  été»*  V 

>  mystère  de  1* Assomption  de  Alarie  est  par  ez« 
tence  le  mystère  de  sa  gloire  ;  mais  si  nous  sarons 
n  nous  l'appliqner  et  en  profiter,  il  n'est  pas  moins 
nystère  de  notre  espérance. 
>iTi8ioir.  Nous  donnons  communément  dans  denx 
eurs  sur  le  sujet  de  la  gloire  de  Marie  :  l'une  re- 
de  les  moyens  par  où  elk  y  est  parrenue  ;  et  l'au- 
,  les  arantages  qui  nous  en  doÎTcnt  revenir.  Or , 
fons,  pour  nous  garantir  de  la  première  erreur, 
d  a  été  le  vrai  principe  de  la  béatitude  de  Marie  ; 
partie  :  Toyons,  pour  nous  préserrer  de  la  so- 
lde ,  quelle  est  la  mesure  du  pouvoir  de  Marie  ; 
partie.  Voilà  de  quoi  exciter  tout  à  la  fois  et  régler 
tre  espérance.  P.  3. 

PasuiiBB  FARTiB.  Quel  a  été  le  rrai  principe  de  la 
atitudc  de  Marie ,  c'est-à-dire ,  po\iT<\\3kO\.^"M:v^^'*x- 
!!  aujourd'hui  gforiCée  dans  \c  CàvcW  tL«X-^^ '^"^^^'^ 
f//c  a  été  mère  de  Dieu?  î^on  -,  mova,—  ^"^  ^^^«^ 
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nous  l'honorons  d'un  culte  inférieur  à  celui  de  Dio.u, 
mais  sapéricar  à  tout  autre  qae  celui  de  Dieu ,  et 
c'est  l'honorer  judicieusement.  —  2*  On  s'est  plaint 
que  les  dévots  de  Marie  lui  donnolent  des  titres  d'hon- 
neur qui  ne  lui  appartcnoîent  pas ,  surtout  ceux  de 
médiatrice  et  de  réparatrice.  Mais  puisqu'elle  est 
Mère  de  Dieu ,  y  a-t-il  un  titre  d'honneur  qui  ne  loi 
convienne?  et,  en  particulier,  saint  Bernard  ne  Tap- 
pelle-t-il  pas  expressément  médis^trice  et  répara- 
trice ,  et  ne  témoigbe-t-il  pas  que  de  son  temps  c'é- 
toit  ainsi  que  toute  l'Église  l'appeloit  F  Or  c'est  encore 
honorer  judicieusement  la  Vierge  que  de  lui  attribuer 
les  qualités  que  toute  l'Église  lui  attribue.  Il  n'y  a 
qu'uo  médiateur  de  rédemption,  qui  est  J^sos-Christ; 
mais  il  y  a  d'autres  médiateurs  d'intercession,  et 
Marie,  entre  ceux-ci ,  ne  doit-elle  pas  avoir  la  pre< 
mièrc  place?  —  3°  On  s'est  plaint  du  zèle  que  font 
paroître  les  dévots  de  Marie  à  défendre  certains  pri- 
vilèges qu'ils  rcconnoissent  en  elle  :  privilège  de 
^âce  dans  son  immaculée  conception  ,  privilège  de 
gloire  dans  sa  triomphante  assomption.  Mais  raison- 
nons toujours  sur  le  même  principe  :  de  tous  les  pri- 
vilèges qui ,  sans  préjudicier  aux  droits  de  Dieu ,  ser* 
veut  à  rehausser  l'éclat  de  la  maternité  divine^  y  en 
a-t-il  un  seul  que  nous  puissions  raisonnablement 
lui  contester?  n'est-ce  pas  assez  que  ce  soient  des 
privilèges  reconnus  par  les  plus  savants  hommes  de 
l'Église ,  autorisés  par  la  créance  commune  des  fidè- 
les ,  appuyés  an  moins  sur  les  plus  fortes  conjectures 
et  les  témoignages  les  plus  solides?  Or,  tels  sont  les 
privilèges  que  nous  honorons  dans  Marie ^  et  c'est 
paria  que  nous  les Viovvotow*  ^x\i^«itttxa^\xx.>5'KQA.-vl 
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onrd'hui  nécessaire  pour  malatcnir  le  cuUo  quenoas 
'endonsà  la  plus  sainte  des  ^Yicrges  f  mais,  malgré 
:011s  les  efforts  de  Thérésic ,  le  cuite  de  Marie  a  sub- 
sisté ,  et  il  subsistera.  P.  48* 

DiuxiiHK  riATis.   Invoquer  Marie ,  mais  rinTo« 
q«ex  efficacement.  Nous  pouvons  invoquer  Marie  9 
puisque  l*Égiise  a  défioi  que  nous  pouvons  invoquer 
Lea  Saints;  et  que  d'ailleurs  il  est  certain  que  cette 
Mère  de  Dieu  a  toute  la  miséricorde  et  tout  le  pou-> 
voir  nécessaires  pour  nous  aider  de  son  secours  ;  c'est 
ainsi  que  les  Pèxes  ont  raisonné.  Non  setdement  nous 
pouvons  invoquer  Marie ,  mais  nous  le  devons  :  pour* 
quoi?  Pour  nous  conformer  à  l'Église,  pour  nous  at- 
tirer la  grÂce ,  pour  nous  procurer  contre  les  dangers 
du  mondç  une  puissante  protection ,  pour  assurer  no« 
tre  salut.  Mais  le  point  est  d'invoquer  cette  vierge 
efficacement,  c'estrà^dire,  de  telle  sorte  qu'elle  puisse 
agréer  nus  prières,  et  que  nous  ne  l'invoquions  pas  en 
vain  ;  sur  quoi  il  y  a  deux  extrémités  à  éviter.  1— . 
!«  Trop  de  confiance  ;  car  nous  lui  faisons  quelque- 
fois des  prières  présomptueuses,  et  par  1^  injurieuses 
à  Dieu,  indignes  de  la  Mère  de  Dieu  et  pernicieuses 
pour  nous-mêmes  ;  or,  de  telles  prières  ne  peuvent 
itre  efficaces.  —  a»  Trop  peu  de  confiance.  Il  semble, 
à  entendre  parler  les  censeurs  du  culte  de  la  Vierge, 
qu'un  pécheur,  dans  l'état  de  son  péché,  ne  peut 
avoir  recouis  a  elle  ^  parce  qu'il  n'est  pas  actuelle- 
ment contrit  et  pénitent,  et  parce  qu'il  n'a  pas  l'a- 
mour de  Dieu.  Mais,  sans  être  actuellement  contrit 
et  pénitent ,  ne  peut-il  pas  demander,  par  l'inter- 
cession de  Marie,  la  grûcc  de  la  pénitence  î  et  ^wcv^ 
avoir  aclucUcment  Tamour  Oic  13v<iM  ,  v\^  ^^ixvX-^  ^"*& 
Je  désirer  et  i 'obtenir  pau  M.axv^  ^  l>viu%  >w\  ^vv^cXr.  s3.>x 
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nous  voyons  tant  d'amés  s'égarer  et  se  pervertir,  M 
leur  fermons  pas  les  voies  du  retour  et  dn  salut.  Or, 
une  de  ces  voies  les  plus  assurées  y  c'est  une  sincère 
confiance  en  Marie*  P.  62. 

Taoïsi^m  pabtii.  Imiter  Marie.  —  i*  Ce  que  nous 
devoni  imiter  dans  Marie,  c'est  sa  sainteté  :  a*  la 
plénitude  de  sa  sainteté  ;  3<>  la  perfection  de  sa  sain- 
teté ;  5«  la  persévérance  et  la  fermeté  invariable  de 
sa  sainteté.  —  a*  Pourquoi  nous  la  devons  imiter  r 
pour  avoir  part  à  la  gloire  dont  elle  prend  aujon^ 
d'hui  possession:;  c'est  par  le  secours  de  cette  Yierge 
que  nous  pouvons  imiter  ses  exemples.  Adressons- 
nous  i  elle  pour  cela  ;  dévouons-nous  à  elle  comme 
un  de  nos  rois ,  et  faisons  une  profession  publique  de 
notre  dévouement.  —  Prière  à  la  Vierge.  P.  78. 

1«  POUR  LA  FÊTE  DE  TOUS  LES  SAINTS. 

SoisT.  Dieu  est  admirable  dans  ses  Saints, 

Admirable  dans  leur  prédestination ,  dans  leur  vo- 
cation, dans  toute  l'économie  de  leur  salut,  dans 
leur  béatitude  et  dans  leur  gloire.  Mais  n'en  demeu- 
rons pas  là  ;  car  il  y  a  des  choses  qui  doivent  encore 
plus  nous  toucher. 

Division.  Dieu  est  admirable  de  uous  avoir  donné 
les  Saints  pour  intercesseurs  et  pour  patrons  ;  i**  par- 
tie :  admirable  de  nous  avoir  proposé  les  Saints  pour 
modèles  et  pour  exemples  ;  2*  partie.  P.  94. 

Pakmière  partie.  Adm\i3\i\fc  àt  xvïi\»  «.voir  donné 
les  Saints  pour  înlercësscwta  tX  ^q\^t yAt^xv^  -.  ^wa- 
quoif   —  1*  Dieu,  en  tiovi»  â.otvTilxwxV^%^vl^%^^^ 
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pfttrons  >  nous  découvre  Tisiblement  les  trésors  de  sa 
sagesse  et  de  sa  providence  :  car  c'est  ainsi  qu'il  éta- 
blit le  plus  bel  ordre  et  la  subordination  la  plus  par*  ' 
ifaite  qu'il  puisse  y  avoir  entre  les  hommes.  Nous  dé> 
pendons  des  Saints ,  et  notre  dépendance  nous  est 
aimable  9  parce  que  nous  savons  que  les  Saints  s'in- 
téressent en  notre  i'avuur.  Leur  élévation,  au  lieu  de 
les  enfler,  leur  donne  des  inoUnationsiiieufaisaQtcs 
pour  nous  ;  et ,  au  lieu  d'exciter  notre  falousie ,  elle 
nous  inspire  une  reconnolssance  affcclueusejpour 
eux.  De  plus,  c'est  ainsi  que  Dieu  a  trouvé  le  moyen 
d'entretenir  une  sainte  correspondance  entre  l'Église 
triomphante  dans  le  Ciel ,  l'Église  militante  sur  la 
terre  ,  et  l'Église  souifrante  dans  Ip  purgatoire.  »- 
30  La  gloire  des  Saints  en  est  infiniment  relevée.  £a 
effet ,  nous  apprenons  de  là  .quel  est  le  pouvoir  des 
Saints  :  et  s'ils  sont  si  puissants  pour  les  autres,  qmeU 
trésors  de  gloire  ne  possèdent-ils  pas  pour  eux-mômes? 
quelle  gloire  d'être  nos  médiateurs  auprès  de  Dieu , 
et  des  médiateurs  à  qui  Dieu  accorde  tout!  C'est  par 
là  même  encore  que  Dieu  nous  engage  à  les  honorer 
nous-mêmes  :  en  sorte  qu'ils  ont  tout  à  la  fois  et  les 
honneurs  du  Ciel ,  et  les  honneurs  de  la  terre.  -^ 
3*  Nous  y  trouvons  de  très  grands. avantages  pour  no- 
tre salut.  Les  Saints  prient  pour  nous;  et  comme 
leurs  prières  sont  plus  efficaces  quelles  nôtres,  elles 
contribuent  dans  un  sens  à  notre  salut  plus  que  les 
nôtres  :  plus  efficaces ,  dis-je ,  que  les  nôtres ,  -soit 
par  la  dignité  des  Saints  plus  relevée  ,  soit  par  leur 
charité  plus  épurée,  soit  par  leur  attention  beaucoup 
plus  constante  et  plus  fixe;  enfin  ,  par  leur  ferveMx. 
heaucovp  plus  ardente  :  aussi  CQuAAfcw  ^<b  Ksàs&NK^ 
bommcA  Qat'ïls  éprouvé  lea  ^a\uV.^\x^%  ^^v^*  ^«i  V:«* 
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protection  !  —  Mais  comment  répondons-noiis  ftlenn 
soins  ?  Nons  les  déshonorons  snr  la  terre ,  nous  tîo- 
lons  les  temples  qne  ITEglise  a  éngés  sous  leur  nom, 
nous  profanons  leurs  fôtes.  Aurons-nous  après  cela 
bonne  grâce  de  reprocher  aux  hérétiques  de  notre 
siècle  le  mépris  qu'ilsont  fait  du  culte  des  Saints f  A 
cet  abus  qui  regarde  leur  culte  ,  nous  en  ajoutons  no 
autre  qui  est  l'abus  de  leur  invocation.  Ne  parlons 
point  de  ces  prières  abominables  qui  féroient  des 
Saints ,  s'ils  les  écoutoient ,  les  fauteurs  de  nos  vices; 
ne  parlons  point  de  ces  prières  mondaines  etîntérei- 
secs  qu'on  fait  aux  Saints,  pour  des  biens  temporels, 
sans  jamais  leur  demander  des  biens  spirituels.  Le 
grand  abus  de  l'invocation  des  saints  dans  les  prières 
même  en  'apparence  les  plus  religieuses  ,  c'est  qne 
nous  voulons  qu'ils  demandent  à  Dieu  pour  nons  ce 
que  Dieu ,  scion  les  règles  de  sa  sagesse ,  ne  veut 
pas  nous  accorder,  et  ce  qu'il  n'est  pas  à  propos  quil 
nous  accorde.  Nous  les  invoquons  ;  et  du  reste,  comp* 
tant  sur  leur  intercession ,  nous  prétendons  vivre 
sans  vigilance  ,  sans  pénitence ,  sans  gêne.  Souve- 
nons-nous que  si  les  Saints  sont  puissants  auprès  de 
Dicu^  ils  ne  le  sont  pas  au  préjudice  de  Dieu  même, 
et  de  ce  qne  nous  loi  devons  ;  et  prenons  garde  qu'aa 
lieu  d'ôtre  nos  protecteurs ,  ils  ne  deviennent  nos  ac- 
cusateurs et  nos  juges.  P.  96. 

Deuxième  partie.  Admirable  de  nous  avoir  proposé 

les  Saints  pour  modèles  et  pour  exemples  ;  car  cet 

exemple  des  Saints  opère  en  nous  trois  merveilleux 

effets,  —  i"  L'exemple  des  Saints  nons  persuade  la 

fiaîntetè  :   commenlî  "En  now*  \^\î»»\.  c^^^^rendre 

d'une  simple  vue  toute  U  Ycx^tcWwi  ^WwxxVi  \s«r 

rite  de  la  sainteté  :  cm  c^xi'wX-e^^>3:^^iànx^^««^ 


ope  idée  réelle  ,  Tisible ,  palpable  et  sobstantielle  de 
toute  la  «aintetë  évangéliqae;  et  Diea,  en  nous  le 
montrant ,  nous  dit  :  Inspiee,  ei  fae  iecundUm  exem- 
plar;  Regarde  et  conforme-toi  à  ce  modèle.  Or,  il 
n'est  pas  possible  de  Toir  la  sainteté ,  je  dis  la  Traie 
■ainteté ,  telle  qu'elle  a  été  daos  les  Saints,  sans  l'es* 
limer  :  cette  estime  en  fait  naître  l'amour  et  le  dé- 
sir ;  et  nous  inspirer  ces  sentiments  à  l'égard  de  la 
sainteté,  n'est-ce  pas  nous  la  persuader?  L'exemple 
de  Dieu  n'étoit  pas  propre  à  faire  sur  nous  le  même 
effet  :  car,  outre  que  Dieu  est  invisible  ,  il  n'est  pas 
saint  de  la  manière  que  nous  devons  l'être  ;  notre 
aaînteté.dôit  consister  dans  la  pénitence ,  dans  la  sou- 
mission ,  etc. ,  et  tout  cela  ne  peut  convenir  à  Dieq. 
.11  falloit  donc  qu'il  nous  proposât  des  bommes comme 
nous  et  de  même  nature  que  nous  :  or,  c'est  ce  qu'il 
a  fait.  C'est  par  de  semblables  exemples  que  rillns- 
tre  Matathias  confirma  ses  enfants  dans  le  culte  du 
Seigneur,  et  c'est  dans  le  même  dessein  que  l'Église 
a  ordonné  qu'on  exposât  à  nos  yeux  les  images  des 
Saints.  —  a**  L'exemple  des  Saints  nous  adoucit  la 
pratique  de  la  sainteté  :  car  il  nous  apprend,  i*  qu'il 
n'y  a  rien  d'impossible  dans  la  sainteté,  puisqu'il  n'y 
a  rien  que  les  Saints  n'aient  pu  et  qu'ils  n'aient  sou- 
tenu ;  a*  qu'il  n'y  a  rien  même  de  si  diflScile  qui  ne 
puisse  nous  devenir  agréable,  puisque  les  Saints  y 
ont  trouvé  et  goûté  les  plus  pures  douceurs.  Ces  pen- 
sées réveillent  notre  courage ,  et  le  courage  facilite 
tout.  —  3<>  L'exemple  des  Saints  nous  ôte  tout  pré-   . 
texte  par  où  nous  pourrions  nous  défendre  d'embras- 
ser la  sainteté.  Détail  des  divers  prélextcao^^^  Vf^-iJèxsv.- 
ple    des  Saints  détruit  :   i\s  ipviV3LNvyv.xi\i\.  V'i^  v^^'^S^R-^ 
itussi  bien,  que  nous.  Qu'auxotia-i^iûxx^  ^viwc  ^  -t^'o»^ 
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peDsé  de  U  religioD.  —  i«  Ils  se  sont  senrU  de  leur 
religion  pour  éviter  les  désordres  k  quoi  Icut  condi- 
tion étoit  sujette.  Il  y  a  dans  chaque  condition  cer- 
tains désordres  essentiels  que  là  religion  seule  peut 
corriger  ;  maïs  les  Saints,  en  conformant  leur  condi- 
tion à  leur  religion  ,  s'en  sont  préservés  ;  tan»  cela  la 
prospérité  les  eût  éblouis  ,  Tabondance  les  eût  cor 
rompus  :  mais  parce  qu'ib  s'étoient  fait  de  leur  reli- 
gion  comme  une  armure  divine  pour  se  défendre  de 
toutes  les  tentations ,  rien  ne  les  a  pu  pervertir  :  et 
voilà  ce  que  les  païens  même  ont  révéré.  Or,  poisqiR 
je  professe  la  même  religion  ,  pourquoi  n*en  ferois-je 
pas  le  même  usage  1  —  a**  Us  se  sont  servis  de  leur  re 
ligion  pour  accomplir  les  devoirs  dont  leur  conditioB 
étoit  chargée.  Il  y  a  dans  toutes  les  conditions  ce^ 
tains  devoirs  pénibles  et  mortifiants,  et  sans  la  reli- 
gion, les  Saints  auroient  pris  seulement  de  leurs  con- 
ditions ce  qu'il  y  avoit  d'utile  et  de  commode ,  et  se 
seroient  déchargés  du  reste  ;  mais  parce  qu'ils  agit- 
soient  par  principe  de  religion  ,  ils  ont  satisfait  à 
tout;  et  en  y  satisfaisant,  leur  religion  leur  a  toot 
fait  rapporter  à  Dieu.  Que  vous  êtes  admirable  dans 
vos  Saints ,  ô  mon  Dieu  !  et  que  la  science  de  vos 
Saints  et  profonde  et  sublime  1  P.  i56. 

Taoïsi&MK  PARTiK.  Lcs  saînts ,  par  un  heureux  re- 
tour, ont  profité  de  leur  condition  pour  se  rendre 
parfaits  daus  leur  religion.  Ils  ont  trouvé  dans  leur 
condition.  —  i°  Des  motifs  pour  s*exciter  à  la  prati- 
que de  leur  religion.  Ce  que  leur  condition  les  obli- 
geoit  à  faire  pour  le  monde  ne  suffisoit-il  pas  pour  leur 
apprendre  ce  qu'ils  dévoient  faire  à  plus  forte  raison 
pour  Dieu  î  —  a»  "Des  mo^tw*  ^ç»m  ^virw^^x  \i\s;M  et 
pour  honorer  leur  leVV^voti.  Ç.q\sxV«sv  vi\iX  \^\.  ^w* 
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Dien  de  grandes  choses ,  parce  que  lenr  condition  les 
mettolt  en  état  de  les  faire  f  SI  saint  Louis  n'eût  pas 
été  roi ,  anroit-il  porté  tant  de  saintes  lois  f  auroit-il 
bâti  tant  d'hôpitaux  f  Cependant,  sans  faire  ce  que 
saint.  Louis  a  fait ,  je  trouverai  toujours  dans  la  mé- 
diocrité*de  ma  condition  de  quoi  marquera  Dien  mon 
zèle  et  de  quoi  l*bonorer.  —  5^  Des  croix  dont  ils  ont 
fait  la  matière  de .  leur  pénitence ,  et  des  sacrifices 
qnlls  ont  eu  le  bonheur  d'offrir  h  Dieu  dans  l'esprit 
de  leur  religion.  Par  là  ils  ont  eu  dans  les  conditions 
'les  pins  relevées,  et  jusque  dan^  les  cours  des  princes^ 
plus  d'occasions  de  se  sanctifier  qu'on  n'en  a  partout 
lâBenrs.  Soyons  soumis  et  patients  comme  eux  :  c^eat 
"par  la  patience  qu'on  parvient  à  la  mémo  gloire 
qu'eux.  —  Compliment  an  roi.  F*  169. 


POUR  LE  JOUR  DE  LA  COMMÉMORATION 

DES  MORTS. 

Sdjbt.  Je  vous  dis  m  vérité  qaè  theurt  est  venue,  et 
éest  eeile^  oit  tes  morts  entendront  ta  voix  du  Fils  de 
Dieu  y  et  oit  ceux  qui  (^entendront,  vivront. 

Cette  voix  du  Fils  de  Dien,  c'est  la  voix  de  son 
sang,  qui,  dans  le  sacrifice  de  l'autel,  a  été  aujour- 
d'hui offert  à  Dieu  pour  les  morts  ;  il  s'est  fait  enten- 
dre à  ces  amcs  que  la  justice  de  Dieu  retient  dans  le 
purgatoire  ,.  et  il  leur  a  annoncé  l'heureuse  nouvelle 
de  leur  délivrance» 
DirwoK.  Ke  pas  secourix  le*  «k.m^*  ^^3ki^\ss:^^^3\s». 


a66  TABLE    ET  ANALYSE 

parce  qu'on  n'est  paa  persuadé  des  peines  qu'eUei  y 
souffrent ,  ni  qu'il  y  ait  un  purgatoire ,  c'est  une  coa- 
duite  aussi  déraisonnable    qu'elle  est  pleine  d'er- 
jcur  :  1'*  partie.  Être  persuadé  des  peines  que  souf- 
frent les  âmes  du  purgatoire,  et  ne  pas  travailler  à  les 
jsecourir,  c'est  une  dureté  aussi  criminelle  qu'elle  est 
contraire  à  la  piété  et  (ïu%  lois  même  de  l'humanité  : 
u*  partie.  Être  disposé  à  secourir  les  amea  du  purga- 
toire ,  et  ne  se  servir  pour  cela  que  de  moyens  ioef* 
ficaces,  c'est  un  désordre  aussi  commun  qu'il  ot 
déplorable  dans  le  christianisme  :  5*  partie.  P.  186. 
PasmÈaB  paetib.  Ne  pas  secourir  les  âmes  du  pur- 
gatoire 9  parce  qu'on  n'est  pas  persuadé  des  peinei 
qu'elles  y  souffrent,  ni  qu'il  y  ait  un  purgatoire,  c'est 
une  conduite  aussi  déraisonnable  qu'elle  est  pleine 
d'erreur.  Telle  est  néanmoins  la  conduite  des  héréli' 
qucs  et  de  ceux  qui ,  par  libertinage  ,  entrent  sur  ce. 
point  dans  leurs  sentiments  :  conduite  où  il  est  aisé 
de  découvrir  trois  grands  défauts.   —    i*>  Dans  un 
doute  de  spéculation,  ils  se  mettent  au  hasard  de 
manquer  à  un  des  plus  importants  devoirs  de  la  jus- 
tice et  de  la  charité  chrétienne  :  car  enfin  les  héréti-     ' 
qucs,  malgré  eux,  sont  forcés  de  rcconnoîtrc  que, 
comme  ils  n'ont  point  d'assurance  qu'il  yait  un  pur- 
gatoire ,  aussi  n'ont-ils  point  d'assurance  qu'il  n'y  en 
ait  pas.  Or,  dans  un  tel  doute,  conclure  à  ne  peint 
prier  punr  les  morts,  est-ce  une  conduite  sage?  Nous 
qui  croyons  le  purgatoire  ,  nous  ne  sommes  pas  pour 
cela  certains  que  ceux  d'entre  les  morts  pour  qui  nous 
prions  en  particulier,  y  soient  actuellement  ;  car  ils 
j)euTcnt  êti'e  ,  ou  dans  le  Giel«  ou  dans  l'enfer.  Ce* 
pendant  nous  prions lo\x\o\\ts  '. ^ç>\rc^^^\\  ^T«t^ci^e> 
comme  dit  taiot  \ugv\sViu,V\N^>iXTB:vKVkxxî^x>î^%RxV 
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f^ire  pour  ces  âmes  des  prières  âupcrflocs ,  qnc  de  se 
mettre  en  danger  de  ne  pas^ faire  pour  elles  des  priè- 
res nécessaires.  Ainsi  devroient  raisonner  les  héréti- 
qitesu  —  2»  Ils  ne  prient  pas  pour  les  morts,  parcrr 
qu'Us  ne  croient  pas  le  purgatoire  :  mais  ,  tout  au 
contraire ,  ils  devroient  croire  le  purgatoire ,  parce 
qu'il  est  évident  et  incontestable  qu'il  faut  prier 
pour  les  morts.  Rien  de  plus  solidement  établi  par 
l'autorité  de  TÉcriture  ,  par  celle  des  anciens  con- 
ciles et  des  Pères,  par  toute  la  tradition,  que  la 
prière  poor  les  morts.  Or  s'il  faut  prier  pour  les  morts, 
il  y  a  donc  un  purgatoire.  Mais  pour  ne  vouloir  pas 
tirer  celte  conséquence ,  les  hérétiques  nient  le  prin- 
cipe ,  et  pour  le  nier,  ils  rejettent  des  livres  de  l'Écri- 
ture très  authentiques  ,  et  ne  déf&rent  ni  aux  conci- 
le», ni  aux  Pères  ,  ni  à  la  tradition.  —  3»  De  ce  qui 
est  incertain  touchant  le  purgatoire ,  ils  se  font  un 
préjugé  contre  le  purgatoire  même.  Par  exemple , 
ce  qui  les  choque  ,  ce  sont  certaines  peintures  sensi- 
bles et  affreuses  qu'on  nous  en  fait.  Mais  moi ,  si  j'é- 
toisà  leur  place  ,  je  me  dirois  à  moi-même  :  Je  ne 
sais  point  expressément  ni  où  souffrent  les  âmes  de$r 
morts  qne  Dieu  purifie ,  ni  ce  qu'elles  souffrent ,  ni 
comment  elles  souffrent;  mais  sans  examiner  toutes 
ces  circonstances  ,  qui  ne  sont  point  essentielles,  il 
me  suffit  de  savoir  qu'elle^  souffrent,  qu'il  est  juste 
qu'elles  souffrent,  et  qne  je  puis  les  soulager  dans 
leurs  souffrances.  Quel  bonheur  pour  nous  ,  fidèles 
catholiques ,  d'être  les  enfants  d'une  Église  qui  ne 
nous  abandonne ,  ni  pendant  notre  vie ,  ni  après 
notre  mort  l  P.  188. 
Deuxième  partie.  Etre  pCTsnaLtVè  iV<a  -^^vae»  ^a^^^ 
soaOrcntlea  âmes  du  purgatoire  ,  ft\.  w*i^^^  >ctvî^^«t 
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à  Jcs  scconrir^  c'est  une  dureté  aussi  criminelle  qn'élle 
r>t  contraire  à  la  piété  et  aux  lois  mômo  del'bnma-      >1 
nit.'  ;  clic  blesse  trois  intérêts  différents.  —  i^L'in-       '1 
tt'iC'i  do  Dieu  :  car,  délivrer  une  ame  du  purgatoire ,    '  *' 
cVsl  procurer  un  accroissemeot  de  gloire  à  Diea;      <^« 
c'est  autant  glorifier  Dieu  qu'on  le  glorifie  parlacon*     ?> 
version  des  infidèles  ;  c'est  le  gloriGer  comme  Jéias- 
ChrisL  le  glorifia  lorsqu'il  descendit  dans  les  limbes 
puiir  en  tirer  les  âmes  des  anciens  patriarches  ;  c'est, 
pour  ainsi  dire,  tirer  Dieu  lui-m6me  d'un  état  vio- 
lent où  il  se  trouve,  obligé  qu'il  est  de  punir  dei 
âmes  qui  lui  sont  ch'^res ,  et  qu'il  vondroit  rassem- 
bler dans  son  sein.  —  a»  L'intérôt  du  nos  frères  :  ils 
.souffrent^  et  ce  sont  nos  proches,  nos  parents,  nos 
nuiis.  —  3»  Notre  propre  intérêt  :  autant  d'amesqae 
nous  délivrons,  ce  sont  autant  de  protecteurs  que 
nous  avons  dans  le  Ciel.  Mais  si  nous  abandonuuo^ 
cos;imcs.   Dieu  permettra  que   nous    soyons  nous- 
niTMius  un  jour  délaissés.  F.  204. 

Thoimî.mk  pABTiE.  Être  disposé  à  secourir  les  âmes 
du  purgatoire ,  et  ne  se  servir  pour  cela  que  de  moyens 
incilicares,  c'est  un  désordre  aussi  commun  qu'il  es' 
dépUirablc  dans  le  christianisme.  On  ne  laisse pasd'i- 
voir  pour  les  morts  quelque  piété  ;  mais  —  impiété 
stérile  el  ini'ruclueuse.  Beaucoup  de  larmes  etpeudc 
prières  ;  c'est  même  sur  d'autres   qu'on  se  décbaige 
absolument  du  soin  de  prier.  —  2*»  Piété  d'oitenta- 
lion  el  de  faste.  On  ne  pense  qu'à  l'extérieur  des  de- 
voirs funèbres,  aux  cérémonies  d'un  deuil,  etc.  — 
V  fiÉ^te^^  païenne.  Elle  n'a  que  la  chair  et  le 
AyvcX  ^  ^^'(^'^  ^^vi:  dans  les  vues  de  la  foi.  " 
,  Q^ç>\^3^^  OvaViKNSîûXk!^  ,  ^<t  ^^odo/t  que 
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è|re  eu  grâce  avec  Dieu.  Tout  ce  que  nous  faisons 
ilofs  sont  des  oennea  mortes  pour  nous-mêmes  ;faul- 
ftV^oniier  qu'elles  le  soient  encore  plus  pour  les  au- 
tres? Exceptons  néanmoins  de  cette  rè|fle  le  sacrifice 
de  la  messe.  Indulgence  pour  les  morts  qu'on  peut 
gagner  par  la  communion ,  après  s'être  poiîfié  par  ie 
sacrement  de  la  pénitence.  P.  117. 


POUR  L'OUVERTURE  DU  JUBILÉ. 

.  SujBT.iVbns  vous  ^lortoru  à  ne  pa»  recevoir  en  vain 
la  grâce  de  Dieu  ;  car  Dieu  nous  dit  lui-même  dans 
t Écriture  :  Je  vous  ai  exaucé  au  temps  favorable^  eljo 
vous  ai  aidé  au  Jour  du  salut.  Or  voici  maintenant  ce 
temps  favorable  i  voici  ces  Jours  de  salut. 

Ce  temps  fayorable  pour  nous,  c'est  le  temps  d'in- 
dulgence et  de  jubilé. 

DiTisiOR.  Ce  que  c'est  que  la  grâce  du  jubilé  ; 
i'«  partie  :  ce  qui  est  nécessaire  pour  avoir  part  à  la 
grâce  du  jubilé  ;  2^  partie  :  ce  que  doit  opérer  dans 
nous  la  grâce  du  jubilé  :  3«  partie.  P.  a33. 

Pbkmiàab  partis.  Qu'est-ce  que  la  grâce  du  jubilé  F 
C'est  proprement  la  rémission  de  la  peine  tempo- 
relle qui  reste  â  sobir  au  pécheur  après  que  son  pé- 
ché lui  est  pardonné.  11  faut  distinguer  deux  choses 
dans  le  péché  ,  la  conlpe  et  la  peine.  La  conlpe  ne 
peut  être  remise  que  par  lesacremeiit  de  pénitence, 
ou  par  la  contrition  parfaite  ;  mais  par  nne  grâce 
spéciale  ^  Dieu  remet  la  peine  en  vertu  de  Fi«vd^U 
ff^nce  et  du  jubilé,  Bn  vain  les  VièTiiX\<\w^%\it^e.\vcv^^'^iX 

X  WIJ.  ^ 
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que  Dieu  ne  remet  jamais  la  coulpe  ou  1* 
sans  remettre  la  peine  i  et  que  Jésus- Cbrist  i 
tisfait  pleinement  pour  nous ,  tonte  autre  sat 
scroit  inutile  ^i  diminueroit  même  le  mérit 
crifice  de  la  croix  :  car,  i"  U  ne  faut  que  V 
de  Moïse  et  de  David  pour  nous  convaincre  q; 
en  pardonnant  même  le  péché  ^  se  réserve  e 
droit  de  punir  temporelle  ment  le  pécheur; 
évident,  par  le  témoignage  de  saint  Paul^ 
«ntisfaclions  doivent  être  jointes  à  celles  di 
Christ:  Adimpleoea  quœ  désuni  passionum  Cl 
came  meà,  Tenons-nons-cn  donc  toujours  à  1 
proposition ,  que  Dieu ,  par  Tlndulgence  et  U 
nousTcmet  la  peine  temporelle  qui  étoit  du 
péchés  ,  et  dont  l'exacte  mesure  n'eût  pu  t 
être  remplie  que  par  nos  satisfactions.  Ainsi 
catholique  l'a-t-cUc  entendu,  expliquant  ce 
messe  faite  à  saint  Pierre  :  Tout  C6  que  vous 
sur  la  terre,  tera  dèiiè  dans  te  Ciel,  Pouvoir  de 
Paul  et  les  évêques  des  premiers  siècles  c: 
pouvoir  par  où  les  indulgences  se  sont  éta 
perpétuées  dans  le  monde  chrétien,  llcst  vn 
pu  se  glisset*  sur  cela  des  abus  dansle  christis 
mais  outre  que  l*Église  les  a  corrigés ,  l'abi: 
des  indulgences  est  une  preuve  de  leur  vérii 
leur  sainteté  ;  car,  selon  Tertullieu  ,  on  n'ai 
de  ce  qui  est  bon ,  et  on  oe  privTane  que  ci 
saint.  Mais'en  quoi  le  juhilé  est-il  différent  d 
dulgcnccsquc  nous  appelons  plénièrcs?  i<»C 
indulgence  beaucoup  plus  solennelle  ;  a»  c' 
indulgence  beaucoup  plus  privilégiée  ;  5°  c 
iadulgcnce  bcuucou^  \Avk4  %^t^.  Riiccvoas- 
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ivec  respect  »  avec  reconnoissance  et  action  de  grft- 


,  t!t  avec  tonte  robcÎKsance  de  la  fui.  F.  a54. 
DioxiiHK  rARTiB.  QucUcs  dispo8ition.H  sont  néccs- 
laires  ponr  avoir  part  à  TindulgeRce  dn  jubilé  f  — 
[•  Être  en  état  de  grâce  ;  car  l'indulgence  est  une 
'atenr  qui  ne  s'accorde  qu'aux  justes  et  aux  amis  de 
Diea  :  d'où  suivent  trois  conséquences  :  la  première, 
pi'il  faut  donc  renoncer  à  tout  péché  ;  la  seconde , 
^'il  saffit  donc  d'avoir  la  conscience  chaînée  d'un 
leni  péché  mortel  ponr  être  incapable  de  gagner 
j'indidgence  du  jubilé ,  et  qu'il  suffit  même  d'être 
coupable  d'un  seul  péché  véniel  qu'on  ne  déteste 
pas  9  pour  ne  la  pouvoir  gagner  dans  toute  son  éten- 
Ine  ;  la  troisième ,  qu'il  faut  donc  être  vi-aimcmt  pon- 
lît  et  pénitent.  De  là  jugeons  combien  il  j  en  aura 
sen  qui  participeront  à  cette  grâce  du  jubilé.  De  là 
nème  concluons  encore  qu'il  n'est  donc  pas  vrai  que 
'indulgence ,  et  par  conséquent ,  le  jubilé  anéan- 
issc  la  pénitence,  ainsi  que  les  hérétiques  nous  l'ont 
•cproché,  ni  qne  ce  soit  même  un  relâchement  de  la 
pénitence  ;  puisque  le  jubilé  suppose  la  pénitence  et 
;e  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  la  pénitence,  qui 
îst  la  conversion  du  coeur  :  et  puisq,ne  c*<'St  an  mémo 
cmps  le  motif  le  plus  engageant  pour  exciter  les  pé- 
cheurs à  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence.  C'est  au 
contraire  dans  la  doctrine  des  hérétiques  qne  l'on 
lécouvre  le  relâchement  visible  et  ranéantisisement 
]e  la  pénitence  :  car  n'est-ce  pas  ranéantir  que  de 
a  réduire  à  un  simple  acte  de  foi ,  et  de  la  dépouil- 
ler^ comme  ont  fait  les  auteurs  du  schisme ,  de  toutes 
les  œuvres  humiliantes  ,  laborieuses  et  pénibles  ?  — 
2"  Accomplir  les  œuvres  presciil^s  ^^x \viiV"V5^^  ^  ^^ 
ont,  i"  la  coafessioa  ,  a»  Vav\n\C)ut  ^  V  V.  y^^^^  •» 
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4.*  la  Tiiite  des  églises,  5*  les  prières  ordonnéci, 
()e  la  oommunioo.  AdmLronsU  boaté  de  notre  Dieu, 
qui  veut  bien,  à  de  telles  conditions >  se  relâcher  de 
tous  ses  droits.  P.  348^ 

TaoïsiltiiB  PARTiK.  Que  doit  opérer  en  nous  la  grâce 
du  jubilé  f  le  renouvciiemcat  intérieur  de  nos  person- 
nes; renouTclleuient  qui  ne  doit  consister  ni  en  de 
vains  projets  >  ni  en  des  idées  vagues  ,  mais  dans  une 
réfcmnation  entière  de  nos  mœurs.  Sans  cela  le  ju- 
bilé n'est  qu'une  pure  cérémoniie  :  et  que  sera-ce  en 
effet  autre  chose  pour  tant  de  chrétiens?  on  les  verra 
tels  après  le  jubilé  qu'ils  étoient  auparavant.  Mais 
tous  les  temps  ne  sont4ls  pas  bons  pour  travailler  à 
ce  renonvellement  de  nous-mêmes?  Oui  ;  mais  le 
temps  dn  jubilé  y  est  spécialement  propre  ;  car  i«  le 
jubilé  est  l'engagement  le  plus  naturel  à  ce  renouvel- 
lement de  vie  ;  a«  le  jubilé  est  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace de  ce  renouvellement  dévie;  o»  le  jubilé  est 
l'occasion  la  plus  avantageuse  pour  ce  renouvelle- 
ment de  vie.  —  Travaillons  donc  sans  différer  au 
parfait  renouvellement  et  au  changement  intérieur 
de  nos  âmes;  et  qu'il  ne  nous  arrive  pas  comme  à 
l'infortunée  Jérusalem  ,  d'ajouter  à  nos  autres  désor- 
dres celui  de  ne  pas  conuoitre  le  temps  où  Dieu  nom 

visite  y  et  par  là  de  mettre  le  conable  à  nos  réproba- 
tion. F.  a6i. 
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